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LETTRE (EXTRAIT) DU P. A. M. NACCHI, 


srpÉRIEUR CÉNÉRAL DES MISSIONS D'f: LA COMPAGNIE DE JÉSUS 
EN BYRlE ET EN ÉGYPTE, 


AU R. P. lUICHEL-A
GE TA:.\IBURINI, 
GÉNÉRAL DE CETTE COMPAGNIE. 


1\loN RÉVÉRE:ND PÈn.E) ee fut un de vos prédécesseurs 
qui établit, en 1626, les missions de notre compagnie 
dans cctte partie de rAsie qu'on nomme la Syrie; c'est de 
ces missions que je dois avoir l'honneur de vous rendre 
compte. J'ai l'avantage de les connoître dès IDa plus tendre 
jeuncsse, car '7otre paternité sait que je 5uis né sujet du 
maître de ce grand empire. l\'lais je suis redevable à la 
bonté parlicuJière de Dieu de m'avoir fait naÎtre dans la 
nation maronile, qui a toujours fait une profession pu- 
5. I 
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bliquc et non interron1pue d'être inviolablement attachée 
à la religion catholique. 
On sait que la nation nlarOlllte tire son origille et son 
nom du célèbre abbé lJIaroll, qu'il ne faut point coufou- 
dre avec un plus ancicn 
laron, hérésiarque monothélitc. 
Lc saint abbé 1J.l aron naquit en Syrie dans Ie quatl'ièmc 
siècle. 11 y mena la vie des cénobites. II eut sous sa con- 
duite plusieurs disciples qui cmbrassèrent son genre de 
vie. La réputation de sa sainteté fut si grande, que saint 
Jcan-Chrysostônle lui écrivit, du lieu de son exil, pour Ie 
prier de lui obtenir de Dieu, par ses prières, la grâce de 
supporter avec patience et conrage l'excès des peines qu'il 
y souffroit. Le cardinal Baronius fait l"éloge des lettres que 
Ie saint abbé écrivit au pape Hormisdas, et du livre qu'iI 
l)résenta au concile, preuve autheDtique de sa catholicité. 
Après qu'il eut saintenlent fini ses jours, ses disciples bà- 
tirent un second monastère près Ie flcnve Oronte. POUl' 
Ie rendre plus recommandable, ils lui dounèrent Ie 11on1 
de leur père, et depuis ce temps -Ià il fut appclé Ie Jno- 
nastère de Saint-l\laron. L'empereur Juslinien en reLâlit 
réglise, et lni donna nne bien plus belle forme qne ll'é- 
toit celIe de la première. 
Dans Ie nombrc des cénobites de ce monastère, il y 
en eut un nOIDn1é Jean, qui, s'élant distingué entre ses 
frères par sa vertu, fut élu abbé; et, en I'honneur de lcur 
premier père, celui-ci fut surnommé l'abhé JJlarou. C(
 
second abbé ]}laroll conlbaUit vivetnent les hérétiqucs ('I 
les schismatiques. II en convertit plusieurs, ct défendit si 
}leUrCllSement sa nation contre Ie schisnle et l'hérésie qni 
l'environnoient dè toutes parts, qu'elle est demeurée scule 
dans Ie Levant, constamment et universellement dévouéc 
à la dlaire de saint Pierre. L'abbé Jean lJl arOIt dont nons 
, 
parlous, fut Ie prcluicr de sa nation qui fut hOJloré du 
titre de patriarche des l\Iaronilcs. II reçut le patriarcat dn 
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saint-siége. Ses successeurs, après leur éJection, ne man- 
quent pas encore aujourd'hui d'envoyer un député au pape 
pour en recevoir ]a confirmation et Ie palliu171. Après Ja 
gl"àce que Dieu m'a faite d'avoir pris naissance dans une 
n:llion si calholique, ìl a plu a,u Seigneur d'en ajoutcr 
une autre qui m'cst très-précieuse ; c'est de m'avoir appelé 
it la compagnie de Jésus, et d'y avoir élé I'eçu, tout in- 
digne que j'eu étois. Taut de gritces m'ont fait croire 
que l'lutention de Dieu étoit que je consacrasse IDa vie 
au salut de ceux qui ont eu Ie malheuI' ici de naître 
dans l'crreur et dans le schisrne. 
1..a Syrie, où nOllS avons Ie bonheur d'être enlployés 
au ser\-ice de Dieu et de notre sainte religion, est une 
gran de province en Asie, souinise à la donlination du 
Turc. Kons y aVOIlS cinq élabliss
mens : deux d.ans les 
deux ports les plus célèbres et les plus fréquenlés de la 
Syrie, qui sout SeJ'de et Tripoli. Nous en avons deux 
i\utres dans ses deux principales villes, savoir, Danza.
 
et ./11ep. l\'otre cinquième établissement est dans la partie 
qu'oli appellc K csroall. Son siége est à Antoura. On- 
compte dans la Syrie el dans l'Égypte environ deux 
cent lnille chrétiens de diíférenles nations, savoir : les 
l\Iaroniles, les Crecs, les Syriens, les Arméniens, les 
Chaldéel1s ct les Cophtes. Tous font un exercice public de 
la religion chrétiennc en payant chaque année leur tri- 
but à la Porte. Ces différentes nations ont leurs patriar- 
ches, leurs évêques et leurs prêtres, dont les uns sont 
catholiques et les autres sont schismaliques. Plaise à Dietl 
de 11énir les apparences que nous avons d'une heureuse 
moisson! Elle est l'objet de nos væux et de 110S travaux. 
JJJission de Notre- Danze d'Alep. Jc comrnence par 
notre mission dans ]a ville d'AIep, parce qu'elle fut Ja 
première établic en Syric, et qu'elle devint, pour ainsi 
dire, Ia mère des autres. Alep est une des principales 
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vines de l'empire ottoman. Quelques - uns 1'011t appc1ée 
Beroan 
 et d'autres I-lierapolis. La vine est belle, bien 
.hàtie, bien peuplée, et très-riche par ]e COlnmcrce qu'eUe 
fait continuellement avec ]es Indes et Ja Pcrse, qui yen- 
voicnt tout ce que ces royaumes ont de plus précienx ; Ie 
peuplc y est très-doux, plus poli qu'ailJeurs ct spirituel. 
Lenombredes catho]iques, Grecs, l\faroniles et Arménicns 
y est très - grand. II s'y trouvc quelques familles nesto- 
nennes. 
Ce fut l'an 1625 qu'Urbain VIII apprit, par des 1l0U- 
yclles sûres, que les intérêts de l'Église catholique dc- 
mandoient que ron cllvoyât au plus tôt des missiollnain's 
en Syrie, pour conserver notre sainte religion dans un 
pays où le fils de Dietl l'avoit d'abord établie. Sa sainteté 
s'adressa au R. P. l\Iutio Vitelleschi, un de vos prédéce
- 
seurs dans Ie gouvernement de notre compagnie. II ]ui 
ordonna de choisir de bODS ouvriers qui fussent en élat 
de partir incessammenl pour se rcndre en Syrie. Les 
PP. Gaspard l\lanilier et Jean SIeJla, tous deux de]a pro- 
vince de Lyon, furent destinés à celle ænvre; i]s arri vèrent 
à Alepdans ]a même année. A peine fut-on informé de leur 
arrivée ct de leur nlission, qu'une personne très- PUif- 
sante anprès du bacha, et qui avoit des intérêts secrets 
l 
maintenir Ie schislne et Ie libertinage qui en est ol'dinai- 
rement Ia suite, fit tous ses efforts pour faire chasscr )('s 
deux missionnaires. Dieu pern1il qu'il y réussÎt, et les 
deux pères furent emb
rqués sur un vaisseau anglois, a\-ec 
ordre au capitail1e de ne les débarquer qu'en France; 
mais Ia Providence, qui détruit les projets des homnlC's 
quand ils sont contraires à ses desseins, en ordonna au- 
tremcnt. Vue rude tcmpête, qui s'éleva tout à coup, oLligea 
Ie capitaine à se réfugier dans Ie port de !\,lalte. Lc P. I\Ia- 
nilier y tomba si dangcreuselnent malade, que Ie capitaillf-
, 
touché de compassion de son état, Ie mil à tcrre : la ma- 
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la(1Ïc paroissoit devoir être longue; Ie capitaine n
 jugea 
])3S it propos d'attendre la guérison du père. II Ie laissa 
ent('c les mains du P. Stella pour en prendre soin, ct il 
fit voile en même temps pour continuer sa route. Dieu 
rendit 1a santé au malad.e. A peine sentit-il ses forces re- 
venues, qu'il prit la résolution, avec Ie père son cOlnpa- 
gnon, d'alJer en d.roiture à Constantinople. lIs trouvèl'eut 
('n ceUe capilale Ia puissante protection de notre ambas- 
sadeur; il leur obtint un commandcmcllt favorable du 
grand - seigneur pour s'établir à Alcp. ]Is écrivirent ell 
luême temps en France pour suppJier très-hunlbJemcnt 
Ie roi d'ordonner à son consul de s'cInployer à leur éta
 
LlissClncllt. et d'y interposer son auguste nom. 
Louis XIII, si rccomnlandable par la sainteté de sa vie, 
ct particulièremcnt par son grand zèle pour la religion, 
accorda Irès-volontiers ce qu'on lui dClnanda pour les deux 
pèrcs. Ces deux missionnaires, étant munis d'un comman- 
dement du grand-seigneur et ùe la puissante reCOJnmau- 
dation du roi, partirent de Constantinople pour se ren- 
dre à Alep. 1/ennen1Ì qui les en avoit fait chasser, irrité 
de leur retour, excita secrètement les hérétiques it allcr 
accuser au bacha les deux pères d'être des perturbateurs 
du l'CpOS public, ct d'avoir vouIu forcer lcs SlljctS du 
grand-seigneur à se faire Francs, c"est-à-dire catholiqucs 
l'omains. l\Iais Dieu voulut confondre ces calomniateurs 
par celui mème dout ils prétendoient se servir pour op- 
pl'ilner des innocens; car, heureuselnent pour les mis- 
sionnaires, ce bacha, qui n'étoit que depuis pen à Alcp, 
avoit connu les deux pères à Constantinople. Illes fit 
venir dcvant lui. Alors, prenant un visage sévère, il dil en 
leur présence à leurs accusateurs : (( 'T ous êles des impos- 
leu I'S ; je connois ccs l'cligicux , jc les ai vus à Constanli- 
l1opl
, et j'ai sigué lnoi-même Ie commallden1cnt qui a été 
donné en leur favett!'; je fcrai JIICltl'C aux fers Ie prcluier 
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de ,'ous qui les molcstera. )) Ensuite, rcgardant les deux 
pèl'es avec bonté, illeur dit : (( Ne craignez rien, 1'assU- 
J'ez-vous; je vous 3ccorde ma protection. )) II ne Jeur ell 
fallut pas davantage pour leur faire meltre la main à l'æu- 
'Vre, et pour commencer leur établissement. Les catholi- 
ques, charmés d'avoir dans les deux pères un secours dout 
ils avoient été jusqu'alors privés, firent paroître autant de 
ferveur que d'assiduité pour assister à leurs cOl1férences ct 
instructions. 
QueIque temps après, Ie P. Stella ayant été député en 
France pour venir demander de nouveaux ouvriers et 
pour pourvoir à leur subsistancc, le P. J érÔlne Queyrot 
vint prendre sa place. La peste s'étant al1umée en ce temps 
dans toute la \Tille, Ie P. l\lanilier et son nouveau COln- 
pagnon se crurent ob1igés de s'y exposer pour assister les 
malades qui étoient en danger. Cettc action de charité leur 
gagna l'estime et l'affection de ceux qui leur avoicllt été 
jusque-Ià conlraires; mais les marchands françois, crai- 
gnant que la contagion du mal ne leur fit perdre deux 
hommes qui leur étoient si nécessaires, les forcèrent à 
venir se retireI' avec eux dans leur kan, c'est-à-dire dans 
nne vaste maison, où plusicul's d'entre eux occupoicnt 
des appartemens séparés. La maladie. contagieuse ayant 
cessé, le nlétropolitain grec, prélat qui étoit eatholiquc, 
prit les pères en amitié; il leur faisoit faire chez lui des 
ca téchismes pour les enfans, et des conférences pour ses 
f'cclésiastiques. Avec cetle protection de rarchcvêquc ct 
du bacha, la religion faisoit chaque jour de nouvelles 
conquêtes sur rhérésie ct sur Ie lihertinage. Lc démon , 
jaloux de ce succès, voulut y mettre opposition, on plu- 
tôt il pInt à Di
u d'éprouver les illstrumens dont îl vou- 
loit se servir pour sa gloire. 
Un nouvcau bacha, SUCcc&scur de cclui dont nous vc- 
nons de parlcr, étant venu à A]('p avec des dispositions 
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bien contraires à celles de son prédécesseur, écouta les 
nouveaux accusateurs des missionnaires. Les hérétiques 
Jes accusèrent d'avoir hâti une chapelle où ils disoient pu- 
hliquenlent la messe. Sur ceUe seule déposition, dont la 
fausseté étoit aisée à connoîtrc, Ie bacha fit jeteI' dans les 
('achots Ie P. Jérôme Queyrot, Ie P. Aimé Chezaud, 
et deux de nos frères l10mmés Fleuri Béchesne et Ray- 
mond Bourgeois; il les fit charger de chaines, et ordonna 
qu'on renlplit leurs cachots de pointes de cailloux ct de 
pots cassés. Les héréliques en vouloicnt particulièremellt 
au P. l\lanilier; nlais cé père, ayant été appelé ailleurs 
ponr quelques' bonnes ccuvres, éehappa aux ]nauvaisl's 
intentions de ses 'ellnemis. Pour ce qui est des autres pri- 
sonniers, il est aisé de juger tout ce (IU'ils eurent à souffrir 
pendant ceUe rude capti\-ité. Le Seigneur, qui veiHe con- 
tinuellement sur ses élus, ne laissa pas long-temps ses 
scrvitcurs dans la fournalse de tribulations. II suscita Ull 
gentilhomme nOIDIné Contour, ami du nouveau hacha, 
pour prendre là défcnse des prisonniers. La nation fran- 
çoise et son consul se joignircnt à ce charitable gentil- 
homme, et enlrcprirent ensemble la justification des 
prisonniers auprès du bacha. lIs lui firent voir si évideJn- 
Inent la' malignité des calolIlniateurs et l'innocence des 
calomniés, que Ie hacha , convaincu de run et de l'autre, 
les fit s011tir de prison. Leur élargissement donna beau- 
coup ùe joie, non-seuIemcnt à leurs protecteurs et à tous 
les catholiqucs, mais encore aux consuls anglois et hol- 
landois qui voulurent, en leur particuIier, faire leurs rc- 
InercÎmens au bacha de Ia liberté qu'il avoit rendue aux 
missionnaires. Le malheureux qui les avoit accusés fut, 
(p.le]rplc temps après , cmpoisonné par un de ses enncmis. 
Sa mort, dans son malheureux é[at, causa plus de dou- 
Icur aux missionnaires que leur délivrance IIC leur avoit 
donné de joic. l..e cahne ayant ainsi 5uccédé à la tempÒ[e, 
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lcs Inissionnaires se livrèrent avec plus de ferveur que 
j
majs aux Iravaux de la mission. 1\lais l'c:xcès de leur 
travail consonlma en pen d'années la vie de ces premiers 
ouvriers dans la ville d'Alep. lIs eurent pour succcsseurs, 
en différens temps, Ie P. Jean Amicu, Ie P. Guillaume. 
Godet, Ie P.. Rellé Clisson, Ie P. fllichel Nau, Ie P. Avril 
et Ie P. Joseph Besson. 1\1. Piquet, consul de la 
nation françoise, jugea à propos de leur donner sa cha- 
pelle avec la qualité de chapelains. Ce titre, qui les meL- 
toit sous une protection parliculière <lu roi, leur donnoit 
les facililés d'assembler Ies c!lrélicns dans la chapelle con- 
sulaire, de les instruire, et d'y fairc librement et tran- 
quillement leurs fonctions. Ce fut pour leur en assurer ]a 
possession qu'en 1679 Ie feu roi, ayant élé informé par 
Ie chevalier d'Al'vieux:1 alors son consul à Alep, des avan- 
tages que la religion et ses sujets négocians dans Ie Levant 
recevoient des services des Inissionnaires, fit cxpédicr en 
leur faveur un brevet, par lcquel S. 1\1. cOllfirnlC lesdits 
missionnaires dans la possession où iIs avoient été mis de 
]a cha pelle consulaire, par la seule bonne volou té des con- 
suls de la nalion. 
Pour rnieux juger de l'étendue ct de la multitude des 
occupations des missionnaires, il suffit de dire que ron 
compte dans la ville d'Alep deux cent mille ânlCS ou en- 
viron, parmi lesquelles nous avons cinquante mille chré- 
liens, tant 1\Iaronites qu'Arnléniells et Grecs, sans y 
cOlllprendre un grand nombre de François que Ie com- 
Jllerce Rttire en cette ville florissallte. C'est à toutes ces 
différentes nations que les missionnaires renùoient leurs 
services pour entretcnir et perfectiollller Ie bien que leurs 
prédécesseurs avoicnt comnlencé à faire. Ils s'appliquèrellt 
en particulier it. corriger plusieurs superstitions falnilières 
aux Orientaux, ct entre aulres à faire abolir l'us
ge d'l1n 
sacrifice particulier et Ie plus crimincl de lOUS, qu'iJs ap" 



- 


ÉCIUTES DU LEVANT- (SYRIE). 9 
})e!oient korball. Ce sacrifice consistoit à conduire avec 
}JOJnpe un ll1outon sur Ie parvis de l'église. La prêtre sa- 
cl'ificateur bénissoit du sel et le Ineuoit dans la gorge de 
Ia victime; il {aisoit ensuite quelques prières sur Ie cou- 
teau dont il alIoit se servir, et, après a'...oir iJnposé ses 
})Iains SUI' Ia têle du mouton, il l'égol'geoit. La \iclin1e 
étant égorgée, Ie prêtre avoit grand soin de s'en appro-. 
prier une bonne partie, et abandonnoit Ie reste aux as- 
sistans, qui en faisoient un grand feslin, dont les suites 
étoient très-souvent fUl1esles aux Lonnes mæul's. C'est à 
Jeur zèJe que 110US devons Ie bonheur de ne voir presque 
plus aujourd'hui ces sortès de sacrifices, ni les supersti- 
tions de çes hommes qu
on appelle clza111psies, ct d'autres 
qu'on nomme ballianes. Les premiers adoraien t Ie soleif, 
ct les seconds se disoiel1t de la r{>ligion d'Adam. lIs (tdo- 
l'ojeut des veaux, ct croyoient que c'étoit un crinle de 
Jnangcr de leur chair. Jc ne dois point oublier de parler ici 
<Iu P. Joseph. Besson, qui quitta Ie rectorat de notre 
collége de Nîmes pour venir consornn1er Ie reste de 6es 
jours dans nos n1issions de Syrie. Elles n'oublieront jamais 
]es rares exenlples de vertus qn'il y a laissés. II y joignoit 
l
caucoup de capacité, et surtout Ia science qui étoit Ia 
plus néccssaire pour combaure avec fruit Ie schisnle et 
rhérésic. ]1 avoit acquis un si grand usage de la langue 
Hrahe, que ceux qui la parloient Ie plus élégan1ment 
avouoient qn'ils avoient un plaisir sensible à l'enlendre 
})arlcr, exhorter et prêchcr; ce qui lui gagnoit la con- 
fiance de ceux qui Ie ccnnoissoiel1t. 1.\lais, qnC:'l
ue zèle 
que Ie P. Besson cût pour un si saint et si utile empIoi, 
son aurait particulier étoit de s'eolployer au service des 
pestifél'és, désirant monrir de ce Jnartyre de charité. Dieu 
] ui en fit la grAce. La ville d'Alep ayant élé a111igée de la 
})cstc, Ie zélé luissionnaire, avec Ja perrnission de ses 
5u
él'icurs, sc jetéf au nlilicu tIu péril ; ct , 
pl'ès avo]r pro- 
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cnré une sainte mort à un grand nombre de personncs, 
qui périrent dans ce temps de contagion, il fut auaqué de 
la peste, et en mOUI'ut. 
Le P. Besson et quelques autres missionnaires dont 
nous aVOIlS parlé, ayaut sailltemellt fini leur carrière, Ie 
P. Deschamps et Ie P. Gabriel de Clennollt, tous deux 
de la province de France, furent du nOlnhre de ceux qui 
leur succédèrellt. Le premier a gouverné très-utilcmcnt 
nos missions pendant plusieurs années, et fini sa vie 
dans l'excrcice de sa charge, en assistant les malades atta- 
qués de fièvres pourprées. Le P. de Clermont, de l'illustrc 
famille dont i1 portoit Ie nom, mourut presque en mênlC- 
temps de la même maladie. Le P. Sauvage et Ie P. Pa- 
gnoll, leurs successeurs, ont en de rudes cODlbats à sou- 
tenir dans plusieurs avanies qui leur ont été faites. 
On sait tout ce que le patriarche et l'archevêque d'A]ep 
curent à souffrlr il y a quelques années pour Ie senl crirne 
-dont ils furent accusés, qui étoit de faire une profession 
pub]ique de la religion catho1ique. II n'y eut point de 
Inauvais traitemens qu'on ne leur fit souffrir POUl' les ohli- 
gel' à y renonccr. Le patriarche Ignace Pierre reçut qua- 
tre-vingts coups de bastonnade sous ]a plante des picds, et 
fut ensuite mis aux fers dans une prison avec l'arcllC\'êque 
d'Alcp, nommé Denis Rezh-aZZah. lIs ll'en ,sortirent que 
pour être conduits, par ordre du grand-seigneur, au châ- 
teau d'Adané, où iIs furent rel1fermés dans un cachot 
obscur Ie reste de leurs jours. L'archevêquc mourut en y 
arrivant, cxtéllué des fatigues du voyage. Lc patriarche 
lui survécut de quclques lIlOis, nlais avec des infirrnités 
continuelles et causées par les affreuses incon1modités dll 
cachot. Un prêtre, compagnon de ses souffrances et témoill 
de sa sainte nlorl, nous a rapporté qu'avant de Dlourir il 
l'enouvela sa profession de foi, et déclara qu'il mouroit 
enfant de l'Église catholiquc, apostoli(Iue ct rOlnainc, 
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ajout311t, par une expression qui lui étoit assez fami1ièrc, 
qu'il se mettoit sous les pieds de saint Pierre et de ses 
successeurs, les vicaires de Jésus - Christ en terre. Ainsi 
mourut Ignace Pierre, patriarche d'AIep. 
Le Dloment enfin est venu où Ie bandeau, qui tenoit les 
yenx des trois patriarches de I'ÉgIisc grecque fermés à let 
vérité catholique, est tombé. Le patriarche d'Alexandrie 
et Ie patriarche d'AIep ont été les premiers qui ont cnvoyé 
it notre saint père, Ie pape Clénlent XI, leur profession de 
foi, par Iaquelle ils protestent qu'ils Ie reconl1oissent et 
c 
révèrent COlUlue le vicaire de Jésus-Christ, Ie chef de l'E- 
glise, et Ie centre de l'unité Je la foi cathoIique. Le pa- 
triarche de Damas, nommé Cyrille, Ie plus puissant de 
tous les patriarches du Levant, ct par conséquent Ie plus 
Accrédité, a été Ie dernier à se rendre. Comn1e il cst 
horn me d'esprit, et d.ailIeurs très- capable, il ne pouvoit 
s'cmpêcher de loner et de défendre la catholicité. Le 
8ehislne Ie tenoit dans son esclavage ; pour l'en faire 501'- 
tir, il falloit que la Providence permit qu'il tomhât dans 
1a captivité, de Ia luanière dout je vais Ie dire. 
Le patriarche dout nous parlons confia Ie nlissel de 
son église à un ùe ses disciples, 110ur Ie porter chez un rc- 
]ieur. Quelques Turcs, étant entrés par hasard dans la 
boutique, trollvèrel1t ce 
issel. Un d'entre enx s'en saisit, 
et Ie porta à l'instant au bacha, pour Iui faire sa cour. Lu 
Lacha, charIué de l'occasion qn'il avoit de faire une avanie 
au patriarche et d'en pouvoir tireI' de l'argent, ne ßlanqua 
pas dès Ie lendenlain de l'envoyer prendre, pour vcnir com.. 
paroître devant Iui. AIors Ie bacha lui dit, d'un ton furieux, 
qu'il avoit été infornlé de ce qu'il avoit fait pour séduire Ies 
Turcs, et pour en faire des Francs; qu'il avoit donné à un 
(reUX un livre de sa fausse religion, pour Ie pervertir; que 
son crime méritoit Ie feu; et, sans vouloir attendre sa j\lS- 
tification, it Ie fit IneUre dans Ja prison du sang, qui cst 
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ainsi nonlmée parce qu'clle est destinée aux crilninels qui 
doivent être condamnés à mort. L'orùre du bacha fut exé- 
cuté; mais Ie patriarche, après quelques jours de prison, 
ayaut appris que, pour trois n1ille écus, sa Iiberté lui se- 
l'oit rendue, fit payer au bacha cette SOlnme, et 1a porte 
de la prison lui fut ouverte Ie Iundi de ]a fête de]a PenlC- 
côte 1717. A peine fut-iI sorti de prison et rentré dans 
sa maison, qu'il reçut un bref du pape Clément XI, par 
Icquel sa sainteté lui mandoit qu'elle avoit appris avec 
nne sensible joie la protection qu'il accordoit aux catho- 
Jiques, et les Dlarques qu'il donnoit de son estilue pour 
rt:glise romaine ( que ces dispositions de SOIl esprit et de 
son creur Iui faisoient croire qu'il ll'étoit pas éloigné du 
royaume de Dieu; qu'ille conjuroit, comnle son frère en 
Jésus-Christ, d'écouter la voix de Dieu, qui l'appeloit, 
(
t vouloit se servir de Ia voix du commun pasteur pour 
faire rentrer SOIl troupeau dans Ie bercai1. (( 1\léditez, lui 
di t-il, ccs paroles de J ésus - Christ : De qlloi sert à 
l'lzolllnze de gagneI' tout Ie 171 on de , s'il perd son tÎnl,e? 
Prenez garde que la crainte de perdre quelques avantages 
passagers et tenJporels, ne vous fasse perdre un bonheur 
éternel. Suivcz plutõl l'exemple du patriarche d)AIexall- 
dde et du patriarche d
Alep, qui nous ont envoyé leur 
profession de foi, conforme aux saints conciles. Nous al- 
tendons, lui dit Ie pape en fÌnissant, nous attendons votre 
réponse telle que nous la souhaitons, ct alors nous vous 
expliquerons cc que 'ous aurez à faire ct la conduite que 
vous devez tenir. )) C'est à pen près en ces termes que]e 
bref étoit conçu. Le patriarche Ie reçut et Ie l
t avec un 
rrofond respect. Le Seigneur parla en lllême temps an 
cæur du patriarche, qui, touché de celtc invitation du 
l)ère et du chef des pasteurs, asselubla les lllissionllaires 
pour leur déclétrcr que sa résolution étoit prisc d'cnvoyer 
sa profession de foi au saint pèrc, dans les ternles qu'iI Ie 
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désiroit. Cc préJat a tcuu parole. II députa l'année dcr- 
nièl'c trois personnes, qui portèrent à Rome sa profes- 
sion, avec des pl'ésens et avec son bâton pastoral, pour Ie 
soulncltl'C au vicaire de Jésus-Christ. Ces conversions im- 
portantes excitèrcut la fcrveur des catholiques, et furent 
sui vies d'ul1 grand nombre d'abjurations. 
La mission d'Alep vient de perdre un de scs plus grands 
tuissionnaires, Ie P. Bernard- COllder. II étoit de la pro- 
vince de Guyennc. II vint en Syrie âgé de trentc-huit ans, 
après avoir eu la conduite des novices dans sa province. 
1,a boune et saintc éducatioll qu'il leur donnoit fut 
cause des oppositions qu'il trouva de la part de ses supé- 
rieurs, lorsqu'il leur dédara sa vocation pour la Syrie; 
nlais Dieu, qui l'appeloit, sut bien Ie mettre en liberté, 
pour passer les mers et venir en celte mission. II y a em- 
pIoyé trente-qua
re aIlS dans les plus pénibles exercices de 
]a vie évangélique, a\'ec un zèle qui l'a fait appeler l'apðtre 
de la Syrie. II commença ce nouvel cmploi par une étude 
constante de la langue arabe : il fut en peu de temps ca- 
pable de prêcher les donlinicales dans l'église palriarcale 
des Suriens. Ses expressions vives et palhétiques, Ie feu 
qui animoit son action, auiroient à ses prédications une 
grande fouIe d'auditeurs. Les fruits qu'ils en retiroient 
lui donnèrent nne grandc vogue, et lui gagnèrent bienlòt 
l'affection et Ia confiance non-seuIement des catholiques, 
mais même des schismatiques arméniens, grecs et suriens. 
On compte à Alcp plus de neuf cents familIes qu'il a for- 
11lécs dans Ie christianisme, et qu'il a mises dans la pra- 
tique exacte des devoirs d'une solidc piété. Le regret qne 
les ditIël'cntes nations d'Alep, et que les r-rurcs mêmes ont 
télnoigné de sa nlort, Ie concours prodigieux des peupJcs 
qui ont assisté à scs obsèqucs, les gràces que plusieurs 
catholiqucs assurent avoir obtenues de Dieu par son in- 
tercession; tontes ccs circonstanccs nous font croire que 
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nous avons dans Ie ciel un nouveau protectellf de cCUc 
tnission, qu'iI a chérie, qu'il a 5crvie et édifiée jusqu'au 
dcrnier soupir de sa vie. La perte du P. Couder a élé sui- 
,-ie de celle de plusieurs autres Dlissionnaires, soÏt de 
notre compagnie, soit des aut res ordres rc1igieux, et de 
quelques prêtres maronites et grecs, tons décédés au sc- 
cours des pesliférés pendant l'année 1719. 
ftIissioll de Sai71t-PalLl de Dalnas. La ville de Damas 
a la gloire d'être connue dès les premiers siècles pour la 
capitate de la Syrie. Ce fut en eette ville que se fit notre 
second établissement. Nons ell eûmes ]a principale obli- 
gation à un saint évêque grec, nonlmé EutÙnios, natif 
de Chio. Après la ruine d'Antioc11e, le siége patriarcal 
ayant été transféré à Damas, Elltinâos en alIa prendre 
!)ossession. II mel1a avec lui Ie P. Jél'ôme Queyrot J 
1)OU1' l'aider dc scs con seils , pour prendre soin de l'édu- 
cation de son Heveu, qui avoit embrassé l'état ecc1ésias- 
tique, et pour être son miEsionnaire dans Ia "illc. La 
connoissance parfaite que ce père avoit dcs langucs orien- 
talcs, 
t rétude particulière qu'il avoit faite des pères 
grccs, Ie rendoient très -utile au patriarche, ct surtout 
aux Grecs. II avoit avec lui un de nos frères 110mmé Guil- 
lallnze Yolrat! Bengen, qui avoit rcçu de Dieu UI1 talent 
extraordinaire pour apprcndre les langucs. II savoi t l'arabe, 
Ic gI'CC, l'ilalien, l'allen1alld, Ie françois et Ie flamand. 
Pendant que Ie père étoit occupé dans ses controverscs 
11éuticulières et puhliques, et dans les aut res fonctions de 
son Ininistère, Ie frère faisoit Ie catéchis111C aux cnfans , 
(
t s'acquittoit parfaitemcnt de cet emploi. Leurs succès 
furcnt combattus par deux événerncns qui arrivèrent en 
cc temps-lit run après rautre, et qui dCToient, ce semble, 
leur faire perdrc toutc cspérance d'étaLlir une JIlission à 
Dan1é\S; mais au contraire ces événemcns, par nIle pro- 
tection spéciale de Dieu, opérèrcnt leur établisscment. 
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Le patriarche grec, protecteur du P. Queyrot, fut 
obligé de se retirer de Danlas pour se mettre à couvert 
(l'une avanie de Ia part des Turcs, qui lui demandoient et 
à sa nation sept nlille écus. Le père fut cOl1traint de sortir 
de Danlas avec son patriarche; mais il y fut incontinent 
ra ppelé par Ie crédit de ceux qui savoient combien sa 
présence étoit nécessaire aux çhrétiens. Quelque temps 
;:tprès, la guerre étant survenue entre les Turcs et les 
Yénitiens, la Porte envoy a incontinent des ordres pour 
faire sOl'tir de la ,ille tous les 'Ténitiens et les Latins, tant 
négocians que religieux; mais nul officier lurc n'osa, par 
respect, mettre la main sur un homme qui étoi t à D
mas 
dans une vénération publique. II y continua avec liberté 
ses exercices ordinaires, avec une telle réputation, que 
plusieurs des étrangei.s qui venoient à Damas, désiroient 
ConIJoÎlre un honlnle dont ils entendoient dire tant de 
])ien. Le seigneur jJIiclzel Coudoleo, maître de l'artillerie 
du grand - seigneur, Ie plus considérable d'entre le
 chré- 
tiens, et qui aiIlloit tendrement Ie père, craignit qu'un 
llOU vel accident ne lui enlevàt, et à..la viJle, un homme à 
(lui il avoit donné sa confiance. II voulut donc tàcher 
d'assurer son état autant qu'il Ie pouvoit être parmi les 
i nfidèles. Dans cette pensée, il lui fit faire l'acquisition 
d'une nlaison situéc dans un quartier franc, qui ne payoit 
alors aucune contribution. Cctte Inaison fit Ie COIDDlcnce- 
ment ùe not.re étab]issement. Le P. Queyrot, qui arriva 
})our la prcn1ièrc fois à DanlRs la veille de la fête de 
l'apôtrc saint Paul, ne erut pas devoir dOllner un autre- 
protecteur à sa 1l0uveHe n1Ìssion que cet apôtre des gentils.. 
liini en fit porter le nonI. : dIe le conserve encore aujour- 
d'hui, et nous l'honorons comme Ie protecleur et Ie patron 
de notre mission. Aidé de ses alllis, ce père nlit sa maison 
en état de recevoir quelques autres ouvriers, qu'il appela 
de France à 
on secours. On lui donna pour second Ie 
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P. CI1.arles lJlalval, qui quiua par obéissancc les Inissions 
de Grèce, pour se rcndrc à Damas; Inais il y abrégea Ie 
cours de sa vie par un travail cxcessif, ct par les mac(
- 
rations extraol'dinaires de son corps. Le P. Queyrot, après 
avoil' passé trente-huit ans dans les pénibles occupations 
de ]a vie d'un D1issionnaire, ]a finit aussi saintclnent 
qu'elle avoil toujours élé sainte. Sa mort fut rcgardéc 
dans Damas comme une perle publique. Les G recs ]a pleu- 
rèrent COD1ll1e ]a mort de leur père; Ie clergé de rÉglisc 
patriarca]c assista à ses funérailles. Chacun faisoit dans 
sa famine son éIoge funèbre, et son noni cst encore 
aujourd'hui en hénédiction. 
LeP. CIÚson, un de Sf'S successeurs, sacrifia trentc-ciuq 
ans de sa vie allX missions dans la. Syrie, et Ja ternJina 
g]orieuselnent au milieu des pestlférés. II fut rcmplacé 
IJar Ie P. iran, qui s'étoit destiné aux luên1es :n1issions dès 
sa plus tendre jeunessc, et qui y travaiHa pendant dix-huit 
ans avec un zèle infatigablc. Nous comptons encore, parn1Ï 
les missionnaires qui ont rCl1du les plus éminens services 
it Ja mission dcDamas? Jcs FF. de la Thuilerie, Ie P. Pil- 
Jon ct Ie P. l\Iancolot ') snpérieur de ccUc luissioIl, qui 
avoit un talent rare POtu. les confércJ1ces; ouvrier infati- 
gable, ne faisant qu'un seul et Jéger rcpas par jour. L'excès 
de ses travaux Iui causa une fièvre maligne qui nous l'en- 
leva à l'âge dc quarante-trois ans. Ceux qui l'ont connu ]e 
t'cgardoient COlnmc Ull saint. Trois- évêques et plusieurs 
prètres qui assistèrcnt à scs obsèqucs furcnt télnoins de 
l'empresscn1cnt dcs pcuplcs pour Iui baiseI' les mains, et 
pour obtcllir qucl<lue partie de scs yêtemcns. 
I
e témoignétge puhlic de la vénération lie nos cathoJi- 
ques pour un de nos Inissionl1aircs, fait cOllnoÎtre leurs 
dispositions favorables l)our écoutcr nos instrucljons ct 
pour en profi tel'. lis en donnèrcnt, il y a quclqnc temps, 
en cpUc v iHc, uue preuve bien sensible, 
t qui fit beau- 
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coup d'hollueul' à notre religion. Les Druses, n05 voisins, 
(lui occupent les monlaglles depuis Acre jusqu'aux envi- 
i'ons de Barutlt 
 ayant l'efusé de payer leur tribut au 
grand -seigneur, Ie bacha de Damas leur fit la guerre, 
l)illa presque tout leur pays, et fit grand nonlbre d'es- 
cia yes pl'isonnicrs, qu'il fit conduire à Danlas. Dans Ie 
Ilombre de ces prisonniers, il se trouva plusieul's chré- 
liens de tout sexc. On les chargea de chaines dans une 
obscure prison, où on les laissoit mouri I' de faim. Le 
P. Blein, un de nos missionnaires', qui étoit alors à Da- 
lnas", ayant été informé du pitoyaLle état de ces chrétiens 
captifs, courut à l'instant chez nos catholiques; il leur 
représenta la misère de leurs frèrcs qui étoient dans les 
fers, ct Ja tcntation violentc où ils étoient exposés ùe 
changer de religion pour conserver leur vie. Alors plu- 
sieurs catholiques énnls, de compassion et de zèle, ranlas- 
sèrcnt dans leurs maisons ce qu'ils purent donner, et Ie 
portèrent à la prison. Le P. RIcin les acconJpagna, portant 
lui-nlême dans une besace les 'vivres qu'il avoit obtenus, 
pour les distrihuer aux prisonniers. II continua chaque 
jour la mênle charité avec quelques catholiques qui foul'- 
nissoient tour à tour à leurs plus pressans bcsoins. l\lais 
Ie pèl:e sougeoit particlllièrement aux besoins de leurs 
âmes, surtout depuis qu'il cut appris que Ie bacha leur 
avoit fait dire qu'il {aUoit ou so faire Turcs on mourir. 
Au prelnier bruit de cette non velle, Ie P. Bleill cournt 
à la prison pour les fortifier ct les disposer au nlartyre, 
si Dieu leur faisoit la gl'àcc de verser leur sang pour une 
si bonne cause. Illes trouva déterminés à. souLfrir tons les 
supplices dll monde plutòt que de manqueI' à leur foi. 
Tous se confessèrent au père, et se disposèrent à mourir 
pour Jésus-Christ; nlais pendant qu'ils n'attendoient plus 
({ue l'arrêt de leur mort, les catholiques entrcprirent de 
lcs rachcter ct de les sauve!'. Pour y réussir, i1 s'adressè- 
5. 2 
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rent à un don1cstique du bacha, auquel cc seigneur dcvoit 
une SOßlme d'argcl1t considérable; iIs engagèrcnt ee do- 
Jl1cstiqnc à proposer à son JnaÎtrc de ne llli ricn demander 
de ce qui lui étoit dû, ponrvu qu'il lui permit dc ti rer 
des prisol1nicrs ee qll'il en pourroit avoir pour leur raIl- 
çon. Les eatholiques l'assurèrent en D1ême ten1ps qne ]es 
chrétiens lui feroient un présent qui acquitteroit pour Ie 
D10ins ee qui lui étoit dû par son maître. Le domestiquc, 
inlpalient d'avoir son argent comptant, trouva l'expédient 
Iucrvcilleux. II ne manqua pas d'en faire la proposiLion 
au bacha. Le bacha, de son côté, fut eharmé de pouvoir sc 
tléfaire à si peu de frais d'un importun créancier ; 11 con- 
sentit facilement à ]a demande de son domeslique. Celui- 
('Ì fit valoir aux ehrétiens l'effet de son grand crédit auprès 
ùu bacha. Les ehrétiens, pour lui teuir parole, se cotisè- 
rcnt ensemble, et firent ]a SOITune qui lui avoit élé pro- 
mise. Nous crûmes dans cette occasion devoir leur dO.l,1ncr 
l'exemple
 NOlls leur offrîmcs un calice et deux ciboil'C's 
ùe noire maison, pour eontribner à une aussi bonne æu- 
\'re; nlais, par respect pour ees vases sacrés, ils refusèrcnt 
nos oíl'rcs. La somInc cnlière fut délivrée au dOlne
tique 
du hacha, et les prisonnicrs sortirent de leur prison: 
touie la ville fut très-éd.ifiéc de la charité de nos chl'étiens. 
Les Turcs mêmes ne purent s'empêchcr d'en faire l'éloge.. 
La conduilc du P. Blcin dans cette circonstance et dans 
nombre d'autres, oÙ sou zèle religieux et son humanité 
ont éclaté, ct Ie retour des patriarches grecs et de l\h'ê- 
que de Baruth à l"Église romainc, nous font espércr les 
plus grands succès dans Ia mission de Damas. 
lJfission de Saint-Jean à Tni}oH. Tripoli, dout Ie POI't 
n'est qu'à dcmi - Helle de la 111Cl', est la troisièInc ville de 
Syric; nous y avons UIL étaLlissen1cnt. Le P. Jean AlltlCll:1 
de notre cOlllpagnie, y donna COIDlnenccmcnt. Cc pèrc, 
après avoir fait mission à Alcp ct à Damas, ana Cll pé- 
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lcrinage à Jérusalem pour y visiter les saints 1ieux où 
les plus augustes mystères de notre religion .out été ac- 
complis. Au retour de son pélerinage, il passa par Tripoli, 
où il apprit qu'il y avoit en cette ville et dans ses environs 
un nOll1bre considérable de chrétiens maronites, grecs et 
suriens, qui manquoient d'instructions. II s'offrit à eux 
pour leur rendre service; mais les Turcs ayant alors 
déclaré la guerre aux V éniliel1s, Ie grand-seigneur envoya 
ordre de mettre en prison les V énitiel1s et les Francs qui 
se trouvoient à Tripoli. Le P. Amieu, qui n'étoit arrivé 
que depuis quelques jours, fut arrêté dcs pren1iers, et 
vingt-cinq François avec lui, qui furent tous mis dans Ie 
mêlne cachot. Cc fut dans cc cachot que Dieu vouIut, 
cc semble, donneI' commencement à la nouvelle nlission; 
car Ie père y avoit Ie loisir ct la liberté d'ly illstruire les 
-compagnons de sa captivité. 
Le P. Amieu, ayant recouvré sa liberté , alIa visiter 
les catholiques; i1 prit des heures avec eux pour les ras- 
semblcrdansunem.aison, et pour leur y faire des instruc- 
tions. II n'y avoit presque pas de jour où il n'en fit 
quelqll'une, soit en françois pour Ia nation franl(oise, 
soit en arahe pour Jes chrétiens du pays; mais il n'avoit 
aucunc demeure fixe, et il étoit obligé de ]oger tantôt 
d'Ull côté ct tantôt de l'autre. Les catholiqnes, téuloins de 
cette incommodité, lui trouvèrent une petite maison pour 
le logeI', et deux ou trois de ses eompagnons. Le P. Amieu 
eommença par mettl'c sa maison so us la protection de 
saint Jean Porte-La tine; le motif qu'il cn eut, fut parce 
qu'étallt arrivé à Tripoli Ie jour même auquel I'É g lise 
célèbrc ]a fète de ce IJien-ainlé disciplc de Jésus-Christ, il 
erut que Dieu lui dOlll1oit ee saint apôtre pour être Ie 
protecteur de sa nouvelle mission. Elle porte del)uis ee 
tcmps-Ià son nOln, et reeonnoÎt avoir reçu de grandcs 
grâces du cicl par son intercession. 
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Les eveques mal'onitcs avoient entre eux des usages 
dilférel1s dans l'adnlÏnistratioll des sacremens; les suitPs 
de ces usages étoient d'une cOllséquence dallgereuse. Lc 
}). AnIÏeu fit des conférences aux patriarchcs et aux évê- 
(lues maronites , oÌl il leur expliquoit le pontifical romaine 
Ces conférences ]es obligèrent à établir parmi eux unc 
I)ratique sÙre el uniformc dans l'admillistratioll des saere- 
Jnens. Les évêques nlarollites observent encore aujonrd'hui 
ceUe pratique avcc autítnt de fidélité que d'édification. 
Grégoire XIII ayant fondé un collége à Rome pour 
l'éùuealion de la jeuncsse lllaronite, Ie P. Amieu, qui 
conlloissoit l'iml)ortance de ccttc æuvre, fit tous ses efforts 
pour persuader aux pères et aux mères qu'iJs devoien t 
à leurs enfans l'éducation que Ie ciel leur oirroil; et, ayant 
fait choix des DleiJleurs sujets qu'il put alors découvriJ' 
})armi la jeunessc de Tripoli, it obtint Ie conselltement 
dc lcurs parens pour les cnvoycl' à Rome. C'est par un 
zèle aussi pur que fut celui de Grégoire XIII pour let 
conservation et pour l'angulentation de notre sainte fûi , 
que Louis XI'T, d'heureusc Inémoire, prit ]a résolution, 
it y a plusieurs années, de faire vellir en France nne 
duuzaine d'enfaus de dilférelltes nations du Levant, Armé- 
, 
niens, Grecs et Snriens, pour êtrc élevés dans notre 
coHégc de Paris. L'Întclltion de S. 1\1. étoit que ces enfans 
fussellt bien instruits de la doctrinc cathotique, qu'on 
leur inspirât I'alnour de ]a vertu, qu'on leur apprît ell. 
Inêlnc tenlpS les sciences hUnlf}i])
s, afin qu'après avoil' 
l'CÇU en France unc hcureuse éducatiou, iIs rapportasscnt 
dans leurs pays un creur plcin de reconnoissance pour Ie 
roi leur hienfaiteur, ct d'cstil11C pour la France; 111ais 
surtout, afin qu'on les rcndît capabIcs de conununiquee 
Ù leurs cOlnpalriotes Ies senti.Hens de religion ct de piété 
qu'iIs auroicnt pris dans Ie collége de Louis -Ie - Grand. 
Dcpuis ct pcndant la régence, on a jugé qu'il scroll pIns 
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Avantageux (1'élever dans noire collége de Paris de jeunes 
François qui seroient destinés aux fonctÎons de drogmans, 
ct d'illterprètcs des consuls de France dans les échelles du 
.Levant. NOlls a
ons, luon révércnd père, dans ect étabIis- 
selnent une nouveHe preuve de la bonté du feu roi pour 
nous, ct de celIe de nlonseigneur Ie due d'Orléans, ré- 
gent du royaume, qui ont voull1 1l0ns conficr l'éducation- 
de ces j cunes gen s. 
Je reprends Ia suite de ce que fal rapporté ci - devant 
de notre mission de Tripoli. Le P. Anlieu, nonobstant 
Jes occupations qu'il avoit dans 1
ripoli, trouvoit Ie tClnps 
de visitcr avcc son comp3gnon, Inissionnaire, les villages 

itués Ie long de la mer jusqu'à Tortose, et dans lcs plaines 
de Zaovie, de Pi1lrOn et de GebaiI, du eôté de Ðaruth. 
]Is trouvèrent heaueoup d'ignorance et une grande rau- 
vreté parDli les gens de la campagne. A peine sc souvc- 
noicnt- ils d'avoir jamais vu des 111issionnail'es. II faUut 
leur apprendre les premicrs articles du {,éttéchisme et leur 
Cll faire des Iecolls C01l1ille on lcs fait aux enfans. Lc 

 
P. Anlieu préféroit cette occupation à plusicurs autl'es 
qu'on lui présentoit, et sa raison étoit qu'.i-l y avoit un 
Lien et plus grand et plus solide à faire dans les l)étuvres 
ChatBllières de la canJpagne, que dans les l,icÌìes mai
ons 
des vines. II étoit cepcndant obligé de reveniL-' 50urent 
à Tripoli pour prêcher dans les églises, et pûur faire Ies 
('onfércnces particulières dans les maisons. II y employoit 
nnc partie du jour, cl donnoi-t Ie reste à l'assistaLlcc des 
]l1aladcs. Dne ,'ie si Iaborieuse ne pouvoit qu'abréger ses 
jours. II SUCCOD1ba en eifet sous le poids de son travaiL II 
faisoit alors une mission à Baruth, appclé étutre[oisBéryte. 
Après Ia })crte de ce digne missionnairc, Jes exercices 
de Ia luission de Tripoli furent suspcndus; ]a guerl'C que 
Ics Arméniens schisnut.tiques firent aux Turcs l'L nux chré- 
licDS, clOlH jIs sonl pgalelnent enncn1Ïs, en rut Ia prcInière 
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cause; ihais la principale fut Ia perte de plusicurs Inis- 
sionnaires, décédés au service des p<,stiférés. Sitôt quc la 
guerre eut cessé, et que Ia ]?rance eut réparé nos pertcs, 
les PP. Pilon, Bazire et V cl'seau furent cnvoyés dans cette 
mission, pour y rcprendre les exercices qui a voient été in- 
terrompus depuis la D10rt du P. Amieu. 'T oici la Inanièrc 
dont nos missionnaires commencent -ordinairemcnt leur 
mission dans les villages. IJs y cntrcnt Ie crucifix à la main, 
pour annoncer aux peuples qu'ils les vicnnent voir au 
nom de Jésus -Christ crncifié. S'il y a une églisc on une 
chapelle dans Ie village, iIs y vont faire leur prière avec 
les chrétiens du lieu, qui sont promptement averlis de 
l'arrivée des missionnaires. lis emploient les prclniers 
jours à les visiter; ils Ies asscn1blent cnsuite, soit dans 
leurs maisons particu]ières, soit dans l'église, lorsque les 
curés Ie permettent. Ils y font le catéchisn1e aux enfans ct 
des instructions aux adultes; ils s'informent avec soin des 
malades et les visitent. Ils les tl'ouvent souvent couchés 
à plales-terre sur une nlisérable naLLe, ]nauqu'ant des choses 
les plus nécessaires à leurs besoills, et plus cncore des se- 
cours spirituels; car leurs curés, qui ont beaucoup de 
peine à vivrc de leur petite rétribution, sont bien plus 
occupés du sOln de leur ménage que de cc1ni de leurs 
paroissiens, et ils g'en reposent volontiers sur Ia bonnc '-0- 
lonté des missionnaires. C'est cc qui nons fait prendre Ia 
précaution de porter avec nous dans nos courses de petites 
boîtes d'argent, dans lesquelles nous renfermons des hos- 
ties consacrées pour donner Ie ,'iatiquç aux nlalades qui 
no us paroissent en danger, et Lien disposés à Ie rcccvoir. 
A ceUe occasion, j'cxposcrai ici de queUe manièrc les 
curés grecs de la calnl)agne conservent ]a sainte eucha- 
ristic et l'administrellt à leurs n1alades. lIs font faire un 
grand pain Ie jeudi-saiut; ce 11ain étant tout chand, ils 
Ie consacrent; étal1t consacré, ils Ie trcmpent dans les 
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espèces du vin consacré, et l'exposent ensuitc au soleil 
pour Ie fairc sécher, étant sec, ils Ie pulvérisent dans 
un pelit moulin, et élant pulvérisé, ils gardent cette pou- 
drc dans un sac assez mal propre. Lorsqu'on les appelJe 
pour donuer Ie saint vialique, ils prenl1ent un peu de cette 
poudre avec une cuillère, et la font doucement tOlnber 
dans la bouche du malade. Pour ce qui cst de l'extrême- 
onction, iIs préparent et administrent ce dernier sacre- 
nlent en cette Inanièrc : jIs prennent un morceau de Ia 
pâte dont ils font leur pain, ils la mettent dans un plat; 
ils versent de l'huile sur cetle pâte ; la l)âte étant pénétréc 
derhuiIequi l'environne, ils y enfoncent un bâton anquel 
iIs auachent trois mèches allumées; jIs récitent cnsuite de 
longucs prières, et fon t des lectures de quelques cndroi ts 
de I'Écriture saintc. Lcs lectures et les prières finies, ils 
s'approchel1t du malade, ct, prenant un peu de l'huile qui 
est dans Ie plat, ils lui en font des onctions au visage, 
à la poilrine ct aux mains. J
e feu P. d'
.t\ vril, mission- 
naire de 110tre compagnie, étant de retout' d'une de ses 
))lissious à la campagne, raconta à nos pères qu'étant entré 
dlez un pauvre paysan malade, il y avoit trouvé son curé 
qui lui faisoit ces ouctions , et que Ie curé, les ayant finies , 
se tourna du còté des assistans pour leur fairc de pareilles 
ouctions, et voulut par honneur les conlmencer par Ie 
père missionnaire qui étoit présent, ct qui eut bien de la 
I)cine à s'en défendre. 
En parlant ici des bonnes æuvres qui se pratiqucl1t dans 
)a mission de Tripoli, je ne dois pas oublier celIe où la 
Providence cmploya 1c P. Jean Verseau, et qui fut une 
ùes pIns importantes qu'on ait jall1ais faites dans ccUc 
Inission. A trois licues-àc '-rl'ipoli et à son midi, il y a un 
Ulollastère de religienx grecs 1l0lllnlé Belntande. Ces rcli- 
gicux étoient autrefois schismatiqucs; conlßle ce Jnonas- 
tère a toujours eu la réputation d'êtrc Ic plus riche et Ie 
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plus nombreux de tous cenx que les Grccs possèdcnt claus 
la Syrie, il étoit aussi Ie plu
 pl'oprc å cntrclcnil' Ie 
schismc, et à l'accréditer dans toute Ia nation. Nos nlis- 
sionnaircs , pcrsuadés des grands avantagcs que la religion 
retireroit de Ia conversion de ce lllonastère, cherchèrcllt 
tous les moyens d'y avoir accès pour y faire connoître 
les vérités catholiques. Après en avoir employé plusicurs 
inutilemcnt, la Providence leur en donna un qui réussit. 
Deux de }10S disciples se senti rent intérie
lrement appeIés 
à Ia vic religieusc; iIs choisirent ce rnonastère pour s'y 
consacrer au service de Dieu. Le P. Verseau, qui les con- 
noissoit particulièrelllent, les ana visiter, et les avertit <.Ill 
danger où ils étoient exposés dans une lnaison où ron 
}1ensoit mal en nlalière de foi; Inais ce père, après avoir 
eu plusieurs entretiens avec ces deux jeulles no\ ices, 
comprit qu'étant aussi bien instruits qu'ils l'étoient de la 
doctrine de l'É g lise, Dieu se serviroit d'eux pour la faire 
connoître et Ia faire goûter aux rcligieux de ce monastère. 
FIaué de cette espérance, Ie 111issionnail'c les visitoit sou- 
vent; et comIne on lui laissoit la liberté de les cntretcnir, 
il leur cX}1liquoit la manière de faire naìtre des dotHes. 
dans resprit des re1igicux sur les dogInes qu'iIs défell- 
doicllt, pour avoir lieu de leur en déconvrir l'crreur. 
Dieu bénit la sage cOllduite de nos deux novices; car 
leur piété sincèrc, leur régularité exclnplaire, leur capacité 
qui se decouvroit dans leurs entretiens, leur modcstic qui 
acconlpagnoit leurs paroles et leurs actions toutcs ces 
rares qualités leur gagnèrent en l)eu de temps l'estime,. 
1a considération et ]a confiance mênlC des anciens. 115 
s'cntretenoient yolontiers avec ces jeunes gens. lIs les COll- 
sultoient sur leurs doutes, et sur tout cc qu'ils ignoroicnt. 
Nos deux jeunes religieux, de leur côté, ne nlanquoient 
}1aS de profiter de ces dispositions, qui dcvenoient de jour 
en jour plus favorablcs. lIs en avcrtirent Ie P. '-crscau , 
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qui dès -Iors leur rendit des visites plus fréquentes. On 
s'accouttuna à Ie voir dans Ie n10nastère. Ces deux dis- 
ciples 111i firent faire connoissance avec d'autres reJigieux 
moins cntêtés des opinions schismaliques que leurs con- 
frères. Ces dernières connoissances lui en donnèrent 
de nouvelles, en sorte qu'il parvinl à trouver place dans 
leurs assemblées. Pour s'y rendre plus agrêable, il y 
parloit souvent de saint Basile, que ces solitaires hOllorent 
conlme leur saint patriarche. II leur rapportoit des traits 
de sa vie; illeur louoit ses doctes ouvrages, que tous les 
Grecs ont en vénéralion. l\lais, pour leur donneI' Ie moyen 
de méditer à Ioisir les matières qui faisoiel1t le sujet de 
leurs entretiens, il mit entre les mains des deux jeunes 
religiëux les excellens livres du feu P. Clisson et du feu 
P. Nau, composés en arabe, pour combattre Ie schiSlTl
 
ct pour rétablir les vérités catholiques. Ceux-ci ne man- 
quèrent pas d'en faire publiquement la lecture; ils avoient 
surtout grand soin de leur faire remarquer les sentimens 
de saint Basile et des autres pères Grecs, fondés sur Ie 
propre tcxtc des sainles Écritures, qui é{ablissoit les 
preuves invincihles des vérités catholiques contre les 
opinions schismatiques. Le P. Verseall leur fit observer, 
dans les mêmes Jivres des saints pères, la pratique ancienne 
de la fréquentatioll des sacremens de pénitencc et d'eu- 
(:haristic, que Ie schismc avoit abolie jusque dans leur 
mOl1astère. Enfin, avec Ie temps, la patience, les soins 
ùes deux jeunes religieux et les cntretiens de nos mission- 
llaires, 1a vérité orthodoxe a tellement pl'évalu, que tOllS 
les religieux du monastèrc, à quelques enlêlés près, s'y 
sont rcnùus et 1'011t embrassée. Dcpuis ce tClnps, nos luis- 
sionnaircs ùe 'Tripoli y continuent leurs ,'isitcs; ils Y sout 
les bienvellus, et iIs nc contribuent pas peu à y cntrctenil' 
runion, Ia paix, la régularité, la piété et 1a saine dcctrine. 
C'est daus ccUe nlaison, mon ré\ ércncl père, que les 


.. 
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supérieurs gélléraux de nos missions en Syrie font ordi- 
nãirement leur dCIJleure, parce qu'ils y sont plus à porlée 
qu'aiHeurs de recevoir des nouvelles de nos autres missions 
et d'y envoyer leurs orùres. Le P. Nicolas Bazire, qui If's 
a gouvernées en qualité de supérieur général, Inérite, après 
Ie P. Anlieu, d'être appelé Ie fondateur de Ia mission de 
Tripoli. C'est pour honorer sa mélnoire qu'on la llommc 
encore aujourd'hui la ntÏssioll du P. Nicolas. II y a em ployé 
dix-huit ans de sa vie, pendant lesquels sa vertu, sa sa- 
gesse et sa charité lui avoient gagné et lui ont conservé la 
confiance et la vénération des chrétiens. Les illfidèles 
mêmes Ie respectoient et en parloient toujours avec éloge; 
la réputation qu'il avoit d'être aussi bon Dlédecin que 
missionnaire, lui donnoit accès non-seulement dans les 
maisons des chrétiens, Inais encore dans celles des Turcs. 
Ce précieux avantage fournit à son zèle Ie Jnoyen de 
multiplier les conversions. Sa charité et sa honté, jointes à 
une profonde humililé, ne parurent jamais davalltagc que 
dans Ie gouvernement de nos missions, dont la Providence 
Ie chargea. Tons les nlissionnairef l'honoroient et l'airnoient 
comme leur père; aussi en prenoit-il un soin paternel. 
Chacun d'eux eût bien voulu que son gouverneJllcnt eût 
été p
us long; luais les faligues de sa vie laboricuse ayan t 
usé ses forces, nons Ie perdhues pendant qu'il faisoit sa 
visite à Séide. 
Mission de Noire - Danle de Séide. Séide, qui étoit 
appelée autrefois Sidon, se fait honnenI' d'avoir été hàtie 
par Sid on , fils aîné de Chanaan, ct de porter Ie 110m de 
son fOl1dateur. Elle causoit en ce temps de Ia jalousie à 
la ville de Tyr, par les grandes richesses qu'elle possédoit , 
et q
l'elle dcvoit à la cOlnmodité de son port, que rart 
avoit rendu capable de con tenir un grand. nombre de vais- 
seaux; cUe se donne la gloire d'avoi'r cOl1struit les premiers 
qui aicllt été mis en Iller. l\lais, d'un a ntre côté, cUe s'est 
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bien déshonorée en se laissant corrompre par ridolàtrie 
et par les vices qui en sont les suites. Les chrétiens per- 
dirent cette ville en l'an I I I I. lIs la reprirellt ensuite sur 
les Sarrasins, ct saint Louis la répara ran 1250. J\lais les 
Sarrasins s'en rendirent maîtres unesecondefois, ran 1289, 
et l'émir Fakredill jugea à propos d'en combler Ie port 
pour en éloigner à jamais les ennemis. 
L'hollueur que cette vine a eu de possédel' Ie J\Iessie, 
lorsqu'il alloit, dit sainl1.11 arc (cll. 7, v. 24), des con- 
tins de Tyr à Ia Iner de GaliIée, fut Ie principal Inotif 
qui fit désirer à nos premiers nlissionnaires l'établissen1ellt 
d'une mission dans la vine de Séide, et voici queUe en 
fut l'origine. 
La peste, qui venoit de s'éteindre à Damas, se ralluma 
bientôt après à Séide. Nos François en furent les prelniers 
attaqués. Ce fléau de Dieu les fìt penseI' à leur salut, ct 
à rccourir promptcment aux remèdes spirituels. La ùisette 
où ils étoient à Séide de ces secours les plus nécessaires , 
les obligea d'envoyer 3 Damas, en toutc diligence, pour 
y ùcnlander Ie P. François Rigordy) qui venoit de si- 
gnaler son zèle et sa charité auprès des pestiférés de cettc 
".ille. Ce charitable Inissionnaire ne fut pas plus tôt avcrti 
qu'on Ie demandoit à Séide, qu'il partit pour s'y rendre. 
Sitôt qu'il y fut arrivé, il se mit au service des malades, 
allant de run à l'autre' pour les soulager, et spil'ituelle- 
ment ct corporellen1cl1t. Heureuselnent Ia contagion ll'y 
fut pas -de longue durée; ce qui donna lieu au P. Crasset, 
rcligieux de l'observance et commissaire de terre-sainte, 
de proposcr au P. Rigordy de prècher l'avent et ]e carl
nle 
dans son église. Ce pèrc') se trouvant en eifet pen occnpé 
du soin des maladcs, dont Ie non1bre diminuoit chaque 
jour, aceepta eet emploi. II commença ses premières pL'é- 
dications a\-ec un concours cxtraordinail'e de tOllS les 
chrétiens de la ville ct de Ia Canlp(}gne, qui ,'enoicnt avec 
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empresscment entendre un homme d'une si grande répu- 
tation daus Ie pays. IlIa méritoit, non - seulement par 
l'opinion qu'on avoit de sa sainteté éprou\tée tant de f01s, 
et par son ardente charité pour les n1aladf's pcstiférés, au 
péril mêIne de sa vie, mais encore par les grands taIcns 
qu'il avoit reçus du ciel ; car il paroissoit en chaire parlant 
avec un air prophétique; sa voix étoit grande et agréable , 
accompagnée d'un geste qui exprinloit cequ'il vouloitdire; 
ses discours étoient solides, mais si pathétiqucs, qu'ils 
renluoient vivement les cæl1rs les plus endurcis. 
A vec de si grands avanlages pour Ie ministère de ]a 
parole évangéIique, il n'étoit pas possible que Ie prédi- 
eateur ne fût entendu avec un grand clnpresserncnt, et 
que Ie fruit de ses prédicalions ne ftit très - sensible. 
I\Iessieurs de la nation françoisc, qui l'entendircnt assi- 
dument pendant ravent et Ie carênle , en fnrent si touchés, 
qu'ils prirent la résolution de retenir Ie P. Rigordy, pour 
établir à Séide une mission pareille à celle de Damas. lIs 
Iui offrirent et lui donnèrent un apparten1ent dans la 
vaste maison que plusieurs d'entre cux occupoient, et 
pourvurent à sa subsistance et à celIe de deux autres Inis- 
sionnaires que Ie P. Rigordy dcvoit faire venir pour 
partager avec lui les travaux de la mission. Le père, qui 
connoissoit par expéricl1ce combicn Ie bon ct le mauvais 
cxemple des François, hors de leur pays, fait de Lien ct 
de Iual parmi les étrangers, crut devoir comn1encer sa 
D1ission par travailler å la sanctification des François 
que Ie commerce rassemhloit à Séide. Le nloycn Jc plus 
propre pour y I'éussir fut l'établisscnlcnt d'ullc congl'éga- 
tion, sur Ie modè]e de celles que uotrc compagnie a tou- 
jours pris soin d'élablil' dans tontes nos nlaisolls, pour y 
forIner des personnes de diíférentes conditions ct de diLfé- 
r('ns Ages dans la pratique des devoirs ct des vcrtus de leur 
état. II en fit la proposition au"\: plus anciens et aux plus 
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distingués d'entre ]cs négocians, en les assurant en même 
temps que l'érection d'une congrégation en l'honneur de 
la sainte Vicrge leur donneroit, dans cette auguste mère 
de Dieu, une puissantc protectrice qui attireroit sur 
eux, sur leur famille et sur leur commerce d'abondantes 
'bénédictions. Ces assurances, de la part d'un homme qui 
avoit gagné leur estime et leur confianc'e, produisirent 
l'effet que Ie P. Rigordy souhai toit; non - seulement ils 
consentirel1t it cel établissement, nlais ils s'employèrellt vo- 
]ontiers avec Ie père pour préparcr une chapelle convena- 
hle, et pour s'associer d'autres négocians françois qui com- 
Jnenceroicnt avec eux les exercices de la congrégation. 
Les principaux fllrent 1\1. André, qui fut ensuite élu 
patriarche de Ia nation surienne; 1\11\1. Stoupans, Honoré 
A udifroy, François Lalubert, et Piquet. Ces premiers 
congréganistcs faisoien t un houneur illfìni au nouvel 
établissemcnt; on les voyoit employer en bonnes æuvres 
tout Ie loisir qllc les occupations de leur 'Commerce leur 
]aissoient de reste. lIs avoient surtout grand soin d'assister 
les pauvres chrétiens, qu'ils alloient chercher dans les 
Jieux obscurs oÙ leur pauvreté se cachoit. Dicu, de SOIl 
còté, secondoit tenement leurs bons exemples, que plu- 
sieurs autres considérables COlltmerçans françois deman- 
Ùère111 à être a(hnis au l1on1bre des eongréganistes. On les 
rceonnoissoit dans la ville à leur modestie, à leur piété 
ct à leur charité. Lesétrangers en étoient édifiés, et étoient 
les pl'emiers à loner les bons effets que Ie nouvel établis- 
semcntavoitproduits. LeP. Gilbert Rigoust, ct leP. Jean 
Amieu, gouvcrnèrellt pendant plusieurs années cctte con- 
grégatioll. Dicllleur donna ]a consolation d'cn voir croître 
Jes fruits d'al1née ell année; car Ja conduite édifiante de 
leurs congrégallistes L1isallt honorer la vcrlu, ct décriant 
Ie vice, les Inæurs ùe la villc de Séide en furent réfor- " 
Jnéf>s. Les plus z.élés catholiqucs, témoins de ecs chal1ge- 
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n1ens, donnoient mille bénédictions aux directcurs de la 
congrégatioll. La réputation où iIs étoient étoit si bicn 
établie, que chacun avoit recours à leurs conseils, et qu'on 
en passoit par leurs avis dans les différends qui naissoient 
('HIre les négocians. 
Un de ees congréganistes, 1\1. Lanzbert:1 natif de 1\lar- 
seine, ct le négociant a]ors Ie plus arcrédité à Séide, se sentit 
inspiré d'ilniter saint l\lathieu, e'est-à-dire de quitter SOil 
COlnmerce pour se mettre à la suite des missionnaires que Ie 
Sauveur appeloit en Perse. Après y avoir bien pense et avoil' 
consulté les personnesqui avoientsa eonfiance, ilse disposa 
it suivre son inspiration comme nne vocation particulièrc 
de Dieu. A cet eIfet, il se rendit à Rome. Sitôt qu'il y fut 
arrivé, il exposa au révérend père généralle sujet de son 
voyage, les diverses eirconstances de sa vie, les moyens 
ùont il s'
toit servi pour connoître Ia volonté de Dieu, ct 
les motifs qui l'avoient porté à venir en personne lui de... 
mander la grâëe d'être admis dans la compagnie. 
Le révérend père général, après avoir examiné sa vo- 
cation, Ie reçut dans sa compagnie, ct, les deux annécs de 
son lloviciat étant finies, on l'appliqua à l'étude des sciences 
nécessaires é}ux fonctions évangéliques auxquelles il étoit 
destiné. Le sacerdoce dont il fut honoré enflamma son 
ereur d'un désir plus ardent que janlais d'aller prêchel' 
le royaume de Jésns-Christ dans Ia Judée et ùans la Pales- 
tine 
 scs études étant fillies. il partit de R0111e avec deux 
jeunes jésnites qui avoient demalldé instaJnmcnt à Ie suivre. 
lIs s'en1barquèrent tous trois sur un yaisseau qui partoit 
pour arriver au port de Séiclc on de Tripoli; nlais la 
Providence, qui avoit conduit jusqu'à présent Ie P. Lanl- 
Dert, ct qui vouloit se servir de ]ui pour l'établissen1cnt 
-(rune D1ission en favenr des lVlaronitcs, perrrlitqu'une rude 
tenlpête jetât 
Oll vaisscau SUl' lcs côtcs voisincs d'un petit 
\ìilIagc nOIDulé Anloura. Les haJJi tans de ceUe còtc, apcr- 
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(,Evant un vaisseau qui s'approchoit de leur côte, Ie priren
 
pour un vaisseau corsaire ; et, sans trop examiner ce qu'il 
en étoit, ils y coururellt et se saisirent du P. Lambert, de 
scs deux compagnons, et de quelques autres passagers, et les 
(
onduisirent chez Ie conlmandant du pays. Le commandant 
étoit ./lbllllazifel, maronite, seigneur Ie plus recomman- 
dabIc de sa nation. La réputation de sa probité étoit si. 
bien établic et si connue, que Louis XIV, d'heureuse mé- 
nloire, Ie choisit, tout sujet du grand. seigneur qu'il étoit, 
pour être son consul de la nation françoise, et illui en fit 
l'xpédicr Ie bre\'et. Ce fut devant ce seigneur que compa- 
rureu tIe P. Lan1bert et ses deux compagnons. A bUllazifel 
les interrogea. Dans les réponses qu'ils Iui firent, ils dé- 
clarèrent ce qu ïls étoient, et, pour lui en donner la preuve, 
ils lni montrèrcnt les patentes du révérend père général, 
par lèsquclles iI les reconnoissoit pour être de sa compagnie, 
('t destinés pour aBcI' faire les fonctions de D1issiQnnaires 
dans la Syric. A úllllalifel comprit sans peine que ces 
prétendus corsaires étoient des missionnaires que la Pro- 
viòcnce lui envoyoit. II leur fit tout Ie bon accueil possible, 
ct les Iogea chez lui. L'arrivée de ces trois Dlissiollnaires, 
et les entretiens qu'i! cut avec eux, lui firent naître ]a 
pcnsée de faire en son pays l'établissement d'une mission, 
1)our donneI' aux nlaronites du mont Liban les secours 
spiritueIs dont iIs étoient souvent priv
s. II en fit la pro- 
11osition au P. Lall1bert, et lui offrit un emplacement 
(lans son propre domaine, situé dans la partie du mont 
Liban qu'on appcl1e Ie Kesroall. 
Le père Lambert, après avoir consulté Ìcs supérieurs 
de nos nlissiol1s en Syrie ct en avoir rcçu des réponses 
favorables, acccpla de ]eur part les oLfrcs d'Abllun:.ifel. 
Ce seigneur lint parole aux Dlissionnaircs; il fit don d'un 
terrain convcnaLle pour bâtir une petite nlaison ayec nne 
chapelle. II entra mème dans Ies d(
PCllS(,S l1éccssaires 
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pour ce petit édifÌce. Lc P. Lambert fut l'homlne choisi 
de Dieu pour être Ie fondatcur de la mission d'Allloura. 
II en fit l'ouverture avec un concours extraordluaire de 
peuples qui aSSiSlèl'ent 
ux prenliers excrciccs de la mis- 
sion. Aidé de ses deux compagnons, illcs continua jus- 
qu'à la mort avec un zèle aussi ardent qu'infatigable. 
Abullll1ifel voyoit avec plaisir les grands succès de son 
établissement, dont les maroniles ne cessoient de Ie re- 
Dlercier. Le père Lambert, a pi-ès quelques anllées de 
mission, soit qu'il fût épuisé de ses continuels travaux, 
soit que Dieu voulût Ie récompen
eI' dans l'aulre vie, 
rnourut en odeur de sainteté. Depuis sa perte, qui causa 
dans tout Ie pays une affliction générale, 1a Inission d'An- 
toura a toujours continué ct cOlltinue encore d'envoyer 
des D1issionnaires en différentes parties du Inont Liban. 
MÚsio7L de Saillt-Josepll-cl'.Aulollra. Notre rnissi<?n 
d'Antoura n'oublicra janlais qu'clle ùoit S011 étahlissement 
au seigneur Aúullazdel, dout nous aVOllS déjà padé. II 
fut toute sa vie, 1l01l-seu1ement notre l)rotecteur, mais 
encore notre insigne bicnfaiteur, on doit dire de lui 
;-tVcc vérilé, que ce pays lui est rcùevable de toutes les 
bonl1es æuvre's qu'il a plu à Dieu ù'opérer par Ie mi- 
l1istère des 
issionnaires qu'il y a élablis, protégés et 
maintenus. Alltoura cst un petit viHagc de l'Anti-Liban, 
entre Bérrle et Gibail, et à cinq lieues de l'un et de 1'an- 
tree Tout Ie 1110nde silit que cc fut à cette dernière vil1c 
que fure
lt portés lcs Lois de cèdre enlevés du mont Li- 
han ct destinés à Ia construcLion du tCDJple, et que de 
('eUe viUe, olÌ ils furent façonnés, ils furcnt conduits sur 
des chariots à Jérusa1cln, !)ar les ol'dres du roi Hiranz. 
Alltoura signifie en arabe SOllrce de rocheI'. Ce village est 
ail1si nomlné, parce qn'il est "uisin d'une lllontagne piel'- 
reuse d"oÙ rOll "oil sOl'Lir uue fontaiuc d'eau três - cIaire 
ct abol1dalHe qui traverse Ie ,ilIage. C'est dans ce vil1agc 
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(lue Ie seigneur Abunaifel no us a procuré un établisse- 
ment en 1656. Cet établissement nous donne des avanlages 
considérables. L'air y est très-sain, et Ie pays éLant presque 
tout chrétien et calholique, no us y avons èn tout temps 
un asile, si par malheur quelque prompte révolution nous 
obligeoit d'abandonl1er nos autres missions; en outre, la 
situation d'Antoura nous met plus à portée que partou t 
ailleurs d'aller faire nos excursions évangéliques dans les 
difiërentes parties du Liban, où les seconrs spirituels sont 
Ie plus nécessaires. 
NOlls prenons Ie temps du carêu1e des maronites pour 
les missions les plus éloignées, et qui doivent être les plus 
longues. On sait que Ies maronites ont quatre carênles par 
an. Le premier est celui qui leur est commun avec nous, 
et avec tous les catholiques, c'est-à-dire, celui qui précède 
Ie saint jour de Pâques. Le second est celui de ravent, et 
les deux autres sont ceux des apôLres saint Pierre et saint 
Paul, et de la fêLe de l'_4.ssomption de Ia très-sainte Vierge, 
ßlère de Dicu. Ces deux derniers ne sont que de quinze 
jours chacun. Nous ernployons les entre-deux de ces quatre 
carêmes aux missions des villages qui nons environncnL ct 
qui cOlnposent Ie K csroan :. nous y comptons environ 
quarante villages, tous assez peuplés; nous les visitons les 
nns après les autres. Leurs curés, qui ne sont ni savans 
ni très-instruits, nous souhaitent avec autant d'empresse- 
ment que leurs peuples, et nous reçoi vent avec affection. 
lIs se trouvellt à nos exerèices; Ie profit qu'ils en retirent 
les rend beaucoup plus utiles à leurs paroissiells. 
II y a en ce pays plusieurs petits llionastères, on, pour 
mieux dire, des ermitages de religieux et de re1igieuses 
maronites et grecs, qui recollnoissent saint Antoine POU1' 
leur patriarche; ils portent un habit grossier fait de poil 
de chèvre ; leur tête cst couverte d'un petit capuchon noir ; 
ils marchent picds nus; leur occupatiou est la prièl'e ct Ie 
5. 3 
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travail des mains; ils sc relèvent la nnit pour chanter des 
psaunles en syriaque. Leur vie cst lrès-dul'e : i1s He yivcnt I 
que de légnmes, et ne boi,,'cnt que de rean; ils couchent 
sur Ia dure,' ct observent pcndant Ie jour un continucl 
silence. 1\os missionnaires d'Alltoura ,'ont les visiter; 
ils en sont toujours parfaitement bien reçus; ils leui' fout 
tIps cOllférences, et ils Ips entret.Ìenncnt dans la foi catho- 
Jique, dans ['observance de leurs devoirs, et dans ]a pra- 
tique de Ia fréquentation des sacren1cns; la retraite des 
huit jonrs , scIon ]a méthode de saint Ignace, cst Ie nloyen 
Ie plus efficace clout se servent les nlissionnaircs, pour 
('onserver dans ces solitaires l'esprit religieux et la l)urcté 
de la foi et des mæurs. 
Nons aVOHS ell dcpuis quclque tel11ps à regretter la perte 
de plusieurs de nos Inissionnaires, qui s'étoient dévoués 
au ser,-ice des 111issions dans les lnontaglles. Ces missions 
sout, en cHet, bien pénibles. Nous aVOHS à parcouril' 
des chemins escarpés ct interrolnplls par de grosses ro- 
ches, sur lesqu<:>l1es il fant monter pour passer outre, ct 
souvcnt l1U - picds, pour sc tenir plus refInes sur ces 
rochers, dont Ie tranchant nous fait beancoup soulfrir. 
Ajoutez à (
ela qu'il faut essuy('r en même telnps, on 
les ardeurs d'un saleil qui nous brûle en élé, ou marcher 
sur les Heiges en hi ver, portant sur son dos sa dla pelle, 
c'csl-à-dirc, scs ornclllcns, et cc qui est néeessai rc ponr 
dire la messe; de plus, avoil' avec soi sa petite provision 
de chapelets, d'in1ages, de rernèdes ponr les lna]ades, et 
nos autres besoins pour tont Ie telnps de la mission. L'Oll 
Inarehe dans eet équipage, Ie bâlon à ]a 1nain, des jours cn- 
tiers. Est-on arrivé dans un \'iIJage OÙ doit être Ia nlission , 
on la eomnlcncc sans perdre de temps; 110US y sommes 
toujours les bienvcnus, ayant alfairc à un peuple donx, 
docile, catholique, qui aiulc la prière ct ]a parole de Dicu
 
Le t(>rnps de la n1Ìssion s{' passe à instruire, à prier, å 
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assister Ies malades, à entendre des confessions ordinai- 
rement générales. Elles sont d'autant plus nécessaircs, 
que les curés, dans Ies grandes fêtes, se conlentel1t de de- 
mander à une foule de pénitens qui" se présentent à eux, 
s'jls ont de la doulenr de leurs péchés, et, sur Ie simple 
aveu qu'ils leur en font, et sans autre examen, leurs 
curés leur donnent l'absolution.. Les exercices du nlatill 
-étant finis par la saillte mcsse, un des ìlabitans du vi]]agc 
ne manque jamais de nous inviter à prendre nos repas 
chez lui. L'après - dìnée se passe en conférences particll- 
lières dans les maisons, en catéchismes aux enfans, et en 
é\utres bonnes reuvres nécessaires dans les missions. Le soir 
venn, nous nons rendons chez 110S hôtes, où nous tL'ouvon5 
leurs farnilles assel.uLlées, et leurs amis parLiculiers, clui 
attendcnt de nous de nouvelles instructions, dont les 
maronites ne sc lassent jamais. La nlatière alors de nos 
entretiens se prend des histoires de l'Ancien-Testaluent, 
ct de la vie dcs saints qui leur sont cannns. Ces histoircs 
donnent lieu de leur faire d'utilcs Jeçons sur les vcrtus 
(:lu'iIs doivcnt pra tiquer scIon IC
H's différens états. L'heul'e 
de finir la journée étant venue, nous faisons publiquemen t 
la prièrc du soir. La prière fai te, chacllll se ret] re chcz. 
soi. En nOllS quiuant, iIs nons salucnt à la mode du pays, 
c'est-à -dire, portant la main à la tête, baisant]a Jllain, 
ct nOllS disan t en style oricntal : (( N ous priol1s Ie Seigncur 
(lu'un doux sommeil f('rme tes paupières, et donnedu repos 
à ton corps; que ton bOll ange te garde pendant Ja nuiL, 
et que Ie soleiI, plus beau que jamais, sc lève dcmain pour 
t'éclairer.)) Quclque fatigantcs qnc soient ces missions 
des nlontagnes pendant Ies carêlnes , j e puis vous assurer, 
mon révél'cnd père, que les favorables dispositions qu'OH. 
trouve dans toutc la nation nlaronite, ct les fruits qU'OIl y 
rccuciHc, nous lcs rendcnt non seulement supportabJcs , 
n1ais encore très - consolantcs. Jc finirai c('s Inénloires de 
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nos missions de Syrie par Ie récit d'une histoire qui doit 
vous paroître fabuleuse, et que nous-mêlncs lIOUS ne pour- 
rions croire, si nons n'avions connu ici la personue dout 
je vais vous parler. 
Un jeulle Turc de Damas, âgé d'euviron trcize ans, pas- 
sant sur uue saÏque, fut pris par des chevaliers de l\lalte. 
Ccs chevaliers Ie donnèl'ent à un seigneur espagnol, qui 
le mena en Espagne avec lui. Son nouveau maître Ie prit 
en aflectioll ; ille fit instruire de la religion catholiquc , ct 
la lui fit embrasser. Quelques années après, rEspagnol 
ayaut été obligé d'aller servir en Flandre, il emmena avec 
Ini son nouveau catholique. Les bonnes qualités qu'il re- 
Jnarqua dans ce jeune homme, et cel1es en particulier que 
Ie méticr de la guerre demande, engagèrent l'officier es- 
pagnol it delnander pour son Turc, à la fin de la campagne, 
nne c01l1pagnie de cavalerie dans l'armée espagnoIe; il roh- 
tint. Le nouveau capitaine, qui a voit alors environ vingt- 
cinq ans, fut envoyé à Bl'uxelles pour son quarticr d'hiver. 
La réputation qu'il y porta d'être un bon officier dans 
l'armée, Ie fit reccvoir avec distinction dans les meilJeures 
Inaisons de Bruxelles. 11 fl'équenta particulièrement cclIe 
où logeoit uue l'iche danIe d'Amstcl'da111, qui étoit venue 
à Bruxelles avec sa finc, pour y passer quelqne temps. La 
mère et la fine étoient très - bonnes catholiques; cUes 
,'oyoient avec plaisir venir chez cUes Ie jeune officicr es- 
pRgnol, en qui elles I'cmarquoient de l'esprit, de Ia sagessc, 
de la politesse, et nne conduiLe très-réglée. Elles savoicnt 
d'aillcurs la considération que les autres officiers avoient 
pour Iui. L'hiver s'éLallt passé, notre officicr ture, qui sc 
disoit toujours EspagnoI, se flalta que Ie bon accueil que la 
]Uèl'e ct Ia fiUe lui faisoient dans leur maison, Ie lllettoit à 
portée de pouvoir demander la deu10iselle en Jnariagc. II 
Ie fit. La Inère, déjà prévenue cn favenr du cavalier, rcçut 
favorab1CJnent sa d(,ßlalldc; dle se pcrsuada aisélnent que 
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le mérite qu'elle 
onnoissoit dans cet offieier ne pOl\{roit 
manquer d'avancer sa fortune, et que ses Lonnes qualités 
d'aiIIeur,s rendroient sa fiUe heureusc. Ces réflexions de Ia 
nlèrc t et l'inclination de la fille favorable à I'Espagnol, 
firent COl1sentir rune et I'autl'e au mariage; les noces sc 
firent à Bruxelles avec l'approhation de toute la ville. L'é- 
poux et J'épouse furent dix ans ensemble" et l1'eurent Ull 
fils qu'au bout des dix ans. 
Quelque temps après Ie cavalier, soit qu'il eût Ie mal du 
pays, soit qu'il fût ennuyé de son métier, soit plulôt qu'il 
eût une intention qu'il avoit alors intérêt de cacher, ex- 
posa en secret à son epouse Ie désir qu'il avoit de f(tire ]
 
pélerinage de Jérusalem pour y adorer Ie tombeau denotrc 
Sauveur. Illui proposa de.la luener ensuite en Espagne, 
pour y voir sa famille, disoit - iI, et lui donner connois- 
sance des biens qu'il fcignoit d'y posséder. La jeune fClnme 
hollandoise, qui étoit attachée à son époux, consentit il 
ce voyage;_ ils convinrcnt de ne parler à qui que ce fùt de 
leur projet , et surtout de Ie tenir caché à la lllère, qui IlC 
Inanqueroit pas de s'opposer à un dessein aussi extraor- 
dinaire que celui-ci. lis concertèrcnt si secrètement leur 
embarquement sur un vaisseau hoUandois qui faisoit voile 
en Italic, que la rnère ne l'apprit qu'après leur départ. On 
pent aisément juger queUe rut 
a surprise à Ia première 
nouvelle qu'elle en eut. Ene fut long-temps sans la vouloir 
('roire. Elle les fit chercher partout; mais cnfin la chose 
fut si avérée qu'elle n'cn put douter. 
Pendant que la mère ne cessoit point de pleurcr la perte 
de sa fille, le vaisseau qui la portoit, eUe ct son mari, fit 
rencontre, vcrs les côtes d'Afriqne, de deux ou trois Bar- 
barcsques qui ,-inrcnt l'attaquer; notre cavalier espa
nol , 
qui les reconnut à leur langage pour ce qu'ils étoient, de- 
Jnanda à parJerau capitainequi les cpmn1andoit, ne doutant 
pas qu'il n'cn fût reçu favorablcn}(
nt, en lui déclarant sa 
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nais ance. La chose arriva eODlme ill'avoit prévu; car Ie 
cOlnman(lant I'ayaut fait passer sur son bord, l'Espagnol 
lui fit entcndre qu'il n'étoit rien moins qu
Espagnol, lui 
eompta toutes ses aveulures, ct lui dit que son dessein 
secret étoit de rctourner en Turquie, sa patrie, pour y 
continuer en liberté l'exercice de la religion de ses pères. 
II conjura en mêrrle temps Ie commandant de l'aider dans 
1'exécution de ses intentions; heureusement pour lui, il sc 
trouva sur Ie vaisseau du commandant un Tnrc de Dalnas 
qui connoissoit sa famille, et qui en rendit témoignage. II 
n'en faUnt pas davantage pour engageI' Ie commandant à 
(
ntrcr dans les intér(
ts de eet officier. Le comn1andant lui 
offrit de Ie recevoir sur son vaissea.u ; Ia difficulté étoit de 
donneI' de bonnes raisons à son épouse, pour la faire con. 
sentiI' à ce nouveau partie II résolut cepelldant de Ie Iui 
proposer, en lui faisant entendre qu'iIs arriveroient bien 
plus tôt à Jérusalem sur Ull des vaisseaux de Barbarie que 
sur Ie vaisscau hollandois, parce que celui-ci, disoit-il,. 
d(
\-oil demeureI' long-temps en Italie , au lieu que les Bar- 
baresques iroient en droilure mouiller aux côtesdela Syrie. 
La jeune femme hollandoise, malgré ses J'épugnances, crut 
ne pou\"oir mieux faire que de s'aLalldonller à la conduitc 
de son má"ri, qui en devoit savoir plus qu
ene. Le COJn- 
mandant, instruit secrèten1cnt de tout Ie mystère, rcçut 
agréablelnent Ie père, Ia mère et leur fils. Après quelques 
jours de liavigation, Ie vaisseau arriva à Alger; Ia IfoIlan- 
doise nc sa\"oit d'abord où elle étoit; mals eUe con aut 
Lientôt qu
ellc vivoit ayec des Turcs. Sa surprise n'en fut 
ras D1édioere ; mais eUe devint ensuite bien plus fp'ande, 
lorsqu'elle s'apel'çut que son mari fréqucntoit conLinucl- 
1ement lcs Tures, et se trouvoit mème à leurs prières. 
EIle n'osa d'ttbord Iui 1):11'1('1' de sa peine, Ie eroyant tou- 
jours bon catholique dans l'àme; Jnais, craignallt quïl He 
,.întà sc pervertirpar Ie commerce qu'il avoitavec Ies Turcs, 



tCH.ITES DU LEVA:NT (SYRIE). :19 
dIe Ie pressa instamnlent d
 partir d'Algcr, pour gagncr 
a u plus tôt Ie terme de leur pélerinage, qui 
toi t J érusaleDl, 
ètant persuadéc que son mari rempliroit mieux ailleur5 
les devoirs du christianisme. 
L'Espagnol son époux, qui DC songeoit de son côté qu'à 
pouvoir professer lihl
en1.en t Ie Inahométisme, })l'o{i La ùe 
J'empl'essementdesOl1 épouse pour la conduire en Turquie, 
sur un vaisscau prêt à partir pour l"Égypte, l'assurant que 
ce vaisscau la rendroit pronlptement à Jérusalem. Ils s'y 
cnlbarquèrent to us dcux et leur fits, mais avec des inten- 
tions bien différentes. Ils abordèren t en peu de tcnl ps à 
./11e:xalldrie, et Ie eapitaine espagnol, son mari, làchant 
de se dérober aux yeux de sa femme, alloi t secrèteIDCl) t 
:nlX mosqnées, ct fréquentoit les Tures. La pauvre I-IoHall- 
cloise, nIalgré toutes Ies précautions du faux catholique , 
découvrit sa conùuite, si contrairc à celIe que doit tcnir 
un chrétien. EIle en fut consternée, et, ne sachallt pIns 
qu'en croire, eUe avoit recours à ses larnles, sans osel' lui 
parler de la cause de sa <.Iouleur. Le f:UIX Espagnol, qui 
avoil autant d'estimeque <.Ie tendresse pOlll
 eUe, senLit bicn 
(j11'il ne pouvoit jouer plus long-temps son personnage. II 
cherchoit lcs Inoycns de sc découvrir , prévoyant cepen- 
dant les suites 'lue pouvoit avoil' nne telle déclaration. 
Enfin, trouvallt un jour la jeunc Hollandoise dans une dé- 
solation plus grande que janlais, la vérité fut ohligée de 
sorlir de sa Louche. lllui avona sa naissance, sa rc1igiol
, Ie 
ulotif de sa sorlie d(
 Bruxelles, et de son imagi nai re voyagc 
it Jérnsalem. lilui protcsta en nlême tcrnps qu'ellc auroit 
toujol.lrs partont Ie libre exercicc dc sa rcIigioll ; que, pour 
]ni, il ne sCl'oit occupé que cln sain de rcndl'e sa vie heu- 
reusc; quïl en a\-oitles ::noyens dans Ie lieu de sa naissancl', 
oÙ il se lnettl'oit en possession de grands biens. La paU\TC 
femnlc écouta ces discours sans avoir Ia force de répondrc 
nn Inot; Jnais on pcnt hieu s'ilnagincl' de combicn de dif- 
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fércntes pensées, et toutes T)lus afHigcantes rune que l'autre, 
son âmc fut alors agitée. Ene se vit tout à coup la femnIc 
d'un Turc, bannie de sa patrie" forcée de passer Ie reste 
de ses jours parmi une nation dont les mæurs, les cou- 
turnes, la religion, étoient si opposées à celles dans les- 
queUes elle avoit été élevée. Après avoir passé quelque
 
jOllrs dans ces affiigeantes réflexions, eUe crnt, dans la 
situation où eUe se trouvoit, ll'avoir point d'autre parti å 
prendre que celui de s'abandonner à la Providence divine, 
qui n'abandonne jamais ses créatures, lorsqu'elles lui sont 
fidèles. Prévenue de ceue pensée, cUe se laissa condui re 
par cc1ui qui avoit été jusqu'aIors son malheureux guide, 
et qui redoubloit son attention pour lui plåire et pour 
adoucir ses chagrins. IlIa fit passer d'Égypte en Syrie, et 
la conduisit à AIep, où il avoit des connoissances. 
L'histoire de run ct de l'autre, devenue publiquc it 
Alexandrie etau Caire, avoit déjà étémandée à Alep. Sitòt 
qu'ils y furent arrivés, éhacun s'cmpressa de voirune jeune 
IIollandoisc qui avoit épousé un Turc, croyant épouser 
un otIìcier cspagnolqui devoit faire sa fortune enEspagne; 
Ie nlérite 11crsonnel de cette jeune femme, qui fut bientôt 
(
onnu, excita ]a compassion de tout Ie monde , et parti- 
culièrcment des catholiques, qui s'efforcèrent de lui don- 
neI' quclque consolation; mais eUe n'étoit pas encore au 
tcrme de ses malheurs ; car Ie bruit s'étant répandu à Alep 
que l'Espagnol démasqué avoit apporté avec lui beaucoup 
d'or et d'argent, il n'en faHnt pas davantage pour exciter, 
<lit - on, des bandits à vouloir lui enIcver ses prétendus 
lrésOfS. Quoi qu'il en SOil, il est certain qu'on trouva Ie 
'I'urc assassiné dans sa c1)ambre, sans qu'on ail janlais pn 
découvrir ]'assassin; la IIollandoise sa veuve n'apprit que 
trop tôt ceUe action tragique, qui mit Ie coinhle à ses Inal- 
heurs. II est aisé de juger quel fut aIors l'excès de sa dou- 
leur. EIle se voyoi t, eUe ct son fils, dépourvu s de tout 
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bicn, dans une terre étrangère, sans savoir ce qu'ils de- 
\'iendroient. Dieu ne permit pas qu'elle dcmeurât sans 
secours; des femmes maronites, qui étoient venues à Alcp, 
ct qui devoicnt s'cn retourner au mont Liban, lui 1)1'0- 
posèrent de venir habiter avec elles, l'assurant qu'elle seroit 
dans un pays presque tout catholique, qu'elle y feroit avec 
1iberté les exercices de sa re1igioll, et que rien ne Iui mau- 
f{ueroit pour eUe et pour son fils. Ces espél'ances, dans 
so.n malheureux état, la déterminèrent à suivre les feHImes 
Inaronites. Celles-ci ]'euuuenèrent dans la bourgade d'An- 
toura. U ne veuve, très - honne catholique, et des mieux 
accommodées du bourg J la prit chez eUe, et en cut tout 
Ie soin possible. 
C'est à Antoura que nous ravons connue; sa conduite y 
a toujours été très-édifianteet très-exemplaire. ElIe parloit 
de ses malheurs avec une soumission aux ordres de Dieu 
qui tiroilles la1'mes des yeux de ceux qui l'entendoient. 
Dne si rare vcrtu lui gagna tellement l'estime et la con- 
sidération de nos maronites, qu'ils s'cnlpressoient tous vo- 
Jonliers à Iui rendre les seryices dont ils étoient capaLles, 
(
t s'efforcoient de lui faire oublier ses tristes aventures. 

 
Elle donna sa con fiance à un de nos missionnaires, qui 
prit un soin particulier de la mère et de l'éducation du fils. 
Après que l'un et l'autre curent passé quelques anl1ées à 
Antoura, il se présenta une occasion et une compagnie 
favorable pour retourner en leur pays. La mère se résolut 
(fen prOfileI'; nos ntÍssionllaires, hien loin de l'en dé- 
tourner, l'aidèrent à s'embarquer avec SOIl fils sur un bon 
vaisseau, persuadés qu'ils étoient qu'eUe trouveroit beau.. 
coup plus de consolation dans Ie sein de sa famine, ct plus 
tIe sccours p011 r l' éJ uca tion de son fils, que dans Ie pays 
élranger où cUe étoit, ct où, ma]gré tous nos soins, cUe 
auroit toujours heaucoup de choses à dés.irer. Depuis ce 
lcmps-Ià nous n'cn aVOIlS eu aUCUl1e nouvelle; mais nous 
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avons sujet de croire que Dieu, toujours fidèle aux âmes 
qui s'a})andonnent à sa providence, aura heureuselnent 
conduit Ie fils et la mère au terme où ils devoient arriver. 
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MÉMOIRE (EXTRAIT) SUR LA VILLE 
ET LES ENVIRONS D'ALEP. 


LA ville d'Alep n'est pas, à heaucoup près, si richc en 
anciens et heaux monumcns que la ville de Damas; nlais 
cUe la surpasse en grandeur, en commerce, et par con- 
séqucnt en richesses. Ce sont ces avantages qui la rendent 
une des plus célèbres villes de rempire des rrurcs. Sous 
une de ses portes il y a une caverne continuellclnent 
é
lairée de lampes allumées, en l'honneur du prophètc 
Elisée, qui prit, dit - on, pendant quelque temps celle 
caverne pour Ie lieu de sa retraite
 Les maisons de la ville 
ll'ont rien de remarquable au dehors; mais ceux qui ont Ie 
moyen de les orner les enrichissent en dedans par des 
peintures, des dorures et des marbres. La plus belle de 
toutes les lnosquées étoit autrefois une église, qu'on croi t 
avoir été bâtie par sainle Hélèllc. C'est ainsi, que Dieu, 
pour punir ]e déréglemcnt des mæurs des mauvais chré- 
tiens, a permis que des royaumes entiers aiel1t perdu]a foi, 
ct soient tonlbés dans des schismes et des hérésies , clout lcs 
auteurs ont été aussi COrr0l11pUS qu'enx. Cependant, qnoi- 
que la religion oUomane soit Ia dOlllinantc à Alep, jl ne 
laisse pas d'y avoir grand nombre de calholiques. 
Le commerce qui s'y fait de toutes sortes de Dlal'chan- 
discs qu'on y appol'tc de Perse ct des lndes, rend]a vine 
très-peupléc ; Dlais on remarque que ce comnlcrce, qui 
éloil autrefois ll'ès-gl"and, est un pen din1Înuë dcpuis que 
nos négocial1s ont trouvé Ie UIOYCI1 d'a]]er par Iner aux 
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Indes. lIs préfèrent volontiers ccUe navigation à ceUe qui 
se fait par l'Eupltrafe et Ie 7'ig,.e, parce que cel1e-ci est 
intcrrompue par quantité de moulins qu'on a construits 
dcpuis quelque temps surrEupllrate, et parce qne Ie Tigre 
n'est navigable que depuis Bagdad jusqu'à Bassora. l\lais 
si la ville d'Alep perd quelque chose de son con1n1crce l)ar' 
. cc changement, elle en est dédommagée par les fréquentes 
ct nombreuses caravalles qui se rendent à Alep pour pas- 
ser d'une ville à l'autre. Ces caravane
 sont composées d'un 
grand llombre de voyageurs de toutes nations et presque 
tous négocians. lIs conduisent eux-mêmes leurs chamcaux, 
chargés de marchandises. On croit yoir un corps d'arméc 
· I'angé Cll bataille lorsqu'on aperçoit de loin ces caravanes. 
EHes on t un chef qui les cond ui t et qui les gou verne. Il règlc 
les heures des marches, des rcpas et du repOSe II est nlême 
juge de tout(
s Ies contestations qc.i llaissent entre les 
voyageurs. Ces caravanes ont leur commodité et leur in- 
cOlumodité. C'est d'abord une grande commodité pour les 
voyageurs de trouver, sans sortir de Ia caravane et sans 
en1barras, tout ce qui peut leur être nécessaire pour leur 
subsistance et pour les autres besoins qui survienuenl pen.. 
ùant un long "Voyage. Chaque caravanc a ses vivandières 
qui portent toutes SOl'tes de provisions, et qui sont toujours 
l)rêtesà vous les vendre.l\lais la plus importal1lecommodité 
pour des négocians qui ont avec eux leurs richesses, c'est 
de marcher en sûreté contre les A rabes, voleurs de pro- 
fession, qui nc vivent que de tout cc qu'ils peuvent enlev<?r 
nux voyageurs. C'est pour n'cn être pas surpris que Ie chef 
dc In caravane fait fairc jour et l1uit Ia garde par ses gens; 
n1ais, nOl1obstant leur vigilance, il n'arrive que trop sou- 
,-ent que ces cnnenlis des voyageurs, instruits de Ia nlarche 
el des forces d'une caravane, se tiennent en embuscade 
 
et, à la favenI' de la nuit, trouvent Ie moyen de faire 
Jeur butin. Leur coup fait, ils fuicnt å travers les bois ,. 
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dont eux seuls savent les routes. Pour ce qui est de l'in- 
commodité des caravanes, Ia plus grande de tou"cs et la 
moins évitable, c'estque dans ee grand nombre d'hommes:l 
de femmes, d'ellfans, de valets et d'animaux, qui sont pêle- 
mêle, il n'est pas possible de pouvoir prendre un instant 
de sommeil. Le jour a sa fatigue; les Ruits ont Ie bruit et 
les cIameurs, qui troublent Ie repos dont 011 a très-grand 
besoin. 
La plus célèbre des caravanes est celIe qui part tons les 
ans de Damas ou d'Alep pour aIleI' au tonlbeau de flfa- 
hornet. Faisant mission dans rune ct l'autre de ces villes , 
je me suis trouvé présc.I1t au départ de cette caravane. Pcut- 
être ferai-je plaisir de rapporter ici ce que j'ai VUe La ca- 
ravane dont je parle part ordinairement pour ia iJ-Iecque 
dans Ie moisdejuillet. Versce temps, on voit arriveI' chaque 
jour des pélerins de la Perse, du l\'Iogol, de la Tartarie , 
et des autres empires qui suivent la secte de fll alzon-tet. 
Quelques jours avant le départ de la carav,ane, les pélerins 
font une procession générale, qu'on appelle la procession 
de lJIaltoTnet, pour obtenir, disent-iIs, par rilltercession 
de leur prophète, un heureux voyage. Le jour de ceHe pro- 
cession, les pélerins les plus distingués par leur llaissance 
OU par leurs I'ichesses, s'cfforcent de paraître revêtus de 
leurs plus beaux habits. lIs sont montés sur des chevaux 
richement caparaçonnés, et suivis de leurs esclavcs qui 
conduisent des chevaux de Dlain et dcs chameaux avec tOllS 
leurs ornemens. La procession comrnencc au lever du so- 
lcil; les rues sont déjà pleines alors d'un nombre infi.ni de 
spectateurs. Les péJcrins qui se disellt issus de ]a race de 
J}laltonzel, OUVl'ent la marche. lIs sont Vl
lus à la longne , 
le bonnet vert en tête, privilégc accordéaux seuls prétendus 
parens du prophète. I1s marchent de front qnatre à quatre. 
lIs sont 
uivis de plusicurs joueurs de divers instrurrlens. 
Après cux luarchent en diíférclls rangs des cl)amcaux parés 
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de leurs aigrettes et de leurs plumes de tontes couleurs. 
Deux timbalicrs sont à leur tête. Le bruit des timbales, 
des trompettes et d'ungrand nombre de sonncttcs, inspire 
de Ia fierté :ì ces animaux. IVlarchent ensuite à cheval six 
à six les autres pélerins de la caravane, suivis de litières 
rem plies des el1fans que les pères ct mères doivent présenter 
au prophète. Ces litières -sont environnées de troupes de 
chanteurs qui prennent en chantant mille postures ex- 
traordinaires, pour donner àcroire qu'ils sont des hommes 
inspirés. Suivent deprès deux cents cavaliers vêtusdepeaux 
- d'ours. l]s précedent de petites pièces de canons montés 
sur leurs afiûts. On en fait des décharges d'heure en heure. 
L'air retcntit en Dlême temps des cris de joie de tout Ie 
peuple. Ces canons sont escortés d'une compagnie de ca- 
valiers couverts de peaux de tigres, en forme de cuirasse. 
Leur longue moustache, leur bonnet à la tartare, leur 
grand sabre pendu à leur côté, leur do;nent un air hel- 
liqueux. Quatre cents soldats à pied, vêtus de vert et por- 
tant sur leur tête une espèce de nlitre jaune, précèdent la 
marche du nu!fii. Le nuiftì, accompagné des doeteurs de 
la Ioi et d'une 110mhreuse troupe de chantres, marehe 
devant l'étendard de Mahom,et, qui Ie suit. Cet étendard 
est fait de satin vert brodé d'or. II a pour sa garde douze 
cavaliers revêtus de leur cotte d'armes, portant en main 
des masses d'argent, aceompagnésde trompettesetd'hommes 
qui frappent continucllenlent et en cadence sur des plaques 
d'argent. Paroìt ensuite le pavillon qui doit être présenté 
au tombeau de Mahomet. II est porté par trois chameaux 
couverts de pluDles vertes et de plaques d'argcnt. Le pa- 
villon est de velours à fond rouge cramoisi, cnriehi de bro- 
derie d'or et de l)ierreries de tontes couleurs. Des danseurs 
à gages dansent et cOl}trefont des hommes illulninés et 
extraordinaÍrcs. Eufin le hacha de Jérusalcm, précédé de 
tanlbours, de trompcttcs et d'autres instrumens tures, 
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ferlne la marche de la procession. I.Ja procession fÌnie, 
chaquc pélerin l1e songe plus qu'à son départ. 
La vilIe de la :ðl ecque cst Ie terme du pélcrinage. Ceue 
ville cst située dans l'Arabie heurcuse'l à près de quatrc 
miIles de la nzer Rouge. L'opinion des Turcs est que leur 
IJrophètenaquit dans cette ville, et ("est cette opinion qui 
leur donne une si grande vénération pour eUe. Lorsqu'ils 
en par!ent, ils nc lui donncnt point d'autre n0111 que celui 
ùe la nLagllifique. Lorsqu'ils doivent prier, cc qui arrive 
plu
ieurs fois Ie jour, ils ne manquent jamais de tourner 
le visage vcrs celte vine, quelque part qu'ils se trouvcnt. 
Leur mosquée cst au milieu de la ville. lIs prétendent 
q:u'elle cst située sur Ie terrain même où Abraha1Jl cons- 
truisit autrefois sa première maison. lis appellent celte mos- 
quée la 1Jzaison carrée, persuadés, par la senle tradition, 
que I:t maison d'.Abralllun avoit cette figure. La Inosquée 
{'stbelle et grande, enrichie tlediverses peintures ct doru res, 
ct de tous les présens que les scctateurs de AJaholnet y 
cnvoient par honneur. Les minarets, qui sont très-élevés, 
annoncent de forlloin la ville de la]}J ecque et sa Inosqnéc. 
Près de la K iaba , on la maison carréc, il y a une espèce 
de chapelle qui renferme un puits célèhre parmi les Turcs. 
lIs l'appellent Zelllzel1z. Leurs historiens disent que reau 
de ce puits sort d'une source que Dieu découvrit autrefois 
à Agar et à lsnlael, lorsque, chassés par Abrabam, de sa 
maison, ils furent contraints de se retirer en Arabic. .lJI a- 
ltòlnet profita de ce puilS pour rendre cctte ville , lieu de 
sa naissance, recommandahle à toute sa seCle. II puhlia 
que l'eau de ce puits avoit la vertude guérir non-seulement 
toutes sorles de malailies corporclJcs, Inais Dlême de puri- 
fier les âmes souillées des plus grands crimes. Cettc opinion .. 
chimériquc cst tellement établie .parmi les musulmans, 
qu'on voil presque continuellement arriveI' des troupes de 
pélcrins, qui courent d'ahord à cc puits pour y boire de 
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1'cau et s'en laver. Des marchands de toutes sortes de 
pierreries de toutes couleurs étalent près de ce puits 
leurs brillantes nlarchandises, et quantité de poudres aro- 
Dlatiques. Us en font ungranddébit. Ils en ontl'obligation 
à cette chimérique vertu de l'eau du pzLÌts, laquelle auirc 
ici continuellement autant d'hommes coupables de divers 
crilnes que de malades de to utes sortes de maladies. Le 
terrain qui environne la LJfecque, quoique très-mauvais, 
ue laisse pas que de produire d'excellens fruits ct en quan- 
tité. Les Turcs attribuent ceue ferlilité à la promesse que 
Dieu fit autrefois à Agar et à son fils, de leur donner dans 
celtc campagne, où l'ange les conduisit, tout ce qui leur 
seroit uécessaire pour leur subsistance. 
La ville de ßIédillc n'est. pas nloins recommandable à 
tous les nlusulmal1s que celle de la M ecque. lVlahomet y 
a fait construire son ton:tbeau; on y voit encore aujour- 
d'hlli son cercueil placé dans la grande mosquée nommée 
Kiabi. Comme les chrétiens n'entrent point dans cette 
mosquée, nous ne savons que sur Ie rapport d'autl'ui, que 
son cercueil est renfcrmé dans un bâtilnent qui est dans 
Ie coin de la grande mosquée, qu'il est posé sur des co- 
lonnes de marhre, qu'il est couvert d'un pavillon de drap 
d'or, qu'il est environl1é d'une multitude de lampes qui 
brûlent cOl1tinuellement, et que les murs de cette tour 
sont revêlUs de plaques d'argent doré. C'est à ce tombeau 
que les caravanes viennellt rendre leurs hommages. Celle 
qui a porté les présens du grand-seigneur n'est pas plus tôt 
arrivée, que les dervis, dont l'emploi cst de prendre soin 
de la mos({1..1éc, se présentent pour la recevoir; les pélerins 
font retentir la mosquéede leurs crisd'allégresse etduchant 
de leurs cantiques en l'honneur du prophète. Ce ne sont 
cnsuite que fêtes et réjouissances jusqu'au départ de la 
ca['aValle. 
Le jour de son départ, les pélerins se rasscmblent ct 
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partent chantant à haute ýoix des versets de l'Alco1'all. Les 
parens et amis des pélerins, instruits du passage de la ca- 
ravane, vont au devant d'eux pour leur offrir des rafrai. 
. chissemens. Chacull se fait honnenr de leur en porter sur 
toute leur route; mais c'est particulièrenlent au retonr de 
]a caravane que les pélerins reçoivcnt Ies félicitations 
de toute la ville d'où 11s étoient partis. On leur fait hon- 
neur partout. Ils comnlencent dès-lor
 à entreI' en pos- 
session des priviléges que la re1igion turque accorde à ceux 
qui vont visiter Ie tombeau de Mallonlel. Celui de ces pri- 
viléges qui est Ie plus nécessaire à plusieurs pélerins, est 
l'impunité des crimes pour lesquels iIs auroient été con- 
damnés par la justice ottomane. Le pélerinage de la lJfec- 
que les met à couvert de toute poursuite, et les rend, de 
criluinels qu'ils étoient, parfaitcIDeßt honnêtes gens. C'est 
par ce moyen que lJlalzo111et a trouvé Ie secret d'accré- 
diter son tomheau et les priviléges de la secte. l\lais ce n'cst 
pas seulemellt aux pélerins de lal}!ecque que ccs priviléges 
sont accordés; Ie cltameau qui a eu I'hol1neur de portel" 
les rrésens du grand-seigneur, jouit du sien, et son pri- .. 
vilége est de n'êlre plus traité comme un animal du com- 
Inun, mais d'être considéré comme ayant le bonheur d'être 
consacré à ltlalzol1zet. Ce titre'l'exempte, pour Ie reste de 
ses jours, des travaux puhJics et du service des honlmes. 
On lui dresse nne petite cahane pour sa demeure; il y vit 
en repos, et est d'ailleurs hien soigné et bien nourri. 
A l'occasion de la caravane de la Mecqlle 
 je dirai que 
nous vîmes, il y a quelques années, Ie roi des YOllsbecks 
passer par Alep pour aller au tOlnbeau du prophète, dans 
l'intention d'y mener une vie privée. Ce prince avoit eu 
Ie ma1heur de voir ses sujels se révolter contre lui, el sou 
· fils à leur têle, qui entreprenoit de détrôner son père et 
de se rendre maître du royaume. Ce fils avoit eu l'inhu- 
manité de faire crever les yeux de son père pour lui faire 
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pcrJre tontc espérancp. de rcmonter sur son tl'ônc. J\ ous 
,-iDICS ce prince infortul1é nlarcher à cheval, les yeux ban- 
d{
s. II étoit conduit par cinquante gardes, arrnés de car- 
qnois et de f1èches. Ce triste spectacle tiroit les larmes des 
ycux de taus ceux qui Ie virent. Dcpuis ce temps-Ià nous 
avons étppris que Dieu avoit vcngé ce malheureux père et 
. paui son íìIs dénaturé. Ce fils mournt Inisérablement, ct 

es sujets recoururent 
 leur Iégitime roi. lis Ie rétahlirent 
sur son trône, ct lui obéircnt avec plus de soumission que 
jaDlais. Les l'-ollsbecks sont des Tarlares voisins des Per- 
,\'({ns. lIs sont gouvernés par quatre rois différcns et indé- 
l)endans les uns des aut res. Le plus puissant est Ie roi de 
Balk, Ie second de KarÙ1Jze on autrement d' Urgents, Ie 
tI'oisi(>]lle de Clzal.:ar, et le quatrième de K ylar. L'habil- 
leIDel1t des lTollsbecks cst Ie Inême que celui des Mo{!;ols. 
lIs ne se ser\'cnt que de flèches et de dards. lIs les lancent 
avec une adresse surprenante. Leur l1aturel est doux et 
hUlnain. Ils ainlent ct traitent très-bien les étrangers, de 
quelque religion qu'ils soient. Leur pays est bOil et abon- 
ùant en tout ce qui pent servir à la nourriturc et à Ia 
comlnodité de ses haLilans. lIs commcrccnt avec les Per- 
sans ct les a,utres Tal'larcs leurs voisins, etmème avec les 
Chinois, quoiqu'i Is cn soient tl'ès-éloignés. On trouve dans 
leur pays des ITlbis, du lapis, des émeraudes, du coton, 
de la laine, du lin, de]a soie, des toiles ct des étoífes très- 
])elles: on dil mêmc qu'ils ont des rivièrcs qui leur donnent 
de ror. 
Lorsque nous allol1s d'AZcp à Tripoli, nous trouvol1s, 
à deux journées d'Alep, Ia célèhre ville d'AlllÍoc!te, qúc 
relnp
reur JLLslillicn fit HOmmel' autrefois Th eop 0 lis , c'est- 
à-dire ville de Diell. Ene méritoit ce glorieux nom lors- 
qne Ie prince des apôtres, saint Pierre, y tClloit son siége 
ct y fornloit les prelniers fidèles, pour êtrc de vrais disci- 
ples de Jésus-Christ. lIs proGtèrent si hcureusement des 
J. 4 
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Jeçons de leur maître, qu'ils furent dignes de porter les pre- 
miers lenom 
ugustc decltrétiuu. Cc futen eelte \ìiHc que les 

pôtres tiurent un concilc, dont saint Pal11plâ 1 e, J]Hirtyr, 
:1ssure avoir vu les canons dans la J)ibliothèqne d'Ol'ig(>lIf>. 
Les éIoquentes prédications de saint Jean ChrysoslòIue étH 
peuple d'Jllllioche, honoreront it pcrpétnjlé Ja J11élnoire 
de cette vilIe, qui a en Ie bonheur de posséder ce saint 
docteur de l'Église, et de rccevoir ses sublinles et saln- 
taires instructions. C'est Ie souvenir de l'ancien éclat de 
cette ,,-iHe qui nons fait gén1ir aujourd'hui sur son 11131- 
henr d'être tonlbée dans l'escla\'age des infidèles. 11 ne lui 
reste, de ses grands et superbes édifices, que les l'uin(>s 
de ses fiurs ; 11lais la Pro\'ldence divine a voulu COl1ser'-l'r 
Ie sanctuaire de l'église de saint Pierre, en mémoire de 
l'honneur qu'clle a eu d'avoir possédé autrefois Ia chain
 
du vicaire de Jésns -Christ. L'heurcuse situation de cette 
vine méritoit sa conser\'ation. Ene <::st placéc au milieu 
d'une vaste p]aine 
 arrosée de ruisseaux, qui la )'cnde]} t 
fertile en tontes saisons. Le fleuve Oronte, qui conlri- 
huoit à scs richesses, haiglle encore aujourd'hui scs InUf5 
à denLÏ rninés. Elle a en pcrs!)cctÍve deux hnutes IJ10nla- 
gnes; Ie vallon qui les sépare forme un poiut de vue des 
l)lus agréables. 
Entre ÅntÏoclze, dont nous venons dp parler, ct]a viJlc 
de Tripoli, ct à l'orient de TOl'toJe, appdée allcienne- 
ment Ånlaradus, il y a une plaine dont l'élentlue cst' de 
six milles de largeni"' et de douze de longueur; dIe est 
termin
e par de petites montagncs. Ces montagncs étoien t 
autrefois habitées par un peuplc qui se donnoit Ie nOlli 
d'Arsacides) prétendant êtrc descendu du Lînleux Ar- 
.face) qui fonda l'en1pire des Pa"llte.
 après ]a JnOl't 
J'Alexalldre. Ce peuplc, qui etoit sorti dans Ie septièmc 
siècle des confins de la Perse, vcrs Bab)'1olle, vint former 
un petit état dans un coin de ]a P!Zéllicic. lIs sc hâtil'{'ut 
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òix places SIH' des rochcrs inaccf.:'ssihles, d'où iIs se rco- 
doi('nt redoutables à lous leurs voisins; leur brigandage 
ct leurs ass(lssiuafs leur fi.'cnt donncr Ie nom d'Assassins 

 
nom oJjeux qui exprimoit leur cruauté, et qu'ils tirent 
.de Icur fondateur :Uassan -Sabah. Les Assassins élisoient 
(,llx-mt
mes leur chef. II se non1moit Ie Fieu.x: de la 1nOll- 
tagne, n0l11 fameux dans les histoires ùe ce temps - là. II 
portoit ce non1, soit parce que Ie choix qu'on en faisoit 
t0l11boit toujonrs sur un des plus anciens de sa nation, 
soit parce qu'il habitoit Ull chàteau 1l0IDlné Almul) on 
J1lanlllt, situé sur nne haute montagne, où il étoit pres-. 
que impossible de l'auaquer. 
l\""os '7ieux historiens out n1al cutcndu l'arabe. Sclzeik 
signifie ?}iell.X', senior; mais il signifie aussi seigneur. 11 
Il'cst pas vrai qne les Assassins choisissent pour prince Ie 
plus ancien de la nation; il faUoit done traduire Ie sei- 
gncllr de la ntolltat;lle. Son en)pire sur ses sujcts étoit si 
absolu, que, fallût-il commeUre Ies actions ]es plus noire5, 
iJs étoient toujours prêts à les cxécuter au premier com- 
J}}(lndeITICnt qu'on leur en faisoit, et au péril même de 
leur proprc ,'ie. On les accuse de l'assassinat de Louis de 
UavièrC', en 1231, et d'avoir osé aUenler à la vie de saint 
Louis. Le sire de Joinville n'en dit rien ; il prétend, au 
contraire, que leur chef, en 1252, envoya des présens à 
ce saint monarque. Pour ce qui est de leur religion, jIs 
l)rofessoicnt la mahométalle; lllais 11s y étoient si peu aUa- 
chés, qu'ils offrirent aux tCl1zpliers d'embrasser ]a religion 
chréticnnc, à condition qu'ils seroicnt déchargés de 
la pension qu'ils lcur payoient. Les tenzpliel's refusèrent 
ceUe condition, ct ce refus, dit GllillaulIlc de Tyr, causa 
la perle du royaume de Jérllsalenz. II paroÎt élonnant 
qu'ullc si monstrueU5C nation ait pu se luaintenir pendant 
près dc quatre cents ans. Cc ne fut qu'en 1257 que les 
Tartarcs, sons leur roi Allan ou Baloi;',!, pour délivrer 
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Ie IJays de si dangerpux voisins, cnlrepril'ent de Iuassacrer" 
leur chef et de les d.étrull'e; ce qu'ils fircnt. 
Aujounl'hni nous ne connoissons iei aucnn pcnpIc qui 
portc Ie nom d'Assassius; Ina1S il POUITOil Lien se f
lirc 
que Ips K esbius) nation qui hablte les nlonlagnes à deux 
journées de rrri poli, f't les lVassaricns, autre nation qui 
cst établie dans 1a plaine vcrs la mer, fusscllt les succes- 
seurs des Assassins. Ces deux nations habitcHt le InênJc 
pays, et, òc plus, il y a hien du rapport enlre la religion 
dont les Assassins faisoÌf'ut profession, et eeUe que pro- 
fcssent aujourd'hui les [( esbins et les 1\' nssariellS. Ces deux 
nations des Kesbins et des iVaJsaricTls doivent êLre regar- 
dées comme faisant une Jnênle nation. lIs ont des nOlTIS 
. différens par rapport 'aux ditrél'ens pays qu'ils habilellt. 
Ceux d'entrc eux qui habitent les nlontagnes s'appcllcnt 
Kesbills, parce que leur pays se nOlnlne Kesbié. Les au- 
tres qui occupent ]a plaine se nOInment N assariells, c'est- 
à-dire lnauvais c/Z,.étiells, qualité qui convicnt aux uns et 
aux autres; car ils se sonl fait une religion d\ln e0I11pOS
 
Inonstl'ueux du mahomélls/ne et du clzl'isLÍanisnle, ee qui 
leur donne une idée extravag:uJle de nos saints nlystères.. 
Plusieurs de nos luissionllaires 011t fait tOllS leurs efforts 
pour en gagner quelques-uns; 111ais COlnlnc ils ll'écoutent 
opiniàtrément que leurs rnauvais docteùrs, ct ne vcnlcnt 
snivre que les sentill1ens Jans lesquf'ls ils ont été élevés, 
nos missionnaires, òésespérant de leur convcrsion, on t 
été obligés de secouer souvent la poussière de ]cnrs sou- 
liers. Dans tous les temps l'expérjence a fait COllllOÎlI'C 
que dès-Iors qu'OIl abandonne la règle de la foi catho]i- 
que, que Ie Sauveur nons a donnée pour nons cOllduil'c 
infailliblement dans la senle voie <Iu saIut, 011 tOlllbc aisé- 
Ineot dans autant d'erreurs que l'esprit lllunaill a de 
différenlcs manières dc penser. 
C'cst ee qui est arrivé it ces nations dont nous yenons 
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de }1arJer, et à d'autres encore qui sont dans notre voi- 
sjnage. Les ISl11aélites, qui habitent un petit terroirnoDlmé 
Cadnlils, sont de ce nOlnbre. Leur vie est si brutale ct si 
hontcuse 2 qu'ils ne méritent pas qu'on en parle, si ce n'est 
pour Illunilier l'homlne en lui faisant sentiI' qu'il n'y a 
point de bassesses, de désordrcs ct d'extravagances où il 
ne se laisse aller, dès-lors qu'illle veul avoir que ses pas- 
sions pour guides. Nous avons aussi dans nos Inontagncs 
nIle autre nation dont il n'est pas aisé de connoître l'ori- 
gine, non plus que la religion. On la 110mmeDl'llse. Ceuc 
nation habite une partie du Ulont Liban) les monlagues 
au-dessus de Séide et de Balbcck, et Ie pays de Gebail et 
de Tripoli. 
Les Dl'uses S'élf'ndent j usque dans l'Égypte. Si on les 
cOllsuhe .sur leur origine, ils vous diront que leurs ancê- 
tres étoiclll du nombre de ceux qui suivirent Godtj;'oi de 
Bouillon à la conquêtc de la terre - sainte, en 1099, et 
qu'après la perle de Jérusalenl, iIs se retirèrent dans des 
lnoutagnes pour se ll1cLtre à couvert de la fureur des Turcs; 
car ccux-ci lcs poursuivirent l)artout pour acheverdc mas- 
sacrer et de détruirc les restes du christianisme, clout Ie 
seul nom leur étoit dc\-cnu odieux. Quelques écrivaius 
leur clouncnt lHle autre ol'iginc, el prétcndeut qU'Ull 
con1te de Drcux, du telnps des croisades, ayant été dé- 
i
1
 t par Saladin, Ies solùals de ce comte s'cnfuirent dans 
I ' } ' ". 
es nlontagnes et s y retranc lCrel1 t ; et que, s etant ensu1tc 
lnultipliés, ils s'y fircnt des habitans, ct prirent Ie nom 
de DJ'LlSCS en mémoire tIu comte de Dreux, qui avoit été 
leur chcf. lVlais comnlC il cst certain qu'avant les cI'oisa- 
des cette nation portoit déjà, en cc pays, Ie nOln de Ðrll- 
scs, il delneure pour consi.ant que leur origine est plus 
ancieune que celle qu'iIs se donnent, ou que d'antres écri- 
,ains lcur aUl'ibucnl. Si on vent juger l)al' leurs livres, if 
cst yraisclnLlablc que leur nom de Drllses vicnt, par (;01'- 
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ruption, du mot arahe deuz, qui signifie ceUe ligne olì 
se joigneut les deux parlies du crànc, lesquclles fonnent Ie 
crâne entier de rhomme; car il est aisé de renlarquer que 
les auteurs de leurs livrcs font souvent la comparaison 
de l'union parfaile des deux parlies du crâne de rhomme 
avec l'uniun qui doit régner constamlnent dans la nation. 
Ceue comparaison, répétée si souvcnt dans leurs livres, 
étant ici supposée, on pent conc1ure que de ce mot denz, 
que nous avons dit signifier la liguc Llui est entre les deux 
parties du crâne, ceUe nation a d'aLord ét
 appclée Durzi 
en arabe, on au pluriel Durollz, c'est-à-dil'e, en françois, . 
qui conserve son union et son unifol'milé; et de ces n10ts 
arabes est '
nu, par corruption, cc1ui de Drllses, qui est 
demeuré à cette nation. Les DrLlses ölljourd'hui rccon- 
]]ois5ent pour leur législateur un soudau d'Égyplc, de la 
dynastie des Fatimiles, qu'ils nonunent JJlaolilana el Ha- 
ken. Bienlrillalt, c'est-à-dire, notrc seigneur cl I-I al.:c;n 
Rienzrillalz. II a commencé à ri-gncr l'an 996 de Jésus- 
Christ, qui estl'an 386 de l'hégjre. Ses disciples l'hono- 
roient con1me leur roi, ct ne paroissoicnt en sa présencc 
que dans une posture prosternée. 
La religion des Drllses est un composé nlonstrueux de 
lnaximes et de pratiques quïls out rt'tcnu
s du christia- 
l1isme, dont ils faisoicnt anciennenlcnt profession, et de 
contumes et de cérén10nies 1//aho/llélalleS qn'ils ont adop- 
tées, $oit à cause du commerce continuel qu'iJs ont avec 
1es Tnrcs, soit plutôt par polilique, pour se conci]icr"Icur 
bienveillance et leur l)rolcction. lls gardent lrès-rcli- 
gieusement Ie livre que leur a laissé leur Iégislateur. Cc 
livre, qui est à la Bibliothèquc du Roi, conticnt trois sec- 
tions en forme de leures; les Drllses prélcndcnt qu'elles 
contiennent lout le mystère de leur religion. Outre ce 
l)remier législateur, ils en reconnoisscnt un second, qui 
étoit son disciple. IIs Ie nomn1cnt Ilalnzé, homme saint 
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sdon eux. II leur a composé trois Iivrcs pour leur loi : 
dIe leur défelld de comIlluniquer ces livres à 
ucun étran- 
ger, tel qu'il puisse être. Je ne sais si c'est pour cette rai- 
son qu'ils les rcnfermcnt sous terre. Jls les retirent les vcu- 
dredis, jours de leurs assemblées, pour en faire une leeture 
publique. Les fernmes passent chez enx pour être Ie mieux 
instruites de leur religion, ce qui donne. à ce sexe UllP 
grande distinction panni eux. Ce sont elles qui sont char- 
gées d'instruire les autres femmes, et de leur expliquer Ie 
('ontenu des livres de leurs deux lég1slateurs ; eUes leur en 
recónl
andcnt, 511 I' toutes choses, Ie secret. Ces femmes 
Ie gardent 51 exactement, que tout ce qu'on en a pu sa- 
,'oil' jusqu'à pr
sent, c
est que ces livres contiennent des 
fnblcs et des histoires extravagantes dont les Dl'uses se 
rempIissent l'esprit. 
Nous savons encore qu'il y a parn1Ï eux deux sortes 
de Drllses) les uns qu'ils appellellt en arabe uk/fal:1 c'est- 
à-dirc, les spirituel), d'autrcs qu'on nomme rlgiuhllal) 
(lui vent dire les igllOl'allS .. les sl)irituels se distingucnt 
des autres par leur habi t, qui est toujours d'une couleur 
obscure; d'ailleurs, ils ne portent point de candgiar à leur 
eeinture, c'est -à -dire, qu'iIs ne portent ni poignard ni 
autres armes; nlais ils prélel1dent se distinguer davantage 
par leur conduite réfornlée. JIs paroissent rarement en 
IHlblic. lIs se retirent dans des groues comme dans des 
c.'spèces de cellules, pour s'éloigner des p]aisirs du siècle. 
lIs vi\"ent de peu. 115 ont horreur du bien d'autrui, jus- 
qne -là qu'iIs rcfuscnt tout ce qu'on leur offre, dans la 
cl'ninte qu'ils ont que les présens qu
on leur veut faire 
n'aient pas été légitilnement acquis. lIs les reçoivent plus 
volontiers des paysans que des riches, persuadés que 
ceux-Ià ne leur donneront que ce qu'ils auront gagné à la 
sueur de leur front. Ces spirituels se conforment d'aiHeurs 
à fJl1corall) se soumettant à Ia circoncision, au jClulc 
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du ral11adllll, à l'abstincnce du COC/lOll) et à plusicul's 
superstitions des Turcs. Pour ce qui est des Druses qu'on 
nOIDmc dgiuhhal) c'est-à-dirc, ignoralls) ils ne sc trou- 
'vent point ùans les asselnl1lées des spiritucls. lIs ignorent 
le secret de leurs myslères ; on peut ll1('me dire qu'ils 
vivent sans religion, ct par conséquent dans un libcrti- 
nage qu'ils croient leur être pennis. lIs s'irnaginenl avoir 
satisfait à tous leurs devoirs, en faisant quelques prières en 
l'honneur de leur législatcur-Biel1lrillalt, ct cn se servant 
dansleurs prièrcs de terlnes que les spirituels enlploientdans 
les lellr
. Ces termcs sont en arabe, ma fi llah illa hOZLé, 
c'est-à-dire, point de DicZL, sinon Zzti. Cette prière est leu I' 
profe
sion de foi. lIs la répètent assez souvent, roais parti- 
culièrement lorsqu'ils vont rendre leur culte à sa statue. II 
n'y a que deux de leurs vilbges qui aient l'honneur, pour 
parler Ie langage des Ðruses) de posséder la statue tie leur 
grand législateul'. Sa statue, scIon leur loi, doi t être d'or 
ou d'argent. lIs l'enferment dans un coil're de Lois, ct no 
)a Dleltent au jour que pour paroître dans leurs gran des 
cérémonies, lorsqu'ils lui adressent leurs væux pour en 
obtenir ce qu'ils souhaitent; ils s'imagiucnt parler à Dietl 
Inême, tant est grallde leur ,-énération pour cette ido]c. 
Les deux villages, qui sont lcs seuls OÌl cUe est COIlscr\'éc , 
se nomment Bagclill et Fr(>(!is; ils sont siLués dans les 
Dlontagnes; les chefs des Drllses y fout leur résiùence. 
Nous venons de dire tout ce que nous avons pu apprcndre 
de la religion des Ðrlls{'s. Nous faisons sou vent mission 
aux catholiques qui sont dans leur pays; mais nons avons 
autant de fois ]a douleur de voir que ceUe nation est très- 
éloignée du royaulne de Dieu : bien qu'ils airnellt lcs 
chrétiens et n'aiment pas les Turcs, qu'ils aiment nlieux 
se dire chrétiens que Turrs, ils portent ce11endan.t letllrban. 
ct Ja ceste verte. 
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LETTRE (EXTRÁIT) D'U:N lUISSIO
N AIRE D' 
\.LEP. 


1\loN RÉVÉREND PÈRE, je n1e suis p.ngagé à VOllS faire part 
de ce que je trouycrois de plus rCD1arquabie dans les diffé- 
J'cutes contrécs que je serois obligé de parconrir. Je COIl1- 
Inencerai par la conlparaison du carê/ne des Tll.rcs et lilt 
carênze des chl'étiells, des Pt1qucs chréliclllles ct des PlÎ- 
qlles turques. 
l..c grand ralnadall, ou Ie carênlC des Turcs, cst nne 
pratique solel1nelle de religion, prescrite par l'Alcoran ; 
il dure un 1ll0is tout entier , on 
 pour parler Ie langagc du 
pays, uue Ìune tout cl1tière. Avec ]a teinture qu'avoit 
l\Iahonlct d.e la religion chrétienne, il l1'est pas étonnant 
qu'il ait assujetti scs disciples à ccUe loi. Les fausses reli- 
gions se font souvent honneur d'in1Ïter du moins en quel- 
ques points la "éritable. C'cst ordinairement.Ie temps de 
],hiver qu'on choisit pOl
r 
e jeûnc; vons en verrez ùans 
1a suitc ]a raison, et cOlnbicn Ja brièvcté des jours et la 
longucur des nuits adoucissenlcettcpratique. Ccue aunée, 
on y a consacré dans ceUe ville ]a lune- de janvier. Dè3 
que Ia lune de décemlH'e cessa de paroître, on tira du 
chàtcau qualre coups de canon à trois heures après midi, 
pour avcrtir ]cs musnlulans que le grand ramadan com... 
lnençoit Ie lendenlain. Y oici la manièrc de jcûncr. Lu 
Inatin, dès qu'on pent distingucr un filet blanc J.'avec un 
filet noir , il n'cst plus pernlis ui de boire, ni de luau.. 
gCl', ni de prendre la pipe jusque ap,
ès Ic coucher du soIeiL 
Ccue circonstance du filet blanc et du filet 110Ír, prisc 
it la lcttre, donne à ccux rlui ll'ont pas la vue bonne un 
avantage sur les aut res, ct its en profilcnt sans scrupulc. 
Dès que Ie salciI est couché, ceux qui sont chargés d'aVCl'li,. 
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Ie peupIe l)our Ia prière, ct dont Ia voix sert de dcchcs 
dans to ute la Turquie, pousscnt des cris eITroyab]es du 
haut de toutes les n1osquées; à cc signal, on rcprend la 
pipe, et ron comnlcnce à Inangcr. Cc premier rppas est 
ordinairclncnt assez léger; il est sui vi de prolllcuades, 
d'assemblées, et de tontes sorles de divcrtissemens. On 
court les rues, partout on y yoit des lanlpes alhlll1ées, 
les portes mème de la viHe sonl ouvertes; on se crolt tont 
l>ermis parce que ron jeûne, et ectte pénitene(
 
l'mLIc 
é\utorisCl' les plus grands désordrcs. Aussi les chrétiens 
disent-ils que les T1.lrcs sont alors à dcmi fous, ct ils sont 
l)lus que jarnais sur leurs gardes pour 11 'avoir aucun d(
lnêlé 
<<:tyee les Inusulmans, bien persuadés qu'iJs 11'eo auroient 
aucune justice, s'ils en a voient été ma ltrai tés. 
Aprè5 ces courses nocturnes chacun rentre cbez soi, 
('t, qu('lqucs hellres avant qu'on pnisse distingucr lp filet 
]Jlanc d'avec Ie filet noil', on fait un gl'and rcpas. Là, se' 
trouvent réunies l'aholldance et la dé]icatesse dps viandes, 
t
t ron réscrve pour ce temps du grand ramadan tout ce 
qu'il y a de plus succulent ct de plus délicienx. 'Tons 
In'avouerez que c'est là nile plaisante manière de jeûncr. 
Quand VOllS demandcz à un ll1usulman IJOU rquoi il sc 
fait servil"' tant de mets exquis et recherchés : (( C'cst que jc 
jcÙnc, dit-il; si jc J1C jcûnois pas:, mon fepas seroi t plus 
frugal; mais il faut me sontenir. )) A près ce grand repas , 
dès que le solei! paroh, la plupart sc couchent, non pitS 
dans leurs maisons, mais sur des divans qui sont placés 
jlU devant de leurs maisons, afin que tout Ie Inonde soit 
ténloindclenrpenitence, et ils ne paroissent guère en pu- 
Llic qn'après midi, à inoins que des aiI:1.ircs indispcnslthles 
,. I " d . I ' 
11 Jnterrompent cur repos : c est-a- Ire, que LonLc aus- 
térité du jeûnc cousiste et à faire meilleurc chère ct à 
faire de la nuit Ie jour. Vous cOlll1oissez en Europe hicn 
des gens, surtout dans un certain monde, qui pratiquent 
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('cue. cspèce de jeÙne presque tonle l'année, ct qui ne 
})l'étclldent pas se ITIortifier. Nos jeûl1curs ont un grand 
soin de se défigurer par un nlasf{Up. aífrellx de sévérilé 
ct de mélancolic : i1s llJarchcnt Ientenlcnt, ils ne se mon- 
trent qll'avec un air abattu et un visage eXlénué; à qui 
ils dOlll1ent Ie tOUi' qu'ils venient, et dans ces sortes de 
gl'ilnaCes les plus Inalatlroits S011t assez habiles pour 
I'éussir Jès la prelllière fois. Les féliciter alors sur la fraÎ- 
dlenr de leur teint, SUI' leur embonpoint, sUI'leur bonne 
,.auté, ce seroit leur faire un fort mauvais complilnent; 
ils veulent, à quelqne prix que ce soit, paroÎlre pénitens. 
Jamais la justice n'e6t plus mal aùnlinistrée que pendant 
Ie temps de ce grand ramadan : Ie jeûne assure aux cou- 
l)aLles une espèce d'impunité. Quand un honllne maltraité 
en appelle un aulre en justice, quand il Ie dénonce ct 
l'accuse devant Ie cadi, cet équitable juge répolld à l'accu- 
SaleHI' : 
(II est vrai qu'il t'a lllaltrailé, mais Ie pauvre homDlc 
j{'ûne, "01S son visage, it fait pitié; il est si foible qu'il 
mourroit au pren1ier coup de bâton. Le jeÚne DOllS affoiblit 
Ie corps ct l'espl'it; je ne sais presque où fen suis moi- 
IJlêrne; Ia défailJ:lnce nous fait tourní'r la tête : il étoit 

 pparenlnlcnt à denlÎ fou qnand il t'a fait ce mauvais trai- 
telnent. Que vcux - tu que je lui fa sse ? Je t'en fais toi- 
Inêlnc Ie juge : Ie voilà sans forces et presflue prêt Ù 
tomber de foiblesse. '7 eux-tu que je Ie fasse expireI' SOlIS 
Ies conps? Cc seroit uue cruauté. )) L'accusatcur, si c'cst un 
chréticll, fait semblant d'être persuadé par ccs raisons; 
ct si c'est un nlusuhnan , il est plus que convaincu de ]a 
solidité des raisonnemens dn cadi, parce que lui - rnême 
joue dans ]a conll
die Ie personnage de jeùneur. Ainsi se 
termincnt cOllilnunénlcnt les procès dans ce tenlps de pénj- 
tence, surtout si l'accusé trouve Ie moyen de faire passer 
5ecrètemcnt quelque SOl11llIC d'argent entre les mains de 
son jnge : ccltc SOllnlle attire infailliblement la compas-- 
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sian sur 5011 épuisement et sa prétendne foiLJcssc. II se 
trouve cependant queJqucfois des g
ns de nlauvaise hu- 
Ineur, qui ue se contcntent pas de ces raisons, ct qui 
veuJellt absolunlcnt une satisfaction proportionnée; Inais 
quclquefois aussi iIs en sont mauvais Inarchands, et c'est 
ce qui arriva Ie carême passé. 
Un Turc traduisit devant Ie tribunal public un antre 
Turc, dont il avoit reçu un affront sanglant. Le j uge, gagné, 
penchoit vcrs la clénlcnce, et, l)our être autorisé à }nénagcr 
Ie ('oupable qu'il protégeoit et qu'il youloit sauveI', il 
fit beaucoup valoir la raison tirée du jeûne. Elle ne parut 
pas à I'accusateur une raison suffisant.c : il s'obstina à sou- 
tcnir qne ]'accusé étoit en état de supporter la punition 
lnéritée; il élevoit la voix, et par10it avec bcê.ucoup de 
feu ct de vivacité. Le cadi, qui ne pouvoit opposer à 
ses rcprésentations ricn de raisonuable, y répondit d'nnc 
lnanièrc singulière , TIlais efficacc. (( Ah! all ! lui dit-il, tu ' 
as Ia poitrine hien forte, toi! apparemnlcnt que tu ue 
jcûl1es pas conlD1C nons, puisquc tu parIes tant, et que 
tn ne sens pas la foiblesse que nons éprouvons. )) Et sur- 
Ie-champ il lui fait donn
r la bastonnade, COJnme à un 
prévaricatenr de Ia loi ce l\laholllet, dont iluc gardoit pas 
Ie grand ramadan. 
Aces treute jour
 de })énitence succèdcnt trois jOUf'S 
de réjouissallce, qn'ol1 annonce égalen1cnt au penple par 
quatrc coups de canon. Dès Ia veiJle on comn1ence à dresscr 
dans tous les bazars? et dans tontcs lcs places, des divans 
chargés de tapis et de carrcaux. C'cst là qu'on Inangc ell 
public; c'cst là qu'on reçoit les visites; c'cst là qn'ou se 
place pour voir à son aise ceux qui se font balancer avec 
des cordes qui sont attachées des deux côtés aux fenètl'cs 
tIn dôme, et qui descendent jusqn'à terre : cc spcctacle 
(
st Ie plus COUl'U, et il lient prcsque ]jell de tous IC5 an- 
tres jeux. 'T oilà ce qne c'cst quc Ies Pàqucs turques. 


\ 
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Ah! que ces Pàqnes sont l>icn différcntcs des PtÎques 
chréliellucs! Conllnençons par lc carènle qui les précède. 
N ous sonlmes ici presque aux portes de la fameuse Antioehc, 
oÙ saint Pierre étahJit d'abord et la chaire de \'érité et Ie 
siége apostoliquc. 'T ous savez que cctte ville fut la pre- 
luièl'c de tontes les viBes de l'ullivers qui cut Ie bonheur et 
Ja gloi re de voi r naitre dans son sein des adorateurs fidèles, 
('t de rcuferlncr un peuple chréticn dans l'enccinte de ses 
JllUrs. Docile à la voix des apôtres , jls lui tl'ansmirent lpur 
esprit, cUe en suivit les réglelllC'ns; ce fut d'cux qu'eI1e 
é1pprit la manière de célébrer les fêtes, et to utes les autrcs 
IH'aliques de la relig1on. Bientôt tontes les viIles d'alcntour 
sc formèrent sur eUe; et comme Alep ( autrefois appeIéc 
Ifierapolis ct ensuitc Bél0llé) en cst la plus proche, c'est 
(Ie to utes les villes d' A.sic celle qui s'cst conformée Ie plus 
cxacteJllCn t etJc plus rcligieuselnent à ses traditions et à ses 
coutumes : eUe a ll1êmc cet avantage sur toutes les autres, 
que janlais l'excl'cice de la religion n'y a été interrompu; 
c
est ce qui rend ses traditions plus SÛl'CS ct ses pratiques 
plus respcctabl('s. Quoi qu'il en soit, on y observe un 
jeùne fort austère, ct 1'on y fait un earêmc fort rigoureux. 
Les lIzarollites suivcnt l'usage de l'église romaine; mai5 
les Crces) les A1'l1lé/liells, les Suriens ne commencent à 
lllanger ou à boire qu'à trois heures aprè3 midi, et ils nc 
mangent ni poisson, ni fromage, ni beurre, ni Ié!it, ni 
huile; à l'abstinenee de ees mets les Arrnéniens ajoutent 
cncorccellc du vine Au restcon neparle jamaisdedispenses: 
les eufans de dix à douzc ans, les vieillards de soixanLe- 
dix à fluatre-vÌngls ans, jeÙnent commc les aut res ; les 
noun'ices et n1ême les femmes eneeintes sc croient assu- 
jetties aux Inêmes lois, et ron ne voit point qu'il en arrive 
aucun accident fàcheux. Enfin ils sont persuadés que nulIc 
illeolnmodité ne peut dispenser de ceUe obligation. Les 
Anglois ('t les IloUanliois qui sont ici n'observent ni Ie 
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Jenne ni Ie Dlaigre, mais on en est scandalisé; ]C9 gens 
du pays diseot qu'iIS llC sont pas chrétiens, et les rrurcs 
eux-mêmes les regardent conHne des gens sans religion. II
 
sout quelquefois scnsiblcs à ces reproches , et, ne pouvant 
les soutenir, plusieurs d'entre eux, pendant le carênlC, Be 
nlangent de la viande qu'cn secret. Ceux qui sont de bonne 
foi avoucnt qn'ils sonl fort étOllués de voir que la religion 
de tons les chrétiens d'Orient ne ressenlble presque en ..jell 
à celIe dont iis font profession. Cette dilférence marquée 
nous donne un grand avantage sur eux. 
I
e jour de ]a résurreclion est appelé Ie jour de ]a grandc 
fête, on simplenu'nt la gralltle fête. Les Crees, les Surien!', 
les Artnéniens, les maronÍles, tous cl1fin, soit herétiqnes) 
soit schismatiques, soit cath01iques, tOllS observent les 
Jnêmes pratiques; tous font trois jours de fètes consécu- 
tives comme en Europe, et C0111n1e cn Europe la solenniré 
commence dès Ie samedi-saint; iIs ne jeûncllt pas la ,'eille 
de Pâques, parcc que jamais iJs ne jeûnent Ie samedi. Les 
.A.rllléulens commenceut même à J11anger de]a viande dè
 
ce jour-Ià, après Ie soleil couché. Le jour de la gl'ande fête 
étallt arrivé, dès qn'i]s se rencontren tIes uns les autres , 
Ie prClnier qui parle di t ces paroles: (( Réjouiss{'z-vous, car 
Jésus Ie J\Iessie est ressuscité. - Oui, lui répond-ol1, il est 
véritablement ressuscité.-Réjouissons-nous done, )) ajon- 
t-il. Dans ce beau jour on pare Jes maisons, on porte ses 
llabits les plus magnifiques, ct il n 'est persol1lle qui n'ait 
sur lui quclque chose de neuf. On sort de l'église sur les 
dix heures, et jusqu'au soil' on rend ses visites. Tout s'y . 
passe avec Ulle décence ct une cordialité charmante. Par- 
tont on voit régner uue innocente joie, et 1'011 s'aperçoit 
bien que c'est la religion qui l'inspirc. 
Dès Ie samedi-saint, tontc la nation françoise et tous les 
religieux vinrellt nous souhaiter les bonnes fêtes. l\Iessieurs 
les Hollandois et les Anglois nons firent Ie nlême hooneu)'. 
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r;e soyez point surpris de ce COl11merce llluluel et de ces 
politesses réciproques; François, Anglois, ltaliens , Hol- 
1a ndois, nons nous rcgardons tons ici comrnc eOlupatriotes, 
par rapport aux nations au milieu desqueHes nons vivons ; 
<.'t c('s uations trailent de InêI11e de Francs Ìndifféremnlent 
tous les Europécns, de quclque pays qu'ils soient. NOlls 
tlèsti nånles Ie lundi à rendre nos visi tes; nons passàlnes 
par ]a Judaïde ou ]a nouvelle vine: e'est la demeure des 
chréLicns. Toutes Jes rues étoient reIn plies de gens detoutes 
nations, et Inême de Turcs qui portoient des corbeillcs 
plcilles de Heurs, pour tous ecux qui en vouIoicnt acheter. 
Notrc première ,,-isite fut chez l'archevêque des maronites. 
tJn euré no us reçut à Ia porte, et nons eonduisit à la 
grandc salle dll pl'élat : e'étoit la sane d'honneur, et par 
conséquent l'appartement Ie plus n1agnifique de la maÎson. 
Le croiriez-vous, mon révérend pèrc? ceUe salle d'honneur 
u'étoit pas plus grandequ'une chalnbre de jésuile en Europe. 
Ce n'cst pas beaucoup dire; cela ehoqnc vos idées fran- 
çoiscs, nlais cela n'en cst pas moins vrai, et je vous avoue 
flue fen fus sUl'pris moi-mêlnc. Nons Jnal'châmcs d'abord 
SUI' un vieux tapis, sur lequcl sa grandeur étoit assise }es 
jalllbcs croisées, à Ia façon des Orientaux, ayant le dos 
, .. .,. 
appuyc contre un eOUSSlll qUJ , autant que J en pus J l1ger, 
étoit au Inoins du nlême âge que Ie tapis. A ses côtés étoit 
son grand vicairc, et :1près Ie grand vicaire deux onlrois 
eurés, tons dans la nlêtne posture. Dès que nons parùnles, 
aussitòt l'archevêque se leva; nons ]ui prÌlne5 Ia lnain pour 
la baiscl', mais ilIa retira. C:cst Ia coutnllle en ce pays. 
Les prêtres et les religieux baisent b nlaill des évêqucs, ct 
les ]aïqucs celIe des prêtrcs, lorsqu'i1s les rcncolltrcnt au 
n1Ílieu des rues, ct en présencc des Turcs. De Ià nous 
allânles chez 1(' patriarche des Crees, que nons trolLvân1CS 
assis sur son divan, dans une salle aussi belle et aussi Jna- 
gniíiquc qne 1c pcuvent êlrc pos égliscs d'Europe. Ne soyez 



G.í LETTnES tDIFIA1'iTFS 
11as scandalisé de cc changclnent de décoration , et He I'at- 
I ribuez pas à son fastc, Innis à sa piélé. l,e vertueux préla t 
a ses vues; son dessein, en Làtissant cc SUPCl bc apparte- 
Inent, est d'cn faire un jou r nue église. II cst très-hon 
('atholiquco A près sa conversion, les Grecs schisnlatiques 
qui ne vouJurcnt pas êtrc de sa comnlunion 
 et qui étoif'ut 
1c l)arti donlinaut dans la viUe de Dan1as oÙ il résidoit, sc 
choisirent Ul) autre patriarche, eL cc partage 1'a obligé de 
'venir fi
er son siége à AJep. C'cst nn homllle très - bien 
fait, qui a beaucoup d'csprit, ct des manières fort polies 
('1 fort engageantcs. Après avoir rcndu nos dc,,-oirs auX 
l)rinces de l'Église, nons passànlcs chez les prinei paux ha- 
bitans suriells, arméniens, grecs et maronites; partout 
on nous reçut aaus un appartelllcnt bicn paré, où, pen- 
òant les trois jours, la table cst toujours tlressée pour ré- 
haler ceux qui se présentent. II y avoit partont des æufs 
durs, des dattes, des raisins, òes figu('s, des pistachcs, ct 
l)lusieurs sortes de confÌtures. Chacun choisit parmi ces 
nlcts différens, ct dès qu'on en a gOLÌté, on ,"ous présente 
un 'verre de vin et d'eau. On V011S ]aisse Ia libcrté de TIC 
noire pt de ne nlanger que si peu que vous youlez; J
ais it 
chaque visite, il faut manger et hoire; et en user autrelncnt, 
ce seroit faire une impoIitcsse. Celte libcrté rcnd ces vi- 
sitcs supportables, et, quelque multipliées fJu'elles SOlCDt, 
nous uc voyons point qu'il cn arrive d'inconvéniens, et 
qu'on en soit in
olnlnodé. 
Nos l)èl'es d'Alep 011t toujours Ie mêlne succès dans leurs 
nlissions; la moitié de ]a nation surienne cst déjà catho- 
lique, ct no us nons flaUoHs que dans peu d
années lous 
les Suriens d'Alcp seront réunis au heL
cail de I'Églisc. Les 
Annéulcns et les Grecs revienncnt aussi tons les jours de 
leurs erreurs. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE FROl\lAGE 
AU PÈRE I.E CAJIUS. 


A Tripoli de Syrie J Ie 15 octobre 1736. 


l\IoN RtVÉItEND PÈRE, .Ie préviens vos delnandes, et les 
reproches que vons serÎez en droit de me fairc, si je ne 
vons donnois part du consolant et édifiant spectacle que 
)a religion vietH de nous présenter. C'est du synodc des 
marollitcs que je parle. Tout s'y est passé avec l'éclat et 
]a décence qu'on pouvoit désircr au milieu d'une terrc 
infidèlc. Ce n'csL pas paul' 
touffer qllelque erreur nais.... 
sante, pour élablir ou pour défendre queIque dogme at- 
taqué, que nos évèqlles se soul assenlhIés. JRmais Ie schisme 
ct rhérésie qui cnvironnellt les Inaronites n'ont pu donner 
aucnne attcinte à leur catholicité. J\lais si l'épousc de Jésus... 
Christ est toujours sans rides, ses enfans ne sont IJas 
toujours sans souiHurcs; l'Église est toujours sailltc, mais 
la corruption altèrc queIqllefois ]a sainteté dcs sujets qui 
Jet conlposent. II s'étoit done glissé quelques abus chez nos 
InaronÌles, ct ils avoicnt gagné jusql1e dans Ie sanctuaire : 
ccs taches blcssèrcnl les yeux de quelques personnes zélées; 
cUes en écrivircnt au sRint..
iégc. Le souverain pontife 
crut ne devoir pas négligcr ccs avis inlPortans. II jugea 
qu'un concilc national étoit néc
ssaire. II avoit nOlll111ê 
l\'lgr Assen1anni, Inarollite de naissance, abIégat apos- 
toliquc dans ces cantons: c'est un prélat aclif et judicieux; 
ille chargea d'une leure adrcssée au patriarche des nlaro- ' 
nites. L'ablégat, dès Ia pl'cmièrc visitc, )a lui remit entre 
les lllains; je l'ai luc: rien n'est plus sage ni plus fernIe. 
Sa sainteté, a près avoil' cxposé les abus qu'on lui avoit 
dénoncés, proposoit environ une douzaillc ù'articlcs qui 
5. 5 
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regardoicllt )a réforme, et accordoit au patriarche]a pcr- 
mission de suspendre l'exécution de queJques-uns de ccs 
articles, s'il Ie jugeoit à propos, pour de bonnes rai
ons, 
pourvu néanmoins qu'il s'el1gageàt à faire savoie ces rai- 
sons au saint-siége, et qu'il promît de s'en tenir it la dé- 
cision que Rome portcroit quand eUes y auroient été 
mûrement examinées. V oici quelques-uns de ces abuse 
1 0 C'étoit lIne ancienne coutume des évêques maronites 
i]'avoir auprès d'eux plusieurs religieuses dont l'appar- 
ten
ent n'étoit d'ordinaire séparé de celui de l'évêque que 
11ar une porte de comnlunication. Les religieux en avoient 
aussi dans l'enceinte de leur monastère. Croiriez- vons 
bien, mon révérend pèro , qu'une chose S1 scandaleuse nc 
causoit point ici de scandale'l on n'en causoit que fort peu? 
II falloit qu'on eût une haute idée et de ]a sainteté des pré- 
lats et des religieux, et de la sagesse de ces ,-ierges chré- 
ticnnes, surtout dans un pays où. les femmes paroissen t 
rarement devant les homnles, et otÌ les moindrcs liaisons 
entre les deux sexes deviennel1t suspecles, et répalldeu t 
l1es nnages sur la vcrtu la plus irréprochable. Apparem- 
Inent que ces religieuses avoient pris la place de ces veuves 
pieuses ou de ces filles dévotes qui, dans les premiers temps 
de l'Église, consacrées à rornenlcnt et à la décoration des 
autels, ne s'éloignoient guère'des basiliques. 2 0 Le pa- 
triarche s'étoit arrogé Ie droit exclusif de faire les saintes 
huiles; il les distrihuoit aux évêques et aux curés. On étoit 
obligé de lui donneI' de rargcnt quand on alloit les de- 
Jnander; Ia taxe étoit généra]e et sans exception, et Ie 
plus pauvre curé donlloit un écu ; on ne les avoit pas à 
Juoills. 3 0 Les dispenses dans les mariages se vendoicnt à 
}u'ix d'argent. Pour levcr une excommunication, un in- 
terdit, une censure, Ie patriarche se faisoit donneI' nne 
ccrtail1e sommeqni cnlroitdans son revenue De là que dïn.. 
, convéniens! L'avidité du pl'élat r
ndoit les peinps ccclé- 
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siastiqucs ct moins jusles et plus fréquentcs. A quoi la 
pauvrpté n'cngage-t-c1le pas! et de quoi n'abuse pas la cu- 
pidité! V ous scntez assf'Z que ce casuel pouvoit quelquefois 
être arbitraire. 4 0 Le s:.int sacrement ne se conscrvoit pas 
dans la plupart des églises de ]a campagne, ct il ne se 
trouvoit d
ordinaire que dans les églises des religieux. De 
)à quels inconvéniens encore! et combien de chrétiens, dans 
certaines bourgades éloignées, étoient, à la mort, privés 
malgré eux de ce secours privilégié! 50 Contre l'ancien 
usage établi et ohservé de temps imnlémorial, on permet- 
toil à des prêtres mariés de convoler à de nouvelles noces. 
J'cn ai connu un qui étoit dans ce cas. J'en ai connu un 
autre qui, ayant été fait prêtre après son mariage, s'étoit 
Jnarié trois fois après sa prètrise : on dissimuloi t, on to- 
léroit même ccs scandalcs. 6 0 Les églises restoient sans 
ornernens décens, et les membres de Jésus-Christ sans les 
sccours néccssaires. lci les évêques sont chargés de pourvoir 
it la décoration des temples ct aux besoins des pauvres; 
Ilwis, pauvres eux-mêmes par Ianluhiplicité dessiégcs, leur 
indigence les mettoit hors d'élat dereJnpJir ces obligations. 
Figurcz-vous que 150 peli tes pa roisses composeut 15 dio- 
(
èscs et Ie patriarcat. 7 0 Les nlaronitcs d'AIep, qui font 
nne partie considérable de cette chrétiellté , ne chantoient 
l)lus dans nos égIiscs qu'en arabc depuis dix à douze ans, 
èt avoient aboli l'ancienne coutume de faire l'office divin 
('t de récitcr toutes les prières en langue syriaque. Cet 
exemple étoit d'une dangercuse conséquence; c'étoit à peu 
près comme si on s'avisoit, dans Ulle de nos grandes vilIes 
de France, de chanter l'ofhce en langue vulgaire. ,r ous 
savez, mon révérenù père, avec quelle fcrmeté nos préIats 
se sout 
levés contre cet abus partout où l'esprit d'el'reur 
ct de nouveauté a tenté de l'introduirc. Voilà les principaux 
élI'liclcs qui faisoient l'ohjct de]a réforme projetée, et sur 
lcsque1s <levoit prononccr Ie cOHcilc. 
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Le légat Asscmanni éprouya d'abord quelques diffi(
uhé
 
pour faireexécuter les ordres du pHpe; mais i] parvint à les 
lever par sa sagcsse et l'activité de son zèle. Les 01is5ioll- 
naires de la terrc-sainte et les jésuites l'aiòÙl'ent dans c{'Ue 
(irconstance. Le cOllcile s'ouvrit Ie 30 septcmbre 1735-, ct 
voicil'ordre:qu'ongarda etles cérémonies qui s'observèl'cnt. 
On avoit paré l'église des religieux du 1110nastère de 
I
ouaisé avec Ie plus de magnificence qu'il avoil éfé po
- 
sible. Dans Ie chæur, qui est asscz vaste, on avoit pJac{. 
deux trônes élevés, run du côté de l'évaugi]e pour Ie pa- 
triarche, l'autre du côté de l'épître pour l'ablégat aposto- 
lique. Hors du chrenr, près de la balustrade, étoient à 
droite et à gauche deux rangs de chaises pour les évêqu(>s ; 
après eux ct dans Ie mênle rang, mais sur des siéges plus 
bas, étoient les missionnaires invités pour assister au con- 
cile en qualilé de théologiens du pape. Vis-iÌ-vis des nlis- 
sionnaircs étoien tIes religiellx marolli tes, ayallt leur su- 
périeur à leul' têtc. Entre les théologiens du pape et ](-
s 
religieux, les CUI'és DI;:tronites fornloient une ligne, f't 
{.toient pareiJlemf'nt assis; ct dt'rrièrc tous ccs rangs de 
siéges, rélite de ]í! noblesse InaroniLC se tcnoit dcbout. 11 
l1'y cut point de dispute pour la préséan
c. Pour couper 
picd à toutes les contestations qui auroicnt pu naÎtre, 
l\lg r Assemanni déc1ara qu'il ne vonloit préjudicier Cil 
ricn aux droits rcspectifs que chacun pourroit prv- 
lcndre, que les n1issionna i t'es se placeroient scIon lctll' 
anciellneté dans Ie pays. Pour sc confol'mer à cc régIe- 
InCn!, les pères de Ja terre - saiute prirent place immé- 
diatement après les évêqucs de leur côté; après CllX sc 
rangèrcnt les jésuites; après les jésuitcs, les capucills; ]('S 
cannes, comme }('s dcrniers ,'cuus, CUl'ent la dcrnièrc 
placc. Ce bon ordre, qui 11révenoit tous les dénlêlés, fit 
r{.gner dans toulc rassembléc un grand sílcnce ('t Ull(
 
grande Illoùc:;tÌe. 
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Due demi-hcure après Ie soleillevé, on partit proces- 
sionne]]ement du monastère pour se rendre à l'égÿsc. 
V oici Ie nom des prélats qui composoient cette augustc 
assemblée: Joseph, patriarche des nlaronites; Joseph As- 
.'icntalllli, ablégat apostolique ; SÙ1l01l 
 archevêque de Da- 
n1as; Servlls IJlfi, al'chevêque de Baruth; Élias, arche- 
vèqne d'Agra ; 
"tielllle, archcvêque de Patron; Philippe, 
archevêquc de Gébaïl; Ignace, archevêque de Tyr; Jean, 
archcvêque de Laodicée; fllL'c/tel, archevêque de Banias ; 
Gabriel, archevêque d'AJcp; Tobie, archevêque de N a- 
bIos. Trois autres archevêqucs dc la mêlne nation étoieut 
absens, à cause de leur grand âge; sa voir : Basile, ar- 
chevêque de Tripoli; Gabriel, archevêque de Keidan; 
Gabriel, archcvêque d'Acre. Outre ces prélats, d'autres 
archevêques cathoJiques, mais qui n'étoient pas de Ja nation 
Jnaronite, furent in\'ilés au concile, et y assistèrent: Gré- 
goil'c, archevêque surien ; il avoit avec lui un évêque de 
sa nation; AbraluuJl" arche\-êque d'Alep, Arménien; 
E'tielllle, archevêque d'une ville d'Arménie, y envoya un 
cléputé à sa place. On ne parle ici que d'archevêques. Ne 
Ies prcl1cz pas pour autant de métropolitains. Ii faut se 
fairc au langagc du pays : ce sont des évêques qui pren- 
IJcnt ce titre, et personne l1C Ie leur contestee Dans Ie 
sYl1odc, tous-Ics ccclésiastiqu.es étoient revêtus d'habits sa- 
cerdotaux, les nns en chapes, les autres en chasubles. Les 
évêques étoicnt habiUés pontificalemcnt; et cc qui distin- 
guoit les prélats nlaronitcs de ceux qui nc l'étoicnt pas, 
c'cst qu'ils portoient sur ]a tête une mitre superbe et ma- 
gnifique, que Ie saint pèrc leur avoit envoyée en présent. 
Au rnilicu de l'église on avoit pJacé une dlaire assez 
élevéc; j'y montai après l'évangilc, et je prouonçai un 
l)cLit discours qui dura cllviron uuc dClui-hcure; il rouloit 
tou t enlier sur Ie su jet de l'assen1blée : loute autre matièrc 
anroit été déplacéc. Après Inou discours) on achc\'il la 
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messe et on publia 1'0uvert
re du synode a\"ec les céréluo- 
nies accoutumées. AillSi sc termina ]a première séance. 
Olì 1 indiqua Ia secondc pour l'après-dìnée; ce fut dans cettc 
seconde séance qu'on comnlcnça à cutrer en matièrc. On 
Iut la lettre du pape; elIe fut éeout
e avec respect, et l'on 
con,'int des abus qu'il falloit réformer. On y travail1a les 
trois jours suivans dans six s
ances différentes, de trois 
heures chacune; et Ie 3 octobre sur Ie soir, tout étant 
I'églé d'un commun accord, on finit la huitième ct der- 
nière par les acclamations ordinaires, et par de soh
n- 
nelles actions de gràces. On chargea 1\1. Assemanni de 
faire rédjger les actcs et les réglemcns du concile, de 
lcs envoyer à sa saintclé, et chaque prélat se retira daus 
son dioeèse. Nous ne scrons exactement et SÛI'enlcllt ins- 
truits des arrangemens de ce synode, que qualld Ie 50U- 
vel'ain ponlife l'aura approuvé cl fait public!'. Les deux 
l)remiers abus dont j'ai parlé, el qui pal'oissoient les plus 
crians et les plus révoltans, rhabitation des rdigicuses au- 
près de l'évêque et dans l'enceinte des monaslères d'hom- 
JIleS, et la distribution des saintes hujl,cs pour de l'argf'llt, 
sont entièremcnt abolis : nous savons encore qne les ma- 
Tonites d'Alep 0111 cessé de chanter, dans leurs églises, ell 
arabe, et qu'ils ont rcpris l'ancicnllc coutume de {aire 
l'office et de dire toules les prièrcs en syriaque; nous ne 
saVOI1S rien de certain sur Ie rcste. " 
On ne s'est pas eOl1tenté, dans Ic concile, de travailler 
à ]a reformation des nlocurs ct au l'élaLlissclucllt dc la 
ùiscipline; on y a formé des projets et fait des réglcmens 
qui, dans la suite, serollt fort ulilcs pour l'instrucliou des 
fidèles et la propagation de la foi. En VOle! ùeux, entre 
alltres, clout je me sou\'iens. Chaque év
que aura auprès 
de lui, pour les besoins de son dioeèse, Ull ou deux Inis- 
siollnaires, prêlres ou religicux, capaLles ùe eel cmploi ; 
ils seront choisis parmi les naturcJs d u pays, 
t on les 
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Cllverra étudier à Rome, où ils seront élevés dans un sé- 
nlinaire, et formés par d'habiles mains à toutes les fonc- 
lions de ce laborieux 'et important n1Ïnistère. Dans les 
principaJes paroisses de chaque diocèse, surtout dans les 
bourgades et dans les gros villages, on établira des maîtres 
d'écoles qui, gagés ou par l'évêque, ou par les habitaus, 
ou par des personnes cllaritables, enseigneront la jeu- 
nesse gratis. J\ous apprenons que cette bonne æuvre est 
si fort du goût de 1\1. Ie cardinal Zondondari, que son 
émincnce a déjà promis de fournir à la dépense et à l'en- 
tretien de quatre ou cinq de ces lllaÎtres, et nous ne dou- 
tons pas qu'en Europe bien des âmes généreuses et zélécs 
n'imitent bientôt un si bel exemple. 
.V oilà tout ce que je puis vous Dlander du fameux synode 
national des maronites. Ç'a été un grand événement pour 
ce pays, et la France y prendra part par l'intérêt qu'elle 
preud à la religion. Ce récit vous fera sentiI' que la vigi- 
hll1Ce pastorale de notre saint père Ie pape s'étend sur 
],Orient COJllnle sur rOc.cident, et que les brehis les plus 
éloignées des yeux du pasteur universel nc sont pas les 
Illoins dociles et les moins fìdèles. Je me recomlnande à 
vos saints sacriíìces, et j'ai rhonneur d'être avec un pro- 
foud respect, etc. 
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RELATION D'UNE MISSION 
DANS LES ENVIRO
S DU 
IONT LIBAN. 


1\10:N RÉVÉREND ptRE, Ie terme de ma n1ÎssioJl dans Ie 
lllont LiLan et environs dcvoit êtrc Bescomta, bourgaùe 
llans Ie voisinage du pays des Druses; avant d'y arrivei', 
jc parcourus plllsieurs villages, où jc prèchai et aùmiuistrai 
les sacreDlens. BescOlllta est un bourg assez ilnportant 
dont les habitans S011t partie catholiqucs-nlarollites, partie 
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catho]iques du ..it grec. Les uus et les autrcs assistèrelll 
allX exercices de]a mission, qui fut partout fructucuse. Dc 
là je me rcndis it 1\1étain ; j'y trouvai deux cents chrétiens 
rnaronites, auxquels j'adlllinistrai lcs sacremens dc péni- 
tence et de l'cucharistie, après leur avoir annoHcé les vé- 
rités du salute 1J/élain m'approchoit du pays dcs Druses 
 
ct comnle j'avois àéjà Franchi les borncs de ma premièrc 
destination, je ne "ouIus pas laisser sans quelques secours 
IJassagcrs dcs viJIagcs circollvoisins, qui depuis long-tcInps 
se trouvoicnt a}}andonnés et sans pastcurs. L'état pitoyaLlc 
oÙ étoit Ia religion dans ces bourgades me l)erça Ie cæur'l 
ct 111e rendit l)rcsque inscnsible aux transports de joie 
que témoigl1èrcnt les habitans à la vue d'un nlÏssionnaire 
({u'ils n'attendoicnt pas. Le voisiIl<lgc des infidèIes expose 
les pauvres cbrétiens à la contagion, et jc fus si touché de 
lcur situation, quc j'aurois VolollLiers cousacré à lcur ins- 
truction Ie restc dc U1CS jour's, si I'ohéissauce l'ayoit pel'- 
Inis. Je fis de nlon nlicux, dans celLe petite excursion, pour 
]cs prémunir contre ]a séduction qu'ils ont å crailldre des 
Druses, leurs voisins, ou Ijlutôt lcurs InaÎtrcs; car ils 

OJlt prcsque tous ferrnicrs de ces dCJni - Turcs, ct iIs Cll 
dépendent absolulncnt. J'cus la consolalion de retranchcr 
certains désordres et d'abolir certains al)us qn'y avoil in.. 
troduits Ie conlfficrce avec lcs illfidèles. Les révérends 
pèrcs capucins ont autrefois péllétré aVé1nt nons dans ces 
qnarticJ's; ils ont défriché ce champ avec dcs l)cines ill- 
(,l'oyables, ct ils ront fait avec un succès égal à leur zèlc. 
Les !)rllses sout nIle nation dont l'origine et la religion 
sont asscz peu counues. Dans ce yoyage, j'ai élé plus à 
portéc quc jamais de m'instl'uire exaetcH1ent de l'une ct de 
l'antl'e, et vous ne scn'z p('ut-êtrc pas fÙdu; que jc vons 
fasse part de lncs découlcrlcs. Je puis COlllplcr sur les 
él'laircissCl11CllS (!u'on In'a dounés, <l'aulallt pIlls que cc que 
j'ai appl'is sur les licu
 sc trouvc confornl(\ à cc (pIe 01\1\ oit 
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conté monseigneur Ie patriarche dcs lnaronites , dans un 
cntreticn que nOllS a\ ions eu ensenlble sur- ce sujet. Vne 
colonic françoise, élablie depuis plusieurs sièclcs en Asie, 
Jll'a paru devoir piqueI' la curiosité d'Ull I?rallçols : il est 
uaturel de s'intéresser particulièreInent à ce qui rcgardc 
scs cOlnpatriotes. ,r oici la tradition du pays. 
II y a plusieurs siècles que les chrétiens fl'allcs yinrent 
dans la Palestine avec une armée formidable; tout 111ia 
sons les efforts d
 leurs anTICS \'ictorieuses, et bientôl Jé- 
rusalem cl.e\'int leur conquête. Ils y établirent un roi de 
leur nation. Les Sarrasins chassés rcvinrent à la charge; 
luais ce prince beUiqueux ct ses suecesseurs soutinrcllt 
pendant bien des années les assauts qu'on leur livl'a, 
t'l les repoussèrent. Cependallt le nouvel état qu'on avoit 
foI'mé s'alloibli5soit inscl1siblelnent; et comn1C Ies Francs, 
occupés des guerres qu'ils sc faisoient les uns aux autl'es, 
llég]jgèrcllt ù'cnvoyer des seconrs dans Ia terre - saiHtc, 
..,lJe rcpassa sous la don1ination de ses anciens ulaÎtres. 
J
es aHaircs des chrétiens en Orient se trouvèrcnt ainsi 
tléIaLrécs; les chef.') ne songèrent qu'à repasser Cll Eu- 
rope, eL à y conduil'c Ie peu de troupes qui leur restoicnt. 
.1 \ans ccltc rctraile forcée, un seigneur de la Inaison ùe 
D,.eux faisoit rarrière-ganle alCC les braves qu'il C01]l- 
luanùoit. lnquiété, harcelé par les troupes légères des 
clulcnlis, il ne put sui \lre les autres. Ahandonné de ses 
c'ompatriotes, il sentÏL bien que tÒt ou tard il seroit ac- 
l'ablé par Ie nonlbre. Pour se dérober à Ia furenr des in- 
fìdè]cs qui ne [aisoient allcun quartieI', il se retira sur des 
InoDtaglles. Les cnncnlis s'auachèrent à pOl1rsuivre le bros 
tie rarnléc, et pcrdjrcnt inscJ1siL!c:11ent ùe vue ceLlc pe- 
lite troupe fugitÍ\-c, que la situation des lieux nc pcrluet- 
toil guèrc d'attaqucr r{ll'avec beaucoup de désavantagc. Lej 
{'hréticns se fortifìèrcut dans ces déserts' ils se nlaL'ièrcl1i 
, 
Ù dcs filles dcs bourgaul's \"oisinc3. Aiusi "it-OIl naìlre au 
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milieu de l'infidélité un peuple nouveau d'adol'atcurs fidè- 
les, ct du nom de Drcux, que portoit leur cOlnmandant, 
s'est fonné par corruption Ie norn de Druses, qui leur cst 
,,'esté. 
Les Sarrasins auroient méprisé ccUe poignée de g
JlS 
resscrrés dans des gorges de 11l0ntagncs; n1ais ces ilnpla- 
cables ennemis du non1 chrétien vouloient qu'ils abjuras- 
sent ]a religion; et, tandis que les fugitifs la conservcroient, 
ils craignoicl1t toujours qu'il ne s'élevât quelql1e étincellc 
qui rallumàt Ie feu d'une guerrc que tant de sang [
voit en 
peine à éteindrc. lIs recon1ffiencèrent leurs poursuiLes; et, 
pcrsuadés que Ia religion s'entretient par les 111inistres, 
]es prètres étoient ceux (!u'ils recherchoient avec plus d'a- 
charnement, et qu'ils traitoient avec moins de ménagement. 
lIs vinrent à bout d'exterminel' les pastcurs, et Ie trou- 
pcau, sans conducteur, ne fut pas long-temps SéU1S s'éga- 
reI'. On ccssa de prêchcl' la religion, ct bicl1tôt on com- 
Inença à l'ignol'cr; on en oublia les principes, et bientôt 
les pratiques en furen t négligées. La foi alIàiblic leur de- 
vint moins chère, et iis la sacrifièrent volOnlicl's pour 
sauver lcur ,-ic. Ce fut alors qu'ils ccssèrent d'êtrc chré- 
tiens, sans cepcndaut dcvcnir tout-à-fait Turcs; et entre 
cux ct les mahométans, toujours il ya en, et il y a encore 
aujourd'hui uue différence cssentieIle. lIs n'ont point de.> 
vénération pour l\Iaholnct; ils rejcttcnt les principaux 
points de sa loi; ils n'adrncltent point 1.. pluralité des fCIU- 
JllCS; ils ne l'e
oivcnt point ]c granù ran1adan ou Ie carêmc 
ùcs Turcs; ils })oivcnt du vin; ils lisent rItvangile avec 
un respcct illfini. Ceux qu'on llonlme parn1i cux l/l:/."al, 
c'est-å-dire lcs spiritncls, qui font profession d'uJ
e piété 
cxtraordinaire, l1C jurcnt jalllais, 
t rOll pcut dire (Iue, 
malgré l'oppression où les reticnncnt leurs durs ct orgl1cil- 
leux maÎtrcs, jIs ont toujours l'ânlc chrétienue. 
J'ai eu l'honncl1l' de parlcr CiHq Oll six fois à un des 
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chefs des plus distingués de cette nation. II y cst extrê- 
Jncment respccté, et on Ie rcgarde COll1ffiC un seigneur de 
la première qualité. Il cst bien fail; il a un c"Xtérieur fort 
prévenant, Ie visage ouvert, les coulenrs vives, un ail' 
cngageant, les Inanières populaires, et iI ain)e fort les 
li'rançois. II me fit nlille politcsscs, et j'oubliois presque 
en ce moment que j'élOis au milieu de la Barb:trie. II 
sc dit de la maison de Guise. II porte Ie nOTU de ßI egad 
dent Faros, qui veut dire, Ie duc cavalier. II est parent 
tlu prince Ie plus considérable qui gouverne sur ces mou- 
tagnes, et à qui obéissent les chrétiens et les Druses. Ce 
prince se dit de la maison des ducs de Florence; il veut 
dire apparemment de la maison de quelques-un
 des sei- 
gncurs qui, au onzième siècle, avoient Ia principale auto- 
rité dans la Toscane. Les Tul'cs, à qui sa puissance bornéc 
ne porte aucull ombrage, Ie laissent régner assez en repos, 
1110yennanL les deux tiers de son revenu, qu'il est ohligé 
òe donneI' tous les ans au hacha de Séide. Je n'ai janlais 
eu l
honncur de lui parler ni même de Ie voir. J'en avois 
ccpendant bi
n envie, et j'avois dessein, dans cette course 
apostolique qui m'approchoit de lui, d'aller lui présenteL' 
Ules respects; mais jamais je ne pus arriveI' jusqu'à Ia 
Lourgade où il tient sa peti
e cour. 
Je visitai presque tous les aut res vilJages où il y avoit des 
chréliens, et je me rendis à Choüifat, qui cst assez près 
òe Baruth. Ou voit dans ce village plusicurs grands lnanso- 
lées, tous de mêU1e structure, et d'unc seuIe pierre creusée ') 
(
t couvertc d'unc autre pierre assez bicn travailJée: iJs 
étoicllt tous vides, et les chréliens du pays nle dircllt qu'oll 
y a\'oit trouvé des ccnùres et des médailles. Assez près de 
lå paroissent les resles d'un château, qui a dû être autrc- 
fois extrêmement fort; mais ce n'est plus maintenant 
(lU'Ull aUlas de pierres entassées les unes sur les aulrcs, 
ct toutes d'unc épaisscur ct d'une longueur surprcnantes. 
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EHes avoient été taillées au bas de ]a montagne dans un 
roc11er dur; et cependant il s('mble qu'elles avoient élé 
coupécs de droit fil, comme on couperoit avec ]e coutcan 
un gazon d
une tcrre grasse. II y avoit encore qucIques 
colonnes élevées, et chacnne étoit de dix-huit à vingt pieds 
de hauL, et de cinq ou six pieds de diamètre. J'examinai 
curieusement eet ouvrage, et je l'admirai. On lue ùcn1anda 
ce que j'y trou\'ois de si surprenant. Je répondis fIne 
je ne concevois pas avec queUe 111achine on avoit trouvé le 
. secret dc transporter sur ]a pointe d'ul1c montagne si es- 
carpée, des pierres que nos plus habiles maîtres auroient 
de la peine à relnuer dans un terrain plat et uni. Cette 
réponsc ferma ]a bouche à ccux qui In'avoient fait la ques- 
tion, mais je n'en fus pas plus instruit. Au reSle, sur ces 
1110ntagnes, 011 voit asscz souvent dans les anciens bàli- 
JneU5 de ces sortes de picl'res d'une gl'osscnr énol'lnc. 
Ellcs ont quelqucfois près de vingt picds de longueur, et 
Hutant de largenI'; cl1es sont si polies et si bien unics les 
unes aux autres, que la liaison ell est presque inJ percep- 
tible. De Choüifat, nous descendìmes dans un autre petit 
village, où nons tel'miuâllles cnfin Ie cours de nos lnis- 
SiOllS. II étoit tcnlps : DOUS étions épuisés de forces, el si 
le courage ll'eût soutenu Ia nature, nons eussiOllS suc- 
cOlnbé. 
Lc lendemain, nOllS regagnàmes BesColllta, d'oÙ je me 
rClldi5 à A'llollra,. j'y avois laissé deux csc1aves, qui s'y 
éloient retirés dans res pérauce que nons les déIivrerions. 
Ces malheureux avoient renoncé à la foi, et ils avoicnt 
fait profession da InahoD1étislne, tandis qu'ils avoient \"éCll 
parmi les Turcs. lIs comptoient qu'en les faisi.Ult passer 
llans un pays catholique, nous les mettrions en situation 
ùe rentrer dans Ie sein de l'église, et de professcr librc- 
lncnt leur anciel1nc religion. lIs se disoicnt tous ùeux 
l)oIonais; mais Ie nonl de chréliens qu'iIs avoient porté , 
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suffisoit seul pour m'cngager à travaiUer avec ardenI' à 
h'ur saInt et à leur déIivrance ; et, à mon retour, j'ells Ie 
Lonhcur d'y réussir. Dieu jeta snr ces pauvres n1Ïsérables 
1111 regard de compassion; il seconda ll1a bonne volonté, 
ct me préscnla un moyen facile de les sauveI'. Des vais- 
seaux vénitiens mouillèrent à la rade voisine; les officiers 
\ inrent chez nous par occasion; nous leur proposâlnes ùe 
les recevoir sur leur bord; ils acceptèrent la proposition, 
(
lles transportèrcnt en Italie. Depuis que je suisà Antoura, 
Dieu m'avoit déjà fait Ia gràce de se servir de moi pour 
procurer la libcrté de sept ou huit aulres esclaves de difIe- 
J'entes nations. 
:l\os pères trouvoient autrefois de grandes facilités, 
tjuand il s'agissoit d'exercer ces æuvres de charité; ils 
ilvuient nne ressource assurée dans la générosité, les au- 
tnôncs, Ie crédit, les libéralilés du fanleux Abunal!fcl. 
C'étoit Ie Tobie de ces cantons. Son nom, gravé par les 
mains mênle de la reconnoissance dans to us les cæurs 
de ses concitoyens, ne nlourra jamais, et toujonrs sa mé- 
llloire sera en bénédiction dans ce pays. II est juste de faire 
connoitre à rOccidcnt ce chrétien incomparable, dont 
rOl'ient a si long-temps admiré les vertus, et dont, après 
plusieurs années, il pleurc encore aujourd'hui la perte. Cc 
gTalld homnle étoit Ie plus riche et Ie plus considérablc 
ties maronites de nos lnontagnes. J\é dans une condition 
privée, il avoil des sentimens diglles du trône ; il éloit 
Hoble dans ses façons, libéral au - delà ùe tout ce qu'oll 
peut dire, ct une Inagnificence sans faste Ie distinguoit de 
tous les autres grands. II passoit dans tout Ie pays pour un 
fort grand génie. C'étoit ctlecti venlcnt un hOIlllne de très- 
hon sens, qui ne prit jamais aucun travers dans les alI
.ires, 
ct qui savoit égalcluent ct rart de se fairc craindre et 
1'al't de se faire ailuer.l..es Vénitiens, qui conuoissoiel1t ses 
talcus, lui rcndirent justice, et Ie prièrent d'être leur 
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('ousul. Ces ténloignages d'estilnc et dc coníìance que Iui 
donl1oient des étrangers, ne Ie rcndir"cnt point sUûpect à 

on nlaÎlre; au contraire, ils le Iui rcndirent plus cher 
encore et plus précieux. Le prince des Dl'uses, Dlalgré la 
différence de religion, 1'l1ool)(,olt con1me son père, et il 
le consultoit cornme son oracle: il lui laissoit Ie soin de 
level' ses deniers sur Ies chrélif'ns, ct d'cxerccr sur eux Ia 
justice. En Iui les qualités du cæur, l'en1pol'toient encore 
{]e beaucoup sur celles de l'csprit. Etabli par Ie choix du 
souverain, juge de son peupIe, il en étoit Ie pèrc par sa 
bonté. Élevé au-dessus des aut res par scs clnplois, il s'en 
rapprochoit pal' sa tendresse et son aff
bilité ; il avoil Ie 
secret de faire respecter"l'autorité sans la rendrc odieuse, 
ct de rendre Inê
e aimable Ie joug qu'il faisoit porter. 
Dne tendre compassion pour les malheul'enx faisoit son 
caractère propre et particulier; cIle sembloit ètre l1ée avec 
]ui. II tenoit table ouvcrte, nOI1-seulcment ponr les pcr- 
sonnes Ies plus distinguées du canton, mais pour tous les 
1>{1ssans, ct iJ cxcrçoit cnvers cnx une gél1éreuse hospi- 
talité. Les pauvres n1èmes n'en étoient pas cxclus : il lcs 
rcgardoit con1111C scs plus chcrs enfans; il ne POUVOil se 
refuser à leurs besoins; sa vigilance les découvroit, sa libé- 
ralité les soulageoit, et la bonté dc son c(
ur Ie reudoi t 
inÍÌniment scnsible à toutes leurs misères. Son zèle POUl" 
tout cc qui intél'essoit la religion étoit incxpl'imab]e, et il 
suffisoit d'être cl]rétien pour avoir un droit acquis sur sa 
tendresse. II ne pouvoit entendre parler des persécutions 
que les mahométans suscitoient aux catholiques 
 sans 
gémir et sans verser des larmes; ct quand on lui l'epro- 
choi t eel excès de tcndresse COlnme une espècc de foiblesse : 
(( T ous les chréliens son t Illes frèrcs, disoit-il; n 'cst-il pas 
naturel que je partagc leurs peines? Qui, ajoutoit-il, 
jc les porte tons dans n10n cæur; et dans ma maison, 
jc resscns, InaJgrê l'éloigl1Clllcnt des lieux, tons ]('5 
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coups qu'ils reçoivent dans Ie bagne de Constantinople. )) 
Les jésui les n'ont jamais eu d'aDli plus sincère; son 

milié étoit fondée sur restime singulière qu'il faisoit de 
JlOlre compagnie. OUlre les grandes charités qu'il nous a 
f:1iles, il u'a pas peu contribué au respect qu'ont les gens 
dll pays pour la parole de Dieu, et pour les missionnaircs 
(lui l'annoncent. L'exemple d'un homnle de ce caractère 
cl. ùe cctte autorité, éloit une loi pour tout ce qui renvi- 
ronnoit. Sa demeure étoit ordinaireulent à Agelton, d'otÌ 
il descendoit quelquefois à Antoura, pour avoir Ie plaisir 
de converser avec nos pères, et de se mettre au fait de l'état 
('t des progrès de la religion. II nous auroit honorés plus sou- 
vent de ses visites, s'il cût suivi son inclination; mais il 
n'osoil que rarcment quitter les montagnes, de peur de 
tonlber entre les mains des Turcs, qui sont ordinairement 
les plus forts dans les villes, et qui, sachant qu'il étoit Ie 
protecteur du christiallismc, ]ui auroient peut - être fait 
un Inauvais partie 
Commc tout Ie pays retcntissoit du nom du grand 
AbunaufeJ, un Turc puissant, qui demeuroit dans Ie voi- 
sinagc ùes Druses, eut envie de voir cet honune si célèhrc 
panni les chrétiens; illui envoya un exprès pour ]e prier 
de ne lui pas refuser celte satisfaction, et de sc trouver à 
un rendez - vous qu'il lui assignoit. Ahunaufel craignit 
qu'on ne lui tendìt un piège; il étoit trop sur ses gardes 
pour y tomber. En homme d'esprit, it se défendit avec 
politesse de ceUe elltrevue, et il chargea l'envoyé de Ia lettre 
suivante. La beauté de son génie et l'amabilité de son 
caractèrc s"y dévc10ppent parfaitement. (( Seigneur, vous 
})ouvez avoir envie de Ine voir, parce que vous De me con- 
Jloissez pas; nlais nloi, parce que je Dle connois , je ne 
I/Þ 
<.lois point avoir envic d'ètre vu, et je vous pro teste que je 
nc mÔrite pas l'honncur que vons voulez me faire. Je suis 
('cpcndant si flaué du désir empressé que vous me témoi- 
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gnez, que, ne pouvanl conlcntcr C'utièremcnt votrc en.... 
I'iosité, je vcux du Inoins Ia contenter en partie: si vons 
He TIle ,-oyez pas en réalité, '0115 aure1. du filoins la salis- 
i:1ction de nlC voir en peintul'c. V oicl done (HI naturd ]e 
portrait du personnage qn'on vallS a tant vanté. l\Ia taille 
cst un peu au-dessus de Ia médiocrc ; j'ai la tête grossc 
ct Ie eou fort court. l\'Ioll rC\gard cst t
er ; j'ai ]('s yellx uu 
})CU })Ius qu'à neur de tête, Ie front large, la barbe épaissl', 
Ies couleurs vi ve
, Ie ncz court et gros; mais il ne sied pas 
mal à mon visage. Ccnx qui v('ulcnt un pcn l11C flatter' , 
disent que j'ai dans rail' et daus Ie port quc1que chose de 
grand, et que je SUlS assez vénél'ahle. Ce que--je puis dire 
avec vérité, e'cst que mOil \'isage tient bcaucoup de ccs 
nlédailles antiqu{'s quc ]es Ronlains nOllS ont laissées sur 
nos montagnes, ('t l'essenlble fort à ces ,ieux rois qu'il me 
5011vient d'avoir ,"us peints sur I('s tapisseries. lVle voilà 
trait pour trait tel que je suis. Jugcz 1I1aintenant, sei- 
gneur, si 1'on peut avoir la curiosité de VOll
 un honln1c 
])âti de la sorte, et s'il doit ayoir lui-même la passion de 
se mont
er. Je crois vous scrvil
 en vous épal
gnal1t la peine 
de faire un voyage pour voir un parcil objet; nous y pcr- 
..1rions vons et 1110i. )) Ce fut ainsi que Ie sage Abunaufcl 
éluda Ia proposition. On voil par ceUe leure, qu'å la so]i- 
dilé de l'esprit il joignoit l'cnjouemellt. Un hOLnmc de cp 
cat'actèrc ne pouvoit vivre trop long-temps pour Ie hon- 
heur de son peuple; ill110urut daus un âgc fort avancé, 
et il mourut ell héros chrétien, cOlnme il avoit vécu. Sa 
maladic fut plus longue que douloureusc : c'étoit Hne dé- 
faiIJance de nature. II vit approeher ]a nlort d'un reil 
tranquille. Dans ces dcrnicrs lllonlens il ranirrla toute ]a 
,-ivacité de sa foi, toule la fervenr de sa piélé; il rcçu t 
les saerelnens de l'église avec unc présence d'esprit adlni- 
rahle; ct, sans aucun symptônlc violcnt, il rendit sa grandc 
å1l1C cntre les nlains de son Dicu, ct s'cndormit doucemcnt 
. 
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du somnleil des justes. Content de tant d'héroïques actions 
-qui avoient mis Ie comble à ses mérites pendant sa vie, 
Ie Seigneur ne jugea pas à propos de Ie purifier à la mort 
par de grandes souffrances. Tandis qu'il vivoit, les senti- 
Juel1S de reconnoissance ne se renfermèrent pas toujours 
dans Ie cæur de ceux qu'il avoit secourus et obligés ; mais 
quand il mourut jls furent plus vifs, et se manifestèrent 
avec plus d'eflusion. Le dcuil fut universel, et jamais 
.honlme ue fut pleuré avec des Iarmes plus sincères. Si 
rOll en croit Ia tradition du pays, sa mort fut annoncée 
par certains événemens extraordinaires; mais ses vertus 

t sa religion font mieux son éIoge que ces pronostics 
douteux et incertains, qu'adopte trop fucilement un peuple 
-crédule. 
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l\IÉl\iOIRE SUR LA 'TILLE DE DAMAS 
ET SES DEHORS. 


DAMAS a l'avantage de s'être conservé Ie titre de capitaIe 
de Syrie, quoiqu'elle ne soit plus aujourd'hui cette villc 
ancienne, bâtie par l-Ius, petit - fils de Sem, augmentée 
ensuite et embellie par Damas, intendant de la maison 
d'Abrahanl" qui lui fit porter son nom. Les Arabes Ia 
nomnlent ClzanL-Eldenzéchy. Cham signifie Sem, grand- 
père de flus, qui fut. son premier fondateur. Demécby 
signifie en hébreu buvant Ie sang, n0111 qui lui fut donné, 
parce qu'eUe est siluée près de la 1110ntagne où CaÙl tua 
son frère Abel. Isa'ie vit en esprit la ruinc future de cette 
ville, soixante et cinq ans avant sa destruction. II prédit 
qu'elle cesseroit d'être ville, et deviendl'oit scnlblabJe à un 
aIDas de picrres. L' événement a j ustifié la prédiction. En 
effet, cettc fameuse vine n'cst aujourd'hui q1l'un anlas de 
5. 6 
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Dlaisons et de murs à tlemi ruinés. On nomn)(
 ce qui en 
reste Salâé, c'esl-à-dire, village. Le reste à peine ßjéritc- 
t-il ce nom. 
Ce fut j\7abuclzodollosor qui réduisit DalJ1as en eel éLat. 
Saint JérÔll1e dil que les l\lacédoniens entreprirent de la 
rebåtir, non pas sur les mênles fondelnens, mais un pen 
plus loin. La raison qu'ils curent de l'éloigner de ses an- 
ciens murs, fut parce que Ia ville étoit alors trop dOlllilléc 
par des montagnes. Ils ailnèrcnt Inieux placer la. nou\'clle 
dans la gran de et helle plaine où cUe est aujourd'hui, près 
de plusi
urs rivières qui lui dOl1n{'nt autant de cornlnodité 
que d'agrémcnt. Les rois Ptolonzée, eharmés de son heu- 
reuse situation, prircllt plaisir à Ia décorer ct à l'enrichir; 
mais, ayant en ensuile Ie Dlalheur de changer souvent de 
maitre, cUe a eu celui de pcrdre beaucoup de sa heauté. 
Ses premiers enl1clnis furel1t Ies Romail1s du temps de 
P01l2pée. lIs s'en rendircnt les lnaîtl
es. Les Sa,.,.asills à 
leur tour en chassèrent les flomains. '-inrellt après cux 
nos princes chrétiens, qui l'assiégèrent. Les assiégés étoient 
sur Ie point de se rendre, lorsqll'ull Cree, gagné par Ie:; 
Sarrasil1s, fit si bien (l'l'il pcrsuada aux chefs de l'année 
ehrétienne qu'il ne leur seroit pas possible de prendre Ia 
ville du côté dont ils l'assiégeoient. II s'offl'it de lenr dé- 
couvrir l'endroit de la place Ie plus foible, par lequcl il 
leur seroit aisé de s'ouvrir un passage pour y entrer victo- 
rieux. Le Grec fut eru sur sa parolc; l'arnléc chl'étienup 
décampa, ct passa .de l'oeeident de Ia \,ilie à son orient. 
Les assiégés n'auendoient qne ce nlouvemcl1t des assiégeans 
pour faire à propos ulle sorlie. Les Sarrasins se saisircnt 
des meillellrs postes, et détoul'uèrent tous les canaux qui 
auroient IJortéùe l'eau à leurs enncD1is. Leschaleursétoient 
cxc{'ssives dans celtc saison ; les officicrs et lcs solùals 
françois souifroicnt une soif mOl'leHc. Le D1al étoit sans 
rcnlèdc; cc rut done une néeessité de lever Ie si{
gc. I JC 
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SH-'ge levé, Ies Sarrasins demeurèrent les maîtres de leur 
vilJe; D1ais ce ne fut que pour quelquc temps, et jus- 
(IU'à ce que Ie (1meux Tamerlan les en chassa. Les 1\la- 
meluks, n1aÎtres de l'Égyptc , l'enlevèrent aux Tartares, eL 
jouirent paisihlenlcnt de leur conquête jusqn'en (5 I 7. Au 
bout de ce temps, Sélinl, empereur des Turcs, se mit à 
la tête d'unc nombrcuse arnlée, et Cll fit Ie siége. La ville 
se rendi t, et depuis ccUe annéc Ics ernpereurs successeurs 
de SélÙn ront conscrvéc dans leur empire 
,Dalllas avoit autrefois trois en"ceintes de murs pour sa 
cléfcnse. Le mur qui l'environnoit de plus près étoit Ie plus 
élevé. Un grand ct profond fossé défendoit Ie second mur. 
Lc troisième, qui étoit moins haut que les autres, étoit 
Rppnyé sUl']a contrescarpe. Ces trois ruurs étoientdéfcndus 
par des tours b3ties assez près rune de l'autre. Les unes 
étoient 'rondcs, les autres carrées. Cclles que le temps 
l1'a pas encore détruitcs, ont leurs créneaux, leurs enlbra- 
snres et leurs parapets. Pour ce qui cst des J
urs, ils sont 
l)resque tous ruinés. La )'ille fait un cal'ré presque parfait. 
Scs côtés ont une demi-lieuc de longueur. De plusieurs 
faubourgs qu'elle avoit, iluc lui eu reste qu'uu sen!. Ce 
faubourg s'élend du nord à l'occident, et pent avoir une 
licue de longueur ou cnviron. 
La bcauté et ]a commodité de ]a vine vienl1ent de sept 
11ctitcs rÎ\-ières, qui sout, ponr ainsi d
re, à son comnlan- 
dctnent. Ces petites rivières traversent ]a plaine de Damas,. 
cl1cs y entretiennent la verdure et la fcrtilité. Les jardins 
({ui cnvironncllt Ia vilIe, ct qui IU1 donnent abondanlmen t 
lcs fruits et les légunles dout eUe a besoin, en sout conti- 
nucllemcllt arrosés. La ville reçoit de ces rivières ses fon- 
taines puhliques. II n'y a presque pas une rue qui n'ait Ia 
siennc. Les Jnaisons IÙènlc, pour pen qu'cllcs soicnt con- 
siùérables, en ont une particulièrc, qui sort d'un hassin de 
Inarbrc, tfoÙ 1'011 PClltjugerde la proprclé de cC'tte ,'iIlc. La 


" 
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plus considérable des l'ivières dOllt nons venous de parier, 
cst celIe qu'on nonune Barrada. Elle coule près du grand 
hôpital où logent les caravalles. Elle donne de l'eau 
 un 
bassin de marbre qui est placé au milieu d'une grande cour 
earrée, toutc pavée de marbre de difIërenles couleurs. Cet. 
hôpital a l'air d'un monastère. Son premier étage contient 
de longues galcl'ies : les chambres y sont placées, comnle 
dans un dortoir, les unes flprès les autres ; les portes des 
chambres sont ornées de plusieurs petites picrrcs de di- 
vcrses couleurs et rangées à la mosaïque. Ces galeries sout 
soutenues par des piliers de marbre. Ce que eet hôpita) a 
de plus singulier, c'est sa mosquéc avec son dôme. Elle 
est parfaitemellt bien bâtie, ornée en dedalls de plusicurs 
colonnes des plus beaux marbres. II y en a quatre entre 
autres très - remarquables, qui sontiennent un vestibule 
qui est à l'entrée de la mosquée. Ces quatre colonnes, 
quoique d'une gl'osseur et d'unc hauteur surprenalltes, 
ne sont cepelldanl chacuneque d'uneseulc pièce de nlarbrc. 
La rivièl'e de Barrada, dont nous avons parIé, et qui 
passe près de eet hôpital, s'approchc ensuile du cbâteau 
de Ðalnas. Ce château cst comme une petite ville, qui a 
ses rues ct ses maisons particulièrcs. II est défendu par 
cinq tours, dont les pierres sont taillées à faceues de 
diamant. On y conservoit aUlrefois ce fameux aeier de 
Danlas, dans un magasin dont l'entrée étoit fermée à toute 
personl1c, de quelque qualité qu'ellepût êlre. Jen'assurerai 
pas qu'il y ail encore aujourd'hui des restcs de eel ancien 
acier, comme (Iuelques-uns le disent. 
Pour ce qui est des Dlaisons de )a viIle, cUes ne sont 
hâties que de Lois, et n'ont nuUe beauté à l'extérieur. 
I..curs '"ues ne sont que sur des cours intérieurcs. Au 
dehors, on ne voit que de grands murs et sans fenêtres. 
1\Iais autant les maisons paroissent peu considerabIes à l'ex- 
térienr, autant en dedans sont-e1les riches en peintures, 
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òorures, meubles et porcelaines rangées avec art sur dC6 
tablcttes, qui font Ie tour des chambres. Chaque rnaison a 
son divan, c'est- à -dire, un lieu où ron reçoit les per- 
sonnes du dehors, et OÙ les officiers rendeDt la justice et 
tiennent conseil. Elles ont pour la plupart des jardins qui 
n'ont que des arbres à fruit. 
Les mosquées sont les plus beaux édifices de la ville. 
On en compte environ deux cents dans ÐanlGs. La plus 
belle de toutes est celIe qui porte Ie nom de Saint-Jean. 
Ene étoit anciennement nne illustre égIise dédiée à saint 
Zaclzarie, père de saint J eall-Baptiste. On dit même qu'il 
y a été enterré. Les Turcs se vantent qu'ils ont conservé 
son chef dans un bassin d'or, placé sous la voûte d'une 
groUe qui est dans la mosquée; mais ils ne Ie font voir å 
qui que ce soit. Cette mosquée est précédée d'une vaste 
cour fermée d'une galerie sons laquel]e on en fait Ie tour. 
Les chrétiens n'y entrent point : mais toutes les parties 
de cet édifice sout construites avec tIne telle proportion et 
un tel art, que lorsque les grandes partes sont ouvert.es, 
on voir du premier coup d'æil tout l'intérieur de la 1110S- 
quée. Alors on est charmé du bel ordre des colonnes qui 
soutiennent la voûtc, de )a beauté de leurs chapiteaux , 
(Ie ]a riche corniche qui règne Ie lo))g de ]a ner, et des 
dorures qui leur donnent de l'éclat.l\lais nos catholiques , 
à la vue de ce monument élevé autrefois par la piété et 
]a libéralité de leurs aDcêtres, se rappellent avec des larmes 
Ie triste souvenir que ce temple, qui retentissoit autrefois 
de l'éloquentc vOlx de saint Jean de Darney, n'est plus. 
aujourd'hui que l'écho des pl'ières des Turcs.. 
Aprèsavoir parlé de la mosquée de Saint-Jean deDamas, 
je nc vois I'ien dans cette ville qui mél'itc d
avoir ici place, 
sinon la grande rue dont il est fait mention dans les Actes 
lIcs 
lpótres. Ccttc rue se nomme cn latin 'L,ia recta; cUe 
b"étcnd depuis la porte orientale jusqu'à Ia porte occidentale, 
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t t!'aVCfSC en droiture toute la ,ille et sou faubourg. Sa 
Jougueur est d'cnviron une lieue. Elle a à droite el à gauche 
de gralldes boutiques où 1'on vend toutes les richesses que 
les caravalles apportent chaque année d'Europe, d'Ar- 
Jnenie, de l'Afrique , de la Perse et des Indes. 11 fant con- 
"enir que toutes ces diverses 111archandises, arrangées avec 
art, inspirent Ie désir d'acheter. Près de la porte orientale, 
il y a une Inaison qu'on dit êLre ceHe de Juda, oÌl saint 
Paul fut reçu après sa conversion. Cettc maison a un pelit 
cabine
 qui n'a que quatre pieds de large et deux de long. 
La tradition dil que ce fut dans ce cabinet que saint Paul 
passa tl'ois jours entiers sans aucunc Jlourriture, cl dIe 
ajoutc que rapôtre y cut cette adlllirable vision dont il nous 
a fait la description dans sa seconde lcure aux Galates; 
ce fut encore dans ce cabinet, dit-on, qu'il recouvra la :vue 
par l'iluposilion des mains du disciple Ananias. A qua- 
rante pas de la maison de Juda, i1 y a une petite 111osquée. 
On prétend qu'Al1anias y fnt iuhulné. Ce disciple, qui avoit 
reçu de Dieu l'ordre d' aIleI' chercher P alli de I'arse, logcoi t 
dans la granderueprèsJ'une fontaine, dont it prit de l'e
u 
pour baptiser Ie fulur apôtre des gentiJs. Les chrétiens, 
prével1us de cettc opinion, boi vent de cctle ean par dévotion, 
et en empol'tent dans leurs. Inaisons. Leurs ancêtrcs ont 
hâti une petite église au lieu mêllle où étoit la Dlaison d'A- 
7lallie; j'y suis souvent entré. Les Turcs, voulant en faire 
une mosquée, ont plus d'une fois tàché d'y élevcr une tour 
scIon leur usage; mais l'ouvrage dujour se trouvant détruit 
Ie lendClnain Inatin, iIs ont cté forcés .d'abanùonner à la 
piété des fidèles cc lieu saint, si éviùcmmcllt prolégé 
de Dieu. 
Dans la lllêllle rue, près de Ia porte orientale, et à son 
còté mél'idional, on voit encore aujourd'hui une espècc 
de fenêtre qui scr\'it aux. disciplcs de l'apôtrc saint Paul 
pour Ie tircr des Juains des Juifs ct lui sauv{'r la vie. Ull 
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soldat chrétien, Abyssin de nation, étoit de garde avec sa 
conlpagnie à la porte orientale. II n'iglloroit pas que Ie des- 
sciu des magistr
ts étoit de se rendre maîtres de saint Palll, 
ct de Ie livrer aux Juifs. II fit remarquer à quelques-uns de 
scsdisciples uneespèce de fenêtre en nlanière d'embrasure, 
qui donnoit sur Ie parapet de la grande muraiHe : les dis- 
ciplcs de I)aul profitèrel1t de ceUe découverte : ils descen- 
dirent leur maître bors de la ville par cet endroit, et Ie 
n1ÏrCl1t en liberté. Les Juifs apprirent bientôt l'évasion de 
('clui qu'ils croyoient déjà entre leurs mains. Déchus de 
leur espérance, ils firent toules sorles de perquisitions pour 
Ie retrou ver. On leur dit qu'entre les gardes de la vine, 
il y avoit un soldat chrétien. 11 ne leur en fallut pas da- 
"anlage pour ne pas douter que ce soldat ne fût d'intelli- 
gence avec ceux qui avoient fail évader leur prisonnier. 
lIs décou vrirent ce soIdat; iis denlandèrent sa mort. ElIe 
fut accordée à leur argent; ct avec Ie même argent, ils 
obtinrent du gouverneur de la v
lle que cette fausse fe- 
llètre fiÌt murée, pour être, disoient-ils, un témoignage 
puhlic de l'infidélité du soldat. l\lais') dans l'ordre de Dieu, 
dIe devoit être nne preuve sensible de la protection divine 
sur son apôtre. Les chrétiens enlevèrent Ie corps du soldat , 
et lui élevèrent un tombeau environné d.'unc balustrade 
qui soutient un petit toit dont Ie tombeau est couvert. Lcs 
chrétiens et ( ce qui cst surprenant) lcs infidèles le visitent 
avec respect. 
La ville de Damas ne fournissant ricn de plus, mon 
révérCllcl père, pour vous entretenir, Je Iu'étendrai pré- 
scntclnent sur ses dehors; iis ll}éritent qU'Oll en parle. Près 
tIc Damas, et sur Ie chemin qui conduit au tOlnbeau des 
'rUI'CS, on trouve un bâtiment qu'on dit avoir été Ia mai- 
son de NaaulCln, surnomnlé Ie Lépreux, ct qui étoit gé- 
]]éral des arnlécs de BClIatlad. Lcs rrurcs CIl ont fait un 
hôpital pour ccux qui sonl attaqués de la lèpre. Cel hôpital 
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;1 sa mosquée, qui COlllpose un de ses corps-de-Iogis. La 
l'our est gl'ande et remplie de figuiers et de palmiers. On y 
conserve, Ull tableau qu'on dit être celui de Giezi, domes.. 
tique d'Elisée, qui se retira à Dalnas après sa disgrâee, 
et qui y mournt. 
Les deux fleuves Aballa et Plzarplzar, dont parle I'É- 
criture, sont à deux cents pas de eet hôpilal. Ces deux 
rivières donnent naissance à une troisième, qu'on nomme 
Sioz,lf, et plus bas eIles se divisent en trois autres rivières 
qui font aIleI' des moulins. Les caux de ecs rivières sont 
exeelIcntes pour teindre en toutes sortes de cûuleurs. Ces 
rivières vont se préeipiter dans un grand élang que les 
Arabes appellent Oradit Gùut/za 
 qui veut dire engolif- 
frelnellt des eaux. Cet étang est à trois ]ieues de Ðalnas, et 
à son orient. II a dix à douze lieues de longueur, et cinq 
ou six de largeur. Le poisson y est excellcnt. On voit 
beaucoup de gibier dans des bois taillis qui renvironnent. 
Ce qu'il ya de surprenant dans cet étaug, c'est que quoi- 
qu'il reçoive continuellement les eaux de tontes ces rivières, 
ct plusieurs eaux sauvages, on ne Ie voit cependantjan1ais 
débordé : d'où ron juge qu'il se déeharge ailleurs par des 
canaux souterrains. Je l'apporterai à ce sujet ee que ron 
dit en ce pays, et ce que fen ai connu moi-même sur 
les lieux. . 
A une lieue ou environ de notre mission, à Antoura, 
i1 y a une rivièrequ'on nomme lefleuve du Chien. Ceque 
fen ai entendu raconter m'a fait prendre Ie dessein d'allel' 
jusqu'à sa source. Je fussurpris, à mon arrivée, de voir 501'- 
tir, de dessous un gros rocher taillé en voÎlte par la nature, 
une si grande abondance d'eau, qu'à peine plusieurs 
sources join les ensemble pourroi en 1.- clIes ordi nairemen t 
en fournil' une aussi grandequantité. Cette voûte m'a paru 
a.voir vingt ou vingt - cinq picds de large, sur douze ou 
quinze de hauteur; c'est de cette voûte que sort Ie flcuve 
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du Chien. L'opinion commune est què ceUe abonJance 
d' eau vicnt du grand étang dont nous vcnons de parler. 
Si cela est ainsi, il faut que ces eaux , pour sorlir de leur 
étang et venir jusqu'ici, 5e soient creusé un canal 5011- 
terrain, qui ait plus de trente lieues de longueur. Ce qui 
confirme cctte opinion, c'est que les caux du canal du. 
Chien ont la même qualité que celles du grand étang. Elles 
sont égalelnent fl'oides, dures ct maIsaines; et de plus on 
lrouve les mêmes espèces de poissons dans run et dans 
l'autre. Près du grand canal souterrain dont nons venons 
de parler, il y a plusieurs grottes, dont quelques-unes ont 
plus de quatre-vingts pieds en longueur. La nature a formé, 
dans rune de ces grottes , une colonne de cristal et d'autres 
figures qui ne seroient pas mieux faites si elles avoient 
été taillées au ciseau. Au reste, il ne faut pas s'approcher de 
trop près de ces grottes, si on ne veut pas être assailli 
tout à coup d'une mullitude de petits dards , que des porcs- 
él)ics vous Iancent de to utes parts. Le cours du Chien n'a 
l)as plus d'unc lieue. n coule entre deux montagnes très- 
escarpées. Ces montagnes sont d'un sol si solide, qu'elles 
,,'ous paroissent n'être que d'un seul rocheI' depuis Ie haut 
jusqu'cn bas. J'observai ce que ron ßI'avoit dit, qui est 
que les eaux de ce flel1\ r e, étant sorties de leur canal, se 
divisent en deux bras; que run des deux rcntre quel- 
ques pas plus loin sous terre, et so us des rochers, et ne se 
fait plus voir; et que l'autre forme Ie fleuve du Chicn, et 
sépare Ie Quesroent du pays des Druses. Ce fleuve s'ap- 
peloit anciellnemCl1t Lycus. On Ie nomme aujourd'hui Ie 
Chien 
 parce qu'à son embouchure on adoroit autrefois 
une idolc qui avoit la figure d'un chien ou d'un loup. Les 
gens du pays tienllent pour constant que cette idoIe ren- 
doit autrefois des oracles, qu'elle les faisoit entendre jus- 
qU'Cll Chypre. Le temps l'a précipitée du haul de son 
piédcstal. La masse du corps a été enscvelie dansles caux 
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de la mer, et la tl
te a été, dil-on, portée à r ellise. V oiJà 
ce que fen ai vu, et ce qu'on m'en a dit. Je réponds de ce 
flue j'ai vu, sans être caution de Ia vérité du rapport d'aulrui. 
Le pont qui est sur ce fleuve du Chien, conduit Ie 
voyageur sur un grand chemin qui est taillé dans Ie roc. 
L'inscription suivante, qui est gravée à l'cntrée du pont 
sur nne table de pierre, nous apprend qu'il a été cOllstl'uit 
par l'ordre de l'emperel1r...41ltollin. Cette inscription est con- 
çue en ces termes : 11111'. Cæs.1JI. Aurelius Anlonius pillS 
felix Augustus. Partll. iJ/ax. BRIT, Ger"l. nUlxÙnus, 
pontifex 1ua:x:inlus} nlOlllibus inunillclltibus Lyco jlul1LÍni 
cæsÏ.5, vianI, dilatavit per..... Antoniananz sualn. -Un pen 
l)Ius has, dans une autre table, on lit ce qui suit: IUJJiclC 
1mperator p. felix Aug., nZllllis allllis impcl'a. /1. deux 
lieues de ce pont, on commence à découvrir Ia Illontagnc 
d'AbeJ. Cette 111011tagne a sur sa croupc ùeux eolonnes 
a vec leur piédestal, et une espèce d'archi t1'a ve au-dessus 
de leurs chapiteaux. Si on en croit la tradition, cc fut 
dans eet endroit que Caïn et Abel oífl'irent à Dieu leul's 
6acrifices, et qu'un peu plus loin, l'impie Cain sacrilÌa 
rjnnocentAbel., son fl'ère, à sa jalousie. Sainte Ifélèlle fit 
bâtir une église dans fendroit OÙ se trouva son tombeau. 
II n'cn restc que trois coionnes; mais Ie temps, qui les a 
respectées, les a laissées entières. Le tOlnbeau de Caïll est 
à lroislieues de Damas, sur Ie chemin de'Séide. Lorsqu'oll 
re\'ient de la montagne d'Abt:l à. Dal1las., on passe par un 
lac qui a den1Í-lieue en carré. Le fond de ce lac cst d'une 
l)ierre blanche, âcre et saléc. L'eau qui y séjourne pen- 
dant l'hiver et Ie printemps contractc les qualités de celte 
pierre. Les chaleurs de l'été l'épaississent ) et font évaporer 
peu à peu les parties les plus humides. Les grossières dc- 
111curent, et forment un sel blanc et Iuisant, qu'on cnlèvc 
aisén1cnt par morceaux. Nous vous en CD\oyons par cu- 
riosi lé. 
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A deux lieues de ce lac et à son nord, et à cinq lienes 
de D{
nlas, il y a deux célèbres 11lonastèrcs, run de reli- 
gieux, et rautl'e de l'cligieuses; run et l'autl'e sont grecs. 
Ccs deux monastères sont s.ur la mOl1tagnt-' Sajednoja. Le 
monastère des religieuses est, qual1t à présent, d'cnvirou 
(Luarante filles. Elles obéissent à uue supérieure qui prend 
la qualité d'abbesse. On ne sera point surpris en France 
d'apprendre que cette abbesse est également supéricure des 
deux monastères d'hollllnes et de fines, et que les nns et 
les aulres lui obéissent. Les religicuscs chanlent au chæur 
l'officc divin, et adnlinistrcnt aux religieux les sacremens. 
Leurs frèl'es servans ont soin du teInporel des deux lno- 
Haslères. Celui des religieuses est très-riche. EHes doivent 
l'hospilalité à tous les passans, et cUes s'acqui lten t exac- 
tcment de cette oLligatiou. La dévotion à la saintc Vierge 
)
 est très-fervente. EIle auire, dans les jours de ses fêtes, 
une affiuence étonllante de pélerins, qui y viennent de 
toutcs parts. Cette dévotion 
st fondée sur un fait mira- 
culcux, que Ie P. JJJaÙnl10urg rapporte dans son IfÙtoi,.t: 
des Croisades. Ce L1it est qu'un tableau, qui representoit 
la sainte Yiergc, ct qui étoit placé dans l'église de ce mo- 
llaslèrc, parut autrefois aux yeux des assistans , non plus 
avec ses peintures ordinaires, mais étant revètu d'une Vt- 
l'itable carnation. La renommée d'un si grand prodigem'a 
fait l1aître Ie désir de Dl'y transporter. On m'y fit voir une 
châsse posée dans une niche, fermée de toutes parts par 
des grilles de fer, qui Ineltellt la chàsse en sûreté. On me 
tiit que cette chàsse renfermoit rinlagc miraculeuse de la 
sainte Vierge; mais je n'y vis ricn de plus. La chapellc 
cst ornée des présens magniGques que les fidèles y ap- 
portent ou Y cllvoient. Elle est éclairée d'un grand non1bro 
de Iampes cnrichics de plusienrs pierres précieuses du 
tonles couleurs. Lerespcctdes chrétiens pour cctte cLapdlu 
cst si grand, qu'ils n'y cntrcnt clue nu-pieds ct Cll silence.. 
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La plaine de Dalnas est au pied de cette montagne de 
Sajedllaja 
 oÙ les deux monastèrcs grecs sont situés. Le 
viIIage de Barsé se trouve à l'entrée de la plaine. On Ie 
uommoit anciennement lroba. Ce fut jusqu'à cc vil1age 
qu'A.brahant poursuivit les cinq rois qui avoient cnlcvé 
Loth avec tous ses effets. Près de ce viUage, il y a une grotte 
où ron croit, pal' tradition, que ce saint patriarche offrit 
à Dieu un sacrifice en actions de grâce de sa victoirc. 
A demi-lieue de Barsé, les juifs ont une synagogue dans 
Ie village de Yaubal'. Je demandai à quelques-uns d'eux 
depuis quand cette synagogue avoit été bâtie. lis me dirent 
queleu
s anciens, ayant tl'ouvé en ce lieu la grotte du pro- 
phète Elie
 y avoient bâti cette synagogue à dessein d'y 
mettre en sûreté les saints Iivres qu'ils avoient ei1lcvés à Ja 
llâte du temple de Salomon, lorsque les empereul's Tite 
et Pespasiell entreprirent de saccager Jérusaleln. Quoi 
qu'il en soit de ce fait, il est certain qu'il y a en ce lieu 
une synagogue; qu'à son orient, elle a trois petites cha- 
pelles; que dans celIe du milieu les juifs renfermcnt Ie 
PClltatcuque, et quelques autres livres écrits à la main en 
caractèrcs hébraïques. Ces livres ne sout point dans la 
forme des nôtres. Ce sont des rouleaux de plusieurs par- 
chemins coJlés ensemble bout à bout, ct qui 011t autant de 
longueur qu'en demande Ie texte écrit. Les parchemins se 
roulent les uns sur les autres, et forment un gros volume 
rondo Celui qui cOlltient Ie Pentateuque cst renfermé 
òans un coffre de L.ois précienx, ct couvert d'unc richc 
étoffe. La grotte d'E'lie est dans la chapelle à droite, et à 
son midi. Sa figure cst carrée. On y descend par deux 
marches. Ellecst éclairée de plusieurs Jam pes, qui brûle
t 
en l'honneur dll saint prophète. Les juifs appeUent cette 
grotte la grottc d'Élic, parce que, disent -iIs, cc fut en cc 
Heu que Ie prophète sacra II azaél par ordre de Dieu, pour 
succéder à Bellaclab:þ roi de Syrie; ct iIs ajoutent qu'après 
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avoir sacré ce nou\'eau roi, il fut ohligé de se cacher dans 
ceUe grotte pour éviter les fureurs de Belladab, qui Ie 
poursui voi t. 
Jusqu'à présent je n'ai parlé que des dehors qui sont à 
l'orient de Damas. Ceux qui sont à l'occident et à son midi, 
ne doivent pas être oubliés. La montagne de Sajedllaja, 
qui s'étend jusqu'à la montagne de Sallzié, est au septen- 
trion de cette ville. Cette dcrnière lliontagne a dans son 
vallon un village auquel eUe a donné son nom de Sallzié. 
Sur cette montagne, il y a une vaste groue environnée de 
rochers, qui sont auta11t de pierres de jaspe. On dit que 
-quarante Grecs chrétiens s'y réfugièrent autrefois, et y 
Curent mis à mort, ayant été accusés d'avoir parlé contre 
lJ-falzonlet et sa secte. A deux cents pas de cette groue, et 
sur la même montagne, il y en a une autre plus élevée, 
dont les chrétiens n'osent approcheI'. Les Turcs font à son 
5ujet l'histoire que je vais rapporter. lIs disent que lJ;la- 
lzonlet considérant du haut de cette ßlontagne la ville de 
Dalnas, eUe lui parut si délicieuse, que pour cette senle 
raison il ne vouIut pas y entreI': et que même, pour s'en 
éloigner plus promptelnent, iI fit un pas de géant, qui Ie 
transporta diligemment à Médine, où il finit ses jours. II 
cst aisé de juger queUe croyance on doit donneI' à cette 
histoire; nlais, quelque peu vraisemblable qu'elle soit, il 
est certain que les Turcs conservent nne grande vénération 
pour cette montagne, honorée, disent-ils, autrefois de la 
présence de leur propbète, et qu'ils y viennent continuel- 
lement en pélerinage. 
Sur la cime de la montagne de Sajedllaja, on a hâti un 
pavÎHon en forme de rotonde. Ce pavilIon a des ouvertures 
de ses quatre côtés, cOlnme pour en découvrir les quatrc 
parties du moude. La vue ell est enchantée. Un seigneur 
turc, qui venoit presque tous les jours pour en jouir, a 
voulu y ètre enLerré. A l'occidcllt de cclte rotondc, on des-- 
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('f'nd aisément dans une plaine qn 'on Homme Ie cholnp de> 
la victoirc. Ce nom Iui fut donné <.Iu tell1pS des croisadcs. 
A cette occasion, UIl auteur arahe nons fait l'histoirc que 
je vais r
pporter. II dit que la division s'étant mise pntre 
]cs officiers qui assiégcoient Danlas, un capitainp., plus 
sensé que les autres, cntreprit de faire C'omprendre aux: 
chefs de l'al'n1éc que leur division nH'ttoit obstacle it ]a prisc 
(Ie la ville. Pour les en convaincre, i] ramassa plus1cUI'S 
flèches, el, en ;Iyallt fait un sf'ul gros faisceau, a Ies serra 
tontes avec des cordes très-étroitemcut; il fit cnsu1te, à la 
vue de l'arn1ée, to us ses efforts pour rOlnprc cc gros fais- 
cf'au.l\Iais, ayant fait voir que 1'eutreprise n'étoit pas pos.. 
sible, 11 déJia les flèehes, et alors, ]('5 prenant les unes après 
]('s autres, illes D1it aisélnent en pièces. (( C'est ainsi , leur 
<lit-iJ, que \'OS cnneInis "ons traiterout tant que vous serpz 
divisés; mais soyez unis ensemble, con1mp l'éloient If's 
f1èchps dans mon faiseeau, ct VOllS scrcz invineiblcs. )) Cc 
diseours, jOilltà cel exemple, dit l'antenr ara})(', l'éunit tous 
]es e
pri ts, et la viUe fut pl'i
e. Cet év
ncmcnt, ajoutc Ie 
mêmeautcur, fit uommcr Ie lif'u oÙceUe action sepass:l, l(
 
clzampdela 'l'ictoirc. Je ne crois pas que eel auteul' arabe, 
quoique favorable à l'armée cbréticnnc, méritc plus de fot 
que tous nos histol'iens, qui, en parIanL du siégede Ð'allla.
, 
llon-seulenlcnt ne disent mot de eeUe llistoire, lllais nons 
apprennent mênle qu'un espion des ennenlis fit si bien, qn
il 
persuaùa à nos chefs de changer ]eur atlaqnc; cc qui causa 
la Ievée du siége. Le sire de Joillville et Ie P. l\laimbourg, 
dans son Ifisloirc des CroiJades) confirment cc nlauvais 
suecès du siége de Damas. C'cst du sire de J oillville, ct 
d'autres historicns avec Iui, que nous apprcnons que ce 
fut près de ce clzamp de la vicloire) cL sur Ic chclnill de 
Daluas, (Iue Ie P. Yves, dominicain, rencontra une femme 
l)ortant dans nne 11lain un réchautl plein de feu, et dans 
l'antre un \'asc n---mpli d'cau, ct qne Ie P. l
J,'es Iu] ayant 
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ùemandé ce qu'ellcprétendoit fairedecefeu et de ceUeeau : 
(( C'est, lui répondi t-ene, pour brûler Ie paradis et éteilldre 
les feux d'mifer, afin que les hOJumes n'aiment et lleservellt 
Dietl que par amour. n Le P. Yyes fit rapport de cette ré- 
ponse au saint roi ; etce mouarque, plein de religion, admira 
]a foi vive de cettc femme, et s'en fit une édifiante leçon. 
En parlant du Clza17lp de Za victoire 
 il ne faut pas passel" 
sous silence la tour qui y est située sur un gros roc11er. 
On l'appelle Za lOIll" de la récollcilialioll, parce que ce fut 
})rès de cette tour, dit -on, que les chefs de l'armée chré- 
ticnne, après leur réconciliation, vinrent camper pour 
attaquer la ville. CeUe tour est élevée dans la plus agréable 
sjtuation qu'on puisse se figurer. On y a la vue de six ri- 
,'ièl'cS qui s'en approchent d'assez près. Ces rivières l)a- 
roisst-'11 t avoil" été crcusées de nlain d'homme, à dessein 
d'arroser la plaine de Danzas, et d'en entretenir Ia fertilité. 
Cette plaine est tetnlinée par d'agréab]es paysages. Ce lieu 
s'appelle Ie Raboué. II est continuellemcnt fréquenté par 
les Danlasquills, qui vicnnent jouir de ses agrémens. 
La partie oricntale de Damas n'est pas si grande que sa 
partie occidentale. CeJle-ci peut avoir vingt lieues de long, 
ct six ou sept de large. Ene s'appellc OyacZi à Jails 7 
c'est-à-dil'e, la plaine de Perse. Elie est environnée à son 
septentrion de trois grandes montagnes, donI, la plus hautc 
se UOlnnlC la Inontagne du Cheik. Elle a dix lieues de lon- 
gueur du sud - est au norù - cst. Elle ne finit que vers 
Cé.çarée de PhilziJpe. Cette vine, si célèbre autrefois, n'est 
!H'ésentcment qu'un village. Elle n'a conservé de son an- 
cicnne noblesse que son chàteau, qui comnlande sur quel- 
ques 111aisons à den1Í ruinées. 
Près de Césarée, et dans sou tcrritoire, il y a nne élé- 
,'ation de tcrre qui a environ huit on di
 picds de hauteul', 
(
t un quart de lieue de circuit. Cette éJévation cst oln- 
Lragée de chêncs vcrls, de syconlores, de citl'onniers et 
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(rorangers. On croit, par tradition, que ce fut sur cette 
élévation que Ie Sauveurdu mondeinterrogea ses disciples, 
et leur demanda ce que Ie peuple disoit de lui, et ce qu'eux- 
nlênles en disoient. Sur quoisaint Pierre, prenantIa parole, 
Ini répondit : 17 ous êles Ie Christ, fils dll Diell 'l,ivallf. 
C'est du pied de cette élévation que sortent les deux fon- 
taines Soret Dan. Elles sont éloignées rune de J'autre de 
trente pas, et vont se joindre, cillquante pas plus loin, pour 
former Ie eélèbre fleuve du Jourdaill. Ce fleU\7e a la gloj[>c 
d'avoir donné ses caux à saint Jean pour en haptiser Ie 
1Jlessie. Les chrétiens en font hoire à leurs mala des , et Ie 
Seigneur assez souvent accorde à leur foi une prompte 
ßuérison. L'Écriture nous ap11rend que ce fut par ordrc 
de Josué que les /sraélites enlevèrellt du lit de ce fleuve 
douze grosses pierres, qu'ils placèrent les unes sur les 
autres, pour servir de témoignage à ]a postél
ilé, et lui 
apprendre que Ie Seigneur interrompit autrefois Ie CaUl's 
des eaux de ee fleuve , pour ouvrir un chemin see à l'arche 
d'alliallce et à l'arnlée qui la suivoit. 
A propos de la montagne du Clzeik dout nous venons 
de parler, je rapporlerai une histoire qui m'a été contée 
par différentes personnes qui assurent ]a savoir par tra- 
dition de père en fils, et qui la tiellnent pour certaine. II 
sortoit, m'a-t-on dit, autrefois du pied de la montagne du 
Clzeik, une rivière que les Persans appellent Aboulouail'c. 
Cette rivière avoit ereusé son lit sous de gros rochers ct 
sous des terres, depuis Ie picd dc ]a montagne du Clzeik 
j usqu'cn Perse, sans que qui que ce soit eût eu connois- 
sauce de cette rivière, jusqu'au temps qu'elle fut décou.. 
verte par un événelnent très- singulicr. Un herger con- 
duisoit chaque jour son troupeau sur Ie penchant de la 
lDontagne du Clzeik. II étoit ohligé d'avoir la précaution 
de porter toujours avec lui de reau pour Loire, parce qu'il 
J1e s'cn trouvoit pas sur la montagne ni dans ses environs. 
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Étant un jour assis sur Ul1e des roches dont la Dlontagnc 
éLoit presque toute couverte, il s'aperçut que son c11ien, 
après s.être écarté de son troupeau pendant quelque temps, 
rcvint à lui, sortant de dcssous une de ces roches, et se- 
couant l'cau qui dégouttoit de tout son corps. Surpris de 
ceUe nouveauté, il courut à rendroit d'oÙ il avoit vu sortir 
son chien; lnais il n'y put voir autre chose qn'une suite 
de roches qui se tcnoient rune à l'autre. II rcvint Ie len- 
demain sur ]a mème montagne et au nlême endroit. II n'y 
fut pas plus tôt arrivé, que son chien courut ,'crs les roches 
d'où ill'avoit vu sortir la veille. II Ie suivit, et il ohserva 
qu'il se glissoit sons une grosse roche : ce qui fit qu'ille 
perdit de vue. II auendit Ie retour de son chien; il re- 
vint bicntôt après, et aussi trempé d'ean que Ie jour pré- 
cédcnt. Le chien courut à son nlaître, lui faisant nliIJe 
cárcsses, COlnlnc pour lui ann onceI' sa découverte, et la 
joic qu'il en avoit. Son nlaÎtre ne put dOllter qu'il n'y eût 
de l'eau cachée sons ces roches; mais, pour la découvril' , 
il fa]]oit commencer par" ca3ser les grosses roches sous les- 
qneUes l'cau devoit se trouver. II revint Ie lendelnain 
vec 
tous les instrllmens qui lui étoient nécessaires pour son 
cntrcprise. Le chien, qui prit son chemin pour aIleI' boire, 
ln0111roit à son maître les roches qu'il avoit à casser. Le 
herger s'e[força à grands coups de pioche de sc faire une 
l)rclnièrc ouvefture ; sitôt qu'elle fut faite, i1 aperçut une 
cOl1cavité sous ]aquellc il se glissa, ayant son chien pour 
guide. A peine eut-il fait quelques pas, qu'il entendit Ull 
bruit scmblable à cclui d'une chute d'eau. Ce bruit lui 
fit prendre courage. La difficulté étoit de pou'Voir piocher, 
car il étoit contraint de tenir Ie dos courbé pour marcher 
en avant. l\JaJgré ccs difficultés, il continua, sans sc rc.. 
buter, de cassel' ce qui s'opposoit à son passage. EnfÌll II 
il fit si bien, qu'il vint à bout de gagncr une seconde con.. 
cavité, d'oÙ il vit sortit., de dessous ]C5 roches que la 
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nature avoit constl'uites ell voûte, nue abondance étøn- 
nante d'eau qui se précipitoit rapidcmcnt dans deu' ca- 
naux diíférens. Le berger, surpris et Chal'lné de ceUe Jé- 
('ouverte, crnt, sans qu'on sache pourquoi, qu'il feroi t 
bien de boucheI' run des canaux : cc qu'il fit. II eut ensuitc 
Ja précaution de fermer toules les avenues à ces deux ca- 
naux, dont i1 vouloit apparemment se réser\'cr à lui senl 
Ja conlloissance. Cela fait, il se relira, bien content de la 
découverte d'lln trésor caché. II revenoit souvent sur ]a 
JnêlllC côte. Son troupeau y trouvoit nue herbe fine ct 
odoriférantc dont il s'accommodoit très-bien) et Ie bergeI' 
n'y manquoit point d'eau. 
Au bout d'Ulle année ou environ, on vit arriver dans 
la IJlaine de Damas trois seigneurs persans. Ces seigneurs 
s'infornloient soigneusement, dans tous les lieux d.e leur 
passage, du chenlin qui les conduiroit à la source de la 
l'ivière d'AbouZollaire. lIs savoient, disoient-ils, par tra- 
dition dans leur pays, que la source de ceUe rivière éloit 
dans la pIaiue de Ðnnuls. lIs ajoutoient que celte ri\Tjèt'C' 
Il'avoit janlais cessé de coulcr Cll Perse dans toules les sai- 
sons; lnai5 que depuis peu, ct à leur grand étonnelnent, 
]e lit de celte rivière étoit à sec. (( Nous aVOl1S été envoyés, 
disoient-i]s, 
n \'otre pays et dans cette plaine, pour y 
découvrir la cause de cet accident. Au reste, nous aVOHS 
été chargés de récompensp.r libéralenlent ceux qui nous 
donneront I es connoissances que nous d("'mandons. )) Le b rui t 
de leur arrivée, Ie motif de leur voyage, ]a promessc de 
la récompense vinrcl1t aux oreilles de notre berger. Tout 
ce qu'il elltendit dire à ce sujct, Iui fit vCllir en penséc 
qu'il se pourroit Lien faire que Ie canal qu'il avoil bouché 
fÙt celui mêlne qui auroit supprimé les eaux qui alloient 
en Perse. Dans cettc pensée, il alla trouver les cnvoyés 
pcrsans, et ]CUl' dit qne si la source de la rivière étoit dans 
la plaine, COOlnle ils Ie prétcndoÎel]t , il se faisoit fo[.t de- 
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]a trou\'er. Ces envoyés furentc11armés de l'espéranee qu'il 
leur donnoir. lIs lui renouvc1èrent de leur part les assu- 
rances de bien réC0l11penSer son travail. COlnme ceux-ci 
se disposoient à faire avec Iui Ja recherche de la rivière en 
question, Ie bergei"' leur dit qu'il ralloit hien du temps pour 
en faire la découyerte, Jnais qu
ils l1'avoÌent qu'à s'en re- 
tourner chez ('ux" et qu'il lJe manqucroit pas de leur 
dOUl1ei' avis de tout ce qu'il auroit fait. Cctte réponse ne les 
('ontenta pas; iIs persistèrcnt it Ie vouloir suivre, et ccIui- 
('i persista à leur faire de nouvelles difficuhés. Enfin lcs 
Persans, cnlluyés de vivre si long-tenlPs hors de leur
pays, 
ct ne tl'ouvant personne qui leur fit nne proposilion pa- 
reillc à celJe que cc bergeI' leur {aisoit, ain1èrent mieux 
convenir avec lui de Ia récompense qu'iJs lui donneroient, 
que:\le prolongcr iei plus long - temps ]eur séjour, dans 
l'espél'ance d'un événen1cnt qui n'étoit pRS bien certain. 
Cepcndant, pour en gager Ie bergeI' à faiee Ja pl'ompte re
 
cherche qu'il prolllcuoit, iis lui fil'ent une preJnière gra- 
tification, cl S2 disposèrc-:)t it se rnettrc ('11 chemin pour Ja 
Perse. Lc .l'crger, instruit de leur départ, et impatient 
Rutant qu'ill'étoit de jouir au plus tòt de sa bonue fortune, 

na détruire Ie bâtardeau qu'iI avoit élevé pour boucheI' 
run des canaux. Sitôt qu'il fut Olivert, l'eau y 
oula avec 
Hutünt d'abondance et de rapidité qu'auparavant. Les deu'\: 
canaux ayant été rétablis dans leur prelnicr état, Ie ber- 

r visitoit de teJnps en tenlps run et l'autre canal, pour 
"oil.' si l'cau continuoit d'y couler. Comnle tout y aUoit 
à n1f>fveilIc, il aHcndoit avec ilnpatience des nouveHcs de 
nos Pcrsans. Ccux-ci Be firen t pas une si grallJe diJigcncc 
que les caux, qui avoicut repris leur prc111ier conrs. 
ConlIDe eUes avançoicllt continnclleDlentjour ('t unit, elJes 
})révinrent aussi leur arrivéc en Perse. On ne pent expli- 
queI' la joic qu'ils enrent d'apprcndre ell arrivélut que Ia 
I'ivii'rc {-toil dans son lit. On leur en ft:isoit de toutcs parts 
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des félicitations. lIs furent conduits comme en triomphe 
sur les bonIs de ]a rivière Aboulouaire. Comme chacun 
vouloit savoir d'eux ce qui avoit fait tarir leur rivière, ils 
racontèrent tout ce qui s'étoit passé, ]a connoissancc qu'iIs 
curent du berger, ct la récompense qu'ils lui avoient pro- 
Jnise. A leur retour, ils lui tinrent parole, et lui fircnt 
toucher tout ce flu'ils lui avoiellt promis. 
Plusieurs années sc passèrent sans que la rivière Abou- 
lOllaire manquàt d'eau; nlais dans la suite des temps on 
s'apcrçut qu'elle décroissoit sensiblement. On fut bien plus 
étonné, lorsqu'on vit qu'elle ne couloit plus. On S'in1íJgina 
(Iue les eaux rcviclldroient dans un changement de saison. 
l\lais comme clles ne revinl'ent point, on prit Ja résolut.ion 
de faire ce qu'on avoit fait autrefois en pareiHe occasion, 
qui fut d'envoyer dans la plaine de Damas de nouveaux 
députés, pour y découvrir la cause de ce second accident. 
On leur donna les instructions que ron avoit cues des 
l)rcmiers envoyés persans. Avec ces instructions, ceu-x-ci 
allèrent en droitnre au \'iHage de la plaine OÙ Ie bergC'r 
dont nous avons parlé s'étoit trouvé. A leur arrivée, ils 
fnrcnt bien surpris d'apprenùre que Ie bergeI' qu'ils cher w 
choient étoit mort depuis quelque temps. lis s\informèrent 
s'il n'avoit point laissé des enfans qui pussent leur rendrc 
un service pareil it celui qu'ils avoient reçu de feu leur 
pèrc. Leur père, élant tOlnbé maladc, et n'espérant pas 
relever de sa maladic, appeJa son fils aîné. II lui di t 
qu'avant de mourir, il vouloit lui donneI' une marque 
parliculière de son amitié, en lui laissant un secret qui 
ne seroit que ponr lui. Alors illui déclara la découverh
 
qu'il avoit faite de ]a rivière Aboulouaire, sa situation, 
l'nsagc qu'il en avoit fait, et toute sa honne forlune qui 
en avoit été la suite. II lui recommanda au surplus de 
gardeI' Ie secret aussi inviolablclllent qu'j} l'avoit luÍ-mên1c 
garùé, pour n'pu pas pprdre les ayantages. 
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Quelque temps après cetle déclaration, Ie père mOufut. 
Son fils, impatient d'aUel' reconnoître lui-même tout cc 
que son père lui avoit dit, aIla cherchel' la rivière cachée 
sous les rochel's. II trouva toutes choses comme son père 
les lui avoit dites. Pour jouir au plus tôt du bonheur dont 
son pèl'e ravoit flatté, il releva Ie bâtardeau qui avoit été 
ùétruit, et reboucha entièrement run des deux canaux. 
II ne douta pas que ce qu'il venoit de faire ne mit bientôt 
à see la rivière qui aUoit en Perse) et se fJatta en mème 
temps qu'un second voyage des Persalls dans la plaine 
lui vaudroit un bon droit d'aubaine. La chose arriva 
cornme il l'avoit prévu. Dc 110uyeaux cnvoyés de Perse 
s'adressèrent aux enfans du feu bergeI'. L'aîné se présenta 
à eux. Ayant S11 ce qu'i]s souhaitoient, illcur promit de 
faire tous ses efforts pour cxéeuter ce qui avoit été fait 11ar 
feu son père. Ceux-ci, ùe leur part, lui promirent Ul1e 
pareille, et même plus grande récompcnse. La convention 
faile, les envoyés demandèrel1t à être conduits à la rivièl'e 
Abolliouaire, dont son père avoit eu connoissance. Le fìJs, 
"oulant garder Ie secret qui Iui avoit été si particulière- 
tHent recoJ11mandé, leur fit toutes sorles de difficuhés.l\Iais 
les Persans persistant daDs leur dcmande, et celui -ci se 
défendant de son mieux, ceux -là firent si bien, que Ie 
jeune bergeI' se laissa gagneI' à la vue de l'argent qu'ils lui 
]nirent dans la main, pour commencer, disoient-ils, la 
l'écompcl1se qu'ils lui avoiel1t promise. II ne Iui en falll1t 
l}as davanlage pour l'cngager à les conduire au licu où iIs 
souhaitoient si ardclnment d'allcr. lIs y vircnt avec joie l'eau 
qui sortoit de dessous lcs rochers comme un torrent; 
Inais ils furent bien surpr]s d'apercevoir deux asscz grands 
canaux, dont l'un recc\'oit toute l'eau, parce que l'autre 
étoit totalement bouché. lIs Ie firent ouvrir en leu
 IH'é- 

cncc. Lc canal ne fut p
s plus tòt olivcrt, qne l'cau y entFa 
précipiLamlnent, ct il en fut Cll un instant 
Inpli. Lcs 
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Persans reconnurent aisénlpnt la fl'aude, et l'int<'lHion 
avcc laqnelle dIe avoil élé failp. lIs nc tIoutèrent pas un 
HIonIcnt que cc canal bouché He ftit l'unique cause dn 
dcsséchcJnent de I ell[' ri\-ièl'C. II n'étoit plus question alors 
que de s'assurcr que ce canalne scroll janlais l'chouché. 
lIs ne se contc/ltèrent pas d'cn [lvoir Ia parole tIn jeune 
bcrgel'; ils {'urent gr'and soin de publier daos toute 
laplaine de Dal1zas la découvcrte qu'ils vcuoient de faÌre 
de leur l'ivière, afill qu'il n'y eût qui que ce SOil qui ne 
la COl1uùt, et que personne ne se hasal'Jàt à l'a\'cnir tIe 
fermer ces cananx. 'Idle est cette histoire qu'on raconte iei 
comlne tl'èS-eerlaine, maisdontje ne prétends point ùéfel
- 
drc la ,,-él'ité. Ce qui cst vrai, c'estque cette histoire a donué 
lieu iei d'appeJer ]a partie occidentale de Dalnas, la plaine 
de Perse. Pour ce qui est de la rivière Abolliollaire, des 
\'oyageurs iutclligens et c
rieux, et autres gens de C(
 
pays - ci, ont rccherché av('c exactituue quelle ponvoit 
être son originc. Après Li{'ll dcs recherchcs, ils oat Cl'U 
que cette ri\"ière éloit une décharge du grand étang qui cst 
dé1ns la plainc qne l'01l nOllllne (;ollllta, ct que les C:1tlX 
(Iui coulent dans Ie canal qui passe en Persc, vont s'cn- 
gouH'rer dans ]e golfe P
>l'SI
qlle, ct dn golfe Pel'sique dans 
l'Océall; que pour ce qui csl des eaux qui reJllplisscnt 
rautre canal, cUes vont tOll1Ler dans ]e flcuve dll Clziell 
 
ct, du Heuvc du Chien 
 dans la D1er l\Iéditcrranée. 5i ccJa 
est ainsi, commc nos curieux 1'0nt in1aginé, Ie prophète 
a cu granùe raison de s'écrier : (( Que Dietl est adruirah1c 
dans ]a distribution des caux qui arrosent les terres! )) 
A vant que de quitter la p]aine de Dalllas 
 je He dois 
1)as Olnettre qu'en descendant la nlolltagnc tIu Chei!.
, on 
trou\'e sur son themin, })rès du vilIagc de BeitÙnll, un 
tOlnbcau d'environ trente picds de longueur; plusieurs 
croicllt que c'cst Ie tOlllheau de lrCl111 1 od. II cst coustl'uit 
à la manièrc des anciens lOlnheaux du pays. J'ai vu daBs fa 
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plaine de Baalbée les lombeaux de Selll ct de Noé 
 qui 
sout pareilIcment construils. Je n'assurerai point ce qu'on 
dit ici du tom beau de Nemrod, parce que je n'cll ai point 
été témoill. L'on prétend qu'en puniLion de l'ambition in- 
sCllsée de ce malheul'eux prince, qui ,"ouInt se faire adorer 
COlnJne un Dieu, la rosée du ciel ne tombe janlais sur son 
ton1Leau, quoique les terres d'alelllour en SOiCllt couvC'rtes. 
On en dit autant du tomheau de Nestol'ills, pour punir 
l'impie témérilé de eet hérésiarqne, qui voulnt enle\'cr 
à la très-sainte Vierge l'honnenr d'être mère de Dieu. 
J'aifait jusqu'icile récitde ce qui n1'a paru de pluscuricux 
à Dal1las et dans ses environs. J'y dois ajouter, à la gloire 
de la grâce toute-puissante de Jésus-Christ et de la fidèIe 
correspondance du grand apôtre saint Paul, cc que j'ai 
vu avec respect de l'cndroit où le Sauveur opéra la con- 
vcrsion de l'apôtre des gCl1tils. L'ancien chenlin de Jérll- 
.
{{l('nl à Damas cst entre deux J11ontagnes, tontes deux 
rOl1dcs par Ie pied, ct terrllinées en pointe. L'une n'est 
éloignée de l'aut['e que d'en\-iron cent pieds. Cdie qui 
cst la plus prodle du grand chemin s'appcHe !(a 1 1I.-ac, 
c'cst-à-dire, lumière céleste, ou astre luminellx. Ce nonl 
lui a été donné en méJnoire de l'éclatante IUlnièl'e dout 
saint Paul fut environné. L'aulre montagne, qui cst plus 
parfaitement ronde dans sa circonférence, cst llomrnée 
1Jledaol!ar el kallkab 
 c'est- à-dire, cercle de lUl1lière. 
Vers Ie n}ilieu de cette mon tagne, il y a un vieux mo- 
naslèrc à dcmi détruit -, qui n'a conservé d'enticr qu'une 
groLtc dans ]aquellc à peine un homme peut - il se tenir 
debout. Ce rut entre ces deux montí1gncs <Jue l'honnne 
11rédcstiné de Dieu, pour porter son nom aux nations 
étrangères, (( fut tout d'un coup eBvironné d'une clarté 
qui venoit du cicl; et oil, tOlnLanl pí1r tcrl'e, il ouït une 
\'oix qui lui <lit: Saul, Saul, pourquoi nle pCl'sécutez- 
,-ous i)>> (_4 cte des apótres dwp. 9, v. 3.) Panl, cffrayc de 



J 04 Ll':TTltE.S ÉDIFIANTES 
{>e reproche et revcnu de sa frayeuI', se rctira dans cellc 

rotte dout nous venons tIc parler, eL u'en sortiL que pour 
aileI' à. Danzas 
 et pour obéir à la voix qui lui avoit dé- 
{,Iaré ce qu'il devoit faire. La tradition du pays est que 
l'apôlre, étallt sorti de cctte ville quelque temps aprè5, "in t 
se réfugicr dans la mêJnc grotte pour se dérober it la furclll' 
des juifs. Plusieul's de nos ]nissionnaires ont cu Ie bon- 
heur d'entrer dans celle grotte, et ont connu, par expé- 
rience, qu'on ne peut y entreI' sans y être pénétré de 
tendres selltin1cns de ùévotion. 
L'apôtre, pour aller à Danlas, passa par lcs villages 
Dadaidé, J ahllliaia et Chél'nfre. Ces villélges sont habiLés 
préselltement par les Turcs, qui cultivent la plaille, et qui 
]a rendent fertile en CoLon, cn mûriers, en blé, en orgc 
et en toutcs sorles de légumes. La plaine est terminée par 
deux gral1des Inolltaglles dOllt l'une s'a ppclle Clz{1fifllleharÙ
, 
(
t l'aulre plus haute se nomme LJlanaa. Au-delà de la Inon- 
lagne, el au sud-ouest de Danzlls, conlll1cnce la plaine de 
Iiallrall. Cette plaine est Ie pays d'Abraflam. Les villes 
({ui y étoient anciennen1ent siluées, sont présentcIllCllt 
l'uinées; mais la fertilité en est si grande, qu'on l'appcllc 
aujourd'hui le g,.cnier de III 7'Ill'qllie. En cflet, on VOil 
arriveI' presque chaque jour, de toutcs les provinces de 
l'empire, des caravanes qui cl1lèvcHt continuellenlcnt des 
bIés. La farine en est excellentc; OIl en fait des pains qui 
ont plus de deux picds de longueur et dc dcmi-picd d'é- 
paisseur. Cepain se conserve nn ansansse cOlTonlpre. Lors- 
{IU'il est see, on Ie trempc dans l'eau, et on ]e trouve aussi 
bon que s'il yenoit d'être fait. Les riches et ]es pauvres Ie 
préfèrcnt à tout autre pain. En finissant tout ee que j'avois 
it dire de la ville de Danzas ct de ses environs, je ne puis 
mieux faire leur éloge qu'en rapportant ee que les pro- 
phètes en 'ont éerit. lIs appellent la \'ille une 11laisOll do 
plaisance, et ses environs des liell,x de délices. 
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LETTRE (EXTRAIT) D'UN MISSIONN.AIRE 
D E D A 1\1 AS. 


J'ÉTOIS à Séide sur le point de partir pour Damas, sc- 
Jon l'ordre que fen avois reçu dc nICS supérieurs, 10rsquc 
-Ina destination changea; je fus obligé ùe prendre une autre 
route, et d'aller passer quelques mois dans les n10ntagnes 
de r Anti liban. Pour me préparer à une si pénible mis- 
sion, on m'el1voya à notre résidence d'Antoura ; dès que 
je fus al'rivé, je n1e mis à étudier ì'arabe : je Ie fis avec 
Hpplication, et ß1ême avec aviùité, et bientôt fen sus asscz 
l'itisonnahlcment pour ne pas être tout-à-fait inutile. Ce- 
})eudant comme j'étois encore bien neuf dans une langue 
étrangère et ùifficile, et que j'en ignorois les délicatesses , 
j.e nl'imaginois qne je n'aurois autre chose à fai re dans ces 
montagnes qu'à pratiqueI' ]a patience;' Dlais j'appris par 
IHon expéricnce qu'il est bon de s'abandonner aveuglé- 
Inent à la conduite de la Providcnce, ct que, pour peu que 
ron ait de bonne yo]onté, on trouve toujours du Licn à 
faire. Le zèle peut supplécl' à tout. On proportionna nles 
cnlplois à roes talens. rrandis que nos pères alloicnt avec 
des fatigues incroyahlcs faire de to us côtés des excursions 
évangéliques pour en gager les fidèles à profiter dc la gràcc 
annoncéc, on me chal'gea d'instruire la jeunessc des ,,-é- 
rités de notre religion, et des enfans grossiers et igno- 
rans furent la portion chérie du trol1pcal1 qu?on DIe COIl- 
fia. Ce n'cst pas, à la vérité) ce qu'il y adc plus brillant dans 
Ie Ininistère, Inais c'esl PClll-ètre ce qu'il y a de plus csseu- 
lie I : ainsi en ont pClIsé lcs Ignace eL les Xavier, nos pères 
t't 1105 maîtres; ct j e nc ('rains poi lIt de Ie di rc, si t:ct exel'cil't
 
n'étoit pas (juelqucfois un peu u{.gligé, ccrtaines n1Ïssions nc 
feroicut pas tant ùe bruit, luais cUes fCl'oicJlt sou\-cnt plus 


. 
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de fruit; quoi qu'il en soit, j'avois part au bien qui sc 
faisoit, j'étois content. Je comnlençai d'abol'd par me prcs- 
crire dans mes instructions une methode facile, neue, 
précise, et Dieu bénit ce travail. Je parconrus diIIërens 
villages; j'y assemblai les enfans; je trouvai partout pen 
de lumières, mais beaucoup de docilité. Au reste, Je comp- 
tois n'a\'oir sous ma direction que la tendre jcunesse; 
mais les pères et les Dlères, destitués de tous secours spi- 
rituels, n'étoient pas plus éclairés que leurs enfans, et iIs 
avoient plus bcsoin de catéchistes que de prédicateurs. 
Par Ià mes fonctions furent plus étendues : nlûll tra\'ail 
augmenta, et je devills, sinon l'homme universel, du 
Inoins l'homme nécessaire de la mission. l\lais, grâccs en 
50icnt rendues au l)ère des miséricordes , je fus en état de 
faire f:1ce à tout, et Ie succès surpassa mes cspéranccs. 
Des villages, je me transportai dans les cahanes : là 
l
econlmencèrent mes occupations. Celle disti I1ction ÙC 
vilbges ét de cahanes vous surprend sans do ute : je vais 
vous cn donner Ie motif. C'étoit Ie temps auqnel on conl- 
]ncnçoit à travailler aux soies. Quand une fois cette sai- 
.son est vcnue, la plupart de nos montagnards quiucnt 
leurs habitations, et se retirent à la campagne dans des 
jardins rcmplis de lnûriers blanes, ul
iquell1ent destiués 
it la nourriture des ,'ers à soie : c'est dan
 ces vas
es jar- 
dins que chaque famille drcsse sa caballe faite de branches 
d'arbres de 15 å 20 pas en longueur snr 6 à 7 Cll largeur. 
lIs nourrissent dans ccs cabanes quantité de vcrs à soic 
qn'ils mettent sur des cspèces de cIaics faitcs dc joncs et de 
roseaux à cinq ou à six étages les uns sur les autrcs. Ccs 
compartimens occupent tontc ]a cabane, à la réser\'c dc 
chemins étroits, pratiqués à droite et à gauche pour por- 
ter à manger aux vel'S; ce qui sc fait régulièl'clllcnt dcux 
{ois Ie jour, à six hcurcs du matin et à six hCl1rcs du soir. 
Un jour qne j'étois à la porte d'une de ces cah:ulcs , Ie 
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Inaîtrc à qui die appartenoit me pria d'y entreI', et d'y don- 
neI' ma bénédiction: je n.étois pas encorefait aux nlæursdu 
pays; j'eus quelque répugnance à faire cette cérénlonie. 
.Un de nos pères, avec qui j'étois lorsqu'on'm'allressa]a pa- 
roh=, s'aperçut de mon embarras, et Ine dit que les nw- 
ronites avoient une si haute estilne des missÎonnaires, 
que si queIqu'un d'eux n'étoit venn les ,'isiter et bénie 
leurs cabanes dans Ie tenlps des soies, ils augureroient 
IDal de leurs travaux. Ce discours m'enhardit; j'entrai, et jc 
fìs ce qu'on souhaitoit de moi. J'avois souvent visité nos 
manufactures en France, et jan1ais aucun ouvrier He 
m'avoit fait pareille proposition. Je ne me rappe)ois pas 
('ll cc DIODlent 1'0racJe de Jésus-Christ, qui nous assure 
qu'on trouve quelquefois plus de foi chez lcs étrangers 
que parmi les enfaus d'Israël. Apl'ès avoir prié Dieu sc- 
Jon la coutume, j'exanlinai cette petite Dlaison bâtie à Ja 
]Jâte, et je la trouvai faite a\-ec ])eaucoup d'industrie : les 
vel'S à soie surtout attirèrent ma cnriosité , et fixèrcnt mes 
regards. Je rcnHlrrluai qu'ils éloient iJunlo])i]es et qu'Ï]s 
l('Boient Ia tète élevée. J'cn demandai la raison à Ccllli 
qui présidoit aux ouvrages; il me fit entendre que ces 
vcrs étoicnt dans leur Pl'cluicr jeûnc, qui duroit cn, iron 
trois jours; qu'ils avoient cncore deux alltres jelÎ.l1cs ;ì. 
passer, que ces jeÙnes ne seroient pas de si longue durée 
quc Ie l)l'cmier; qu'après Ie troisièlne, ccs ycrs s'attache- 
roiel1t à de petits faisceaux ò'épines, et que sur ccs fais- 
ceaux iis fìlcroicnt leurs soies : c'étoit un hommc àu 
ulétier; jc le crus sur sa parole, ct jc ne jugeai pas à pro- 
I)OS de pousser plus loin lues questions. 
A peine ceUe mission fut-cUe aehevéc, flue nles snpé- 
rieurs m'en destiuèl'l'nt une autre, ct me firent l'honncul" 
tic m'associer à un confcsscur de Jésus-Christ. C'étoit nil 
missionnairc fervcnt ct iULrépide, qui, allant, il y a qud... 
qnes années, cn l\lésopotamie pour consulei' les {'hrétieB
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de cette église abandonnée, cut Ie bonheur et la gloirc de 
souffrir Ja prison, les fcrs , et d'autres incomlnodités pour 
la querelle de son cher maître : quel aiguil1011 pour mon 
zèle naissant, mon revérend père! On nous cnvoyoit à la 
découverte d'ulJ pays où nous n'avions encore pu péné- 
trer jusqu'alors. Pour réussir plus sûremenl dans cette 
sainte entreprise, nous cuhi\7ions depuis long-temps l'a- 
mitié d'un chrétien accrédité dans le canton, et c'étoit lui 
qui devoit nons en facilitel' l'entrée, et nons servir d'intro- 
dllcteur auprès de ses compatriotes. NOlls eûmes bien de 
la peine à Ie gagner : d'abord il paroissoit entièrclnent 
éloigné de 110US; il ne vonloit point reconnoitre Atllanasc 
pour Ie vrai patriarche, et donnoit aveuglément dans les 
erreurs du schislnatique Cyrille, dont il avoil épousé Ie 
partie Quel obstacle à vaincre! II fal10it l'affectionner à la 
catholicité avant de l'afTectionner aux catlloliques : aussi 
ne fut - ce pas l'ouvrage des hOlnmcs, ce fut l'ouvrage dll 
Tout-Puissant. Quand Ie moment heureux marqué par la 
Providence fut arrivé, nous partlnleS avec des transports 
incroyables de joie pour aller travailler à cette vigne nou- 
, velIe : nous prînles les habillenlens des gens du pays 1)0111' 
pouvoir passer plus librement, et ce fut au commence- 
ment de l'année derl1ière que nous nous mimes en marche. 
Sur notre chemin, nons vîmes de gral1des campagnes 
toutes renlplies de cotons. En ce pays Ie coton De vient 
point sur les arbres, comme en Amérique : on Ie sènlC 
tous lcs ans, et chaque grain de sClnence jeté en tCl'rc 
pousse une lige haute de deux pieds, avec <{uantité de 
branches, sur lesquelles croît un fruit de la grosseur d'nne 
lloix. Ce fruit étant nlûl", on en tire cinq ou si
 petits 
grains de selnence avec Ie coton bIanc comnlC la J}(Jlge, ct 
]a coque qui l'cnvironne n'cst pas plus épaisse que Ie par- 
chcnlin Ie plus fin. 
N"ous arrivâmes cufin au tcrme fOl'tuné de notrc luis- 
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sion, après bien des fatigues causées, et par la longueur 
tiu voyage, et par les chaleurs qui étoient encore grandes 
en ce temps-là. C'est un pays où il y a plusieurs gros 
,"illages au pied d'une haute montagne que les Arabes 
HppelJent Jabal Cilek, c'est-à-dire, la Inontaglle du vieil- 
lard, parce que, pendant toute l'année, elle est toujours 
couverte de neige. A notre arrivée, nousallâmes droit chez 
ce brave chrétien; dès. qu'il sut que nous étions les mis- 
sionnaires qu'il attendoit, il accourut avec empressement 
l)our nons recevoir à la porte de son logis. La première 
('hose qu'il fit en nous abordant, ce fut de nous prendre la 
]nain droite, de ]a baiser, et de la porter sur sa tête en 
signe de respect; il s'adressa ensuite au père que faccom- 
pagnois, et il lui paria en ces termes : (( Père, que tn 
sois Ie bien venn; au moment que tu arrivois , je te portois 
dans mon esprit et dans mon creur; la bénédiction du 
cie1 est descendue sur D10i et sur toute ma famille par ta 
l)résencc et celle de ton cOlnpagnon que voilà: je compte 
ce mornent pour un des plus heureux de ma vie, puis- 
qne enfin voici les anges dn Seigneur qui viennent m'ho- 
norer de leur visite, et qui apportent dans noire pays 
1'abondalJce et la paix. Jc loue l'auteur de toutes choses, 
ct je Ie rCl11ercie d'avoir procuré aujourd'h1.li un si grand 
})onhcur à ma nation: entre, père, en tre dans ma maison, . 
où t11 pourra5 commanùer, et tu seras obéi. )) Ces com- 
plimcns, qui nous paroissen t avoir quelque chose d'enl- 
phatique, sont au goût des Orientaux, et iIs ont en arabc 
nne noblesse, des beautés, des grâces que notre langue ne 
sauroit rendre. Lc pèrc y répondit de son mieux , et ren- 
dit po1itesscs pour politesseg. 
Après les prCluièrcs civililés., on nous conduisit dans un 
graud appartement où étoient asscnlhlées plusieurs per- 
SOllncs, qui, à l'cxcmplc du pèrc de fanliHe, vinrent 
toutes no1.1S Laiser 1a rnain. 1\ous l'cll1:\rquåmes parnlÎ ccs 
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chréticns un jeune enfant de cinq ans qui s'approcha de 
])OUS, se lnit à gcnoux, et nous demanda notre bénédic- 
tion : no us fûmes surpris de voir tant de sagesse dans un 
:.gc encore si tendre. Cel enfant avoit été nonlmé Jcan au 
baptême, et Richesses de Dieu étoit son surnOln, La cou- 
tunle cst parmi les Arabes qu'ancun enfant 111àIe ne porte 
le nom de sou père; Ie chef de la falnille en ilnpose Ull 
auLre que Ie sicn à l'enfant nou\-e1lcrucnt né; alors Ie père 
de l'cnfant pcrd son surnom, et l1'est plus appelé que père 
cle tel; par exempIe, père de Ric/tesses de Dicll. II y 
avoit dans la chambre OÙ nons fû,nes introduits un grand 
tapis fait de poiJs de chèvre; nous nons y assÌmes à la 
DIode du pays. Le père s'infoflua de la disposition des 
esprits à notre égard; on lui répolldit que nous aurions 
tout lieu d'être contens de notre voyage, qu'on 110US écou- 
tcroit volontiers, et que nos instructions sel'oient bien 
rcçucs. On servit ensuitc Ie souper; après Ie repas on 
é1pporta une pipe de tabac; Ie n1aÎlre de ]a maison l'al1u- 
lna, et nous la présenta pour fumer. Nous nous excu- 
sânles Ie micnx qu'il nous fut possihle; nous lui finles 
entcndre quc ce n'étoit pas ]a CoulUD1e de notre pays. II 
parut salisfait de nos excuses, ct il ]es accepta. 
Déjà Ie bruit de notrc arrivéc s
étoit répandu, et Ie 
]endemain tout Ie villagc 'fint à nous avec confiance. 
Commc il u'y avoit point d'églisc dans ccUc bourgadc, 
nons fûnlcs obligés de dresser dans une grandc salle la 
c11apelle que nous avions apporlée avee nons; c'étoit Jà que 
ron s'asscnlhioit. Lc pèl'c ouvl'it la n1Ïss.ion par un dis- 
cours si "if ct si pathétiquc, que ]a l)]upart de ses audi- 
leurs fondoicnt clllarmcs. Que l1e 110US promcttoit pas un 
parciJ ,débnt! V oici 1'0rd r'C des C'"Serciccs : la prièrc du 
tnatin étoit sUlvie de la Dlesse, et]a messe d'UD sermon. 
Après ]e scrn1on, ccs ])0I111CS gcns, qui étojcnt avides 
d'apprcndrc Jc dtcnll11 dn eic], sc !}artagcoicnt; les nns 
. 
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:tlloient au père, qui leur faisoit une instruction familière; 
]es autres venoicnt à Inoi : je leur expliquois et les points 
(>apltaux de Ia religion et la manière de prier. Je ne savois 
guère d'arabc, je nl'exprirnois assez mal; cependallt j'étois 
(;coulé. Après diner, tandis que Ie pèrc alloit visiter les 
nlaladcs et consoleI' les aftligés, j'assemblois mes chers 
cufans, et je commençois Ie catéchisme. Riclzesses de 
Dieu) à qui j'avois donné des leçons particulières, faisoit Ie 
petit apôtre; iI se transportoit dans to us les lieux où l'on 
avoit cDutulne de jouer; il haranguoit ses camarades : (( Le 
jeu, leur disoit-il, est défendu pendant la mission; c'est 
offenser Dieu de s'y amuseI' jusqu'au départ des pères. )) A 
l'instruclion chrélienne succédoit une prédication; IlOUS 
finissions par la prière du soil', et chacun se retiroit en 
nous donnant nliHe bénédictions. Des besoins pressans 
ayant obligé nos supérieurs à nous rappeler, il fal1ut, 
DlaJgré noas, nous arracher à un troupeau si cher; mais 
nons nc désespél'ons pas de rcveni r un jour couronner Ia 
bonne æuvre, et y Inettre la dernière main. 
Dc retour à Damas, nons n'y finIes pas un long séjour ; 
{>t I'obéissance, qui nous y avoit rappelés, nous renvoya 
),iclltòt dans un vilJage pour visiter quelques families chré- 
tiennes qui demandoient depuis long-temps des nlission- 
naires. C'est en ce lieu que sout les fameuses sources de 
Damas: il y en a nne, entre autres, qui jette de I'eilu en 
grande abondance, qu'on croiroit que c
est un grand 
Hcuvc qui sort du crcux d'un rocheI'. Les habitans de ce 
,'illage sont presque tous Turcs, mais beaucol1p plus hu- 
llJains et lnoins el1nclnis des chrétiens qne ccu
 de Da- 
1 , " 
"J\.T 
mas : nous avons eprouve par nous - 111cmes. l.'OUS 
alJànlcs rcndrc visitc an chef de la bou['gade. II passe pour 
nue ùes n1eilJeurcs têtcs du pays, et pour un de ccux qui 
cntcndl'nt le nlieux Ja 10i. Nous en fùmes favorablcn1cnt 
accucilJis; il nons dil oLligcaullncnt qu'il avoit bcaucoup 
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de considération pour des personnes comme nous, qu'il 
nous prenoit sous sa protection; qne nons pouvions allcr 
en liberté partout oÙ nous voudrions, sans craindre que 
personne, dans tout son district, osàt nous faire insultc. 
Nous Ie rcmcrciârnes de ses bontés, et nous nous ser- 
vÎmes avantageusement de ceUe permission pour exercer 
nos fonctions auprès des chrétiens, ct pour avoir un 
accès facile auprès des Turcs, qui nous recevoient volon- 
tiers, et sembioient nous écouter avec plaisir : deux nlêmc 
d'entre eux nous avouèrent que Ia véritable religion étoit 
celIe des chrétiens. Nous ne restàmes dans cette conlrée 
que Ie teJnps nécessaire pour procurer aux habitans 
catholiques les secours spirituels dont ils étoient privés 
<lepuis long-te.mps, et nous retournàmes à Damas. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU P. GURYNANT. 


De Damas, Ie 4 noyembre 1,39' 


UN soulèvement général arrivé dans cette vine, a élé 
sur Ie point de causer la ruine de notre mission, et nons 
a attiré les plus cruelles vexations de la part des Turcs 
ct des schisD1atiques. II prit naissancc sur la fin de l'an- 
uée 1738. Soliman-bacha ayant été cluployé dans ]a 
guerre que Ie grand-seigneur avoit avec l'cmpereur, on 
lui donna pour successeur Ifusscr7l - bacha. Cet officier, 
accoutumé à piller dans les yilles qu'il avoit gouvernées., 
telles que Tripoli, Alep, etc. 1 comptoit d'accroÎtre consi- 
dérablement ses richesses dans cc nouveau gouvernement.. 
l\Iais ilne connoissoit pas Ie génic des habita:ns de Damas, 
qui sont naturellement fiers, arrogans, et ennemis de 
toute domination un peu dure. II Ie connu
 bif'ntôt à scs 
ùépens. 
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La scèl1c commença un vendredi; je remarque cettc 
.::irconstance, parce que ce jour-là est chez les rrurcs ce 
que Ie dimanche est parmi les chrétiens. lIs vont régu- 
1ièrement à leur mosquée sur le midi, surtout pendant 
le temps du l'alllodan, ou de leur jeûne. Leurs chaïks 
ou leurs prêtres crièrent à l'ordinaire du haut d'une tour, 
faile en forme de clacher, pour inviter le peuple à la 
l)rière, tanùis que chacun, occupé au dehors à se laver 
et à se purifier
 attendait Ie mODlent où il fût permis 
d'entrel'; on ferma tout à coup les portes, et Ies chaïk
 
s'étant présentés : (( Retirez-vous, dirent-ils, il n'y a point 
-auj ourd'hui de prière; celIe qui part d'un cæur aigri et 
cnvenimé n'est point agréable à Dieu; allez venger l'hon- 
ncur du prophète, vengez ses lois, et faites tout ce qu'un 
saint zèle vous inspirera
 )) A peine eurent- ils parlé 
qU'Oll courut aussitôt aux armes; on n'entendit bientôt 
dans toutes les rues et les places de la viUe que des coups 
de fusil, et des cris confus d'une populace en f1.1reur. Ce- 
pendant les grands s'assemblent; ils vont chez Ie mufti 
pour l'engager à prendre part à cette émeute; et, sur Ie 
refus qu'il en fait, la porte de sa maison est fracassée, et 
deux de ses dom
sliques tombent morts en sa présence. II 
ne balance plus, et se laisse entraîner au torrent. Les 
grands vont de là aux tribunaux, et font défenses à tou- 
tes les COUfS de connoÎtre d'aucune affaire jusqu'à nouvel 
ordre. Peu après on vit les prêtres et Ie pontife, les 
1l1agistrats ct les grands, marcher dans les rues en habit 
de cérémonie, tenant leurs 111ains sur la tête en signe de 
deuil et de tristesse. Ce spectacle eut tout l'eifet qu'on s'en 
éloit proDlis; Ie peuple en devint plus furieux, et d'abord 
cinquante à soixantc personnes des gens auachés au. 
bacha furent massacrées. 
Le carnage auroit été plus grand, si Ie bruit ne s'étoit 
répandu que Ie bacha s'étoit sauvé de son s(
l'all par une 

. 8 
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porte dérobée; les esprits se cahnèrent, et Ie reste dujoul' 
fut tranquillc. Le bacha en futinfonné, et dès Ie soil' même 
il revint àsou palais. II envoya chercher raga dcs janissail'cs 
et l'aga des qnapigouls, qui refusèrent d'obéir sur l'heur{', 
et qui n'alJèrent Ie trouver que Ie lendemain : (( Pourquoi, 
leur dit Ic bacha en colère, ne contenez - vous point vos 
troupes? Je saurai bien VOllS en faire repentir; qu'on fermc 
les portes du palais. )) On exécutoit ses ordres, Iorsqu'un 
domestique vint Iui dire à l'oreille que Ie canon du châ- 
teau étoit braqné contre Ie palais, et qu'on se préparoit à y 
mcurele feu. A cet avis il haissa Ie ton, et parla d'accommo- 
dement. Les deux agas parlèl"cnt hau t à leur tour, et lui 
dirent qu'il n'a,'oit point de paix à espérer de Ia part de la 
vine, qu'aux conditions suivantes : 1 0 qu'il restituât lcs 
neuf cents bourses qu'il avoit reçues depuis son arrivée it 
Damas; 2 0 qu'il renvoJàt de son service une partie de ses 
troupes; 3 0 qu'il s'engageàt par écrit de He molester pcr- 
sonne durant Ie temps de son gouvernement; 4 0 enfin, que 
C(
 jour-I:'. même il élargit les prisolllliers. II promit ce 
qu'on vouInt, pourvu qu'on nlÌt bas les armes, et qu'on 
ouvrît les boutiques à l'ordinaire. 
Quoique tout parût tl'anqniHe, on ne laissa pas, de 
part et d'autre, de se tenit, sur ses gardes. Bien en prit 
aux habitans; car trois jours après la parole dOllnée, Ie 
bacha, sui,-j dc tpw.tre mille homnlcs, entra sur Ie minuit 
(Ians un faubourg clout il avoit Ie l)lus de sujet de se 
l)lainùrc, et ille lllit au pillage, saccageant, brÙlant lcs 
ma1sons, et tuant tous ceux qui faisoicnt f{uclque résis.. 
tance. L'alartne se cOlllmuniqua en peu de temps à la ,'ille 7 
on s'assembla au plus tôt, et (
n si grand nombre, que Ie 
ha{'ha, après la perte d'une partie de scs troupes, n'cut 
(rélulrC ressource que de gagner en hàte Ie sérail et ensuit(
 
]a c:nnpflgnc. Le tnmnIte ue fut })as moins grand apri-s 
r[.\":1S10n tIu hach:1. (
n'on s'inlé1gine de qnoi cst (,élp
blè 
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un peuple sans frein, violent, indiscipliné, qui n'cntend 
)a voix de personne, qui ne suit dans son emportement 
d'autrc guide que sa passion et sa fureur, et qui est en- 
Df>mi déclaré de tout cc qui porte Ie nom de chrétien. Dès 
qu'on apercevoit des chrétiens, on maudissoit leur foi, 
ct on leur attrihuoit d'avoir attiré tant de, malheurs sur la 
\ iIJe; on forçoit leurs maisons, on les pilloit, et iIs étoien t 
trap beurcux qu'on ne leur arrachât pas la vie: la frayeur 
('aus:-I la nlort de plnsieul's daInes, et d'autres aimèrent 
Inieux })érir de ]a Jl1ain de ces furieux, que de consentir 
;\UX violences qu'on vouloit leur faire. J'ai eu souvellt Ie 
pistolet appuyé contre ma poitrine, et Ie sabre Ievé sur Ina 
h
le. Un jour les fenêtres de notre Inaison furent criblées 
d.e coups de fusiI, ct Ies banes tombèrcnt à roes pieds. Due 
autre fois ils allulnèrent un grand feu à la porte des fran- 
ciscains, pour les brtÌler dans leur hospice : Ie feu llC 
s'étcignit que par UllP. espèce de Dliracle. Je ne 6.nirois pas 
si j'écri\'ois daus Ie détail toutcs leurs cruautés. Je reviens 
au hacha. 
Lc hacha, échappé de Ia viIle, alia "isiter Naplo11, Jéru- 
saicIn, elles autres villes de son gouvernement, pour lever 
)e3 tributs accouluJués, et se préparcr au voyage de Ia 
1\lccqne. Onsililqbc tOllS les ansun grand nombreùeTurcs, 
soit par principe de religion, soit par raison d
intérèt, 
font Ie péJerjnage de la l\fecque, où, selon leur tradition, 
repose Ie corps de leur prophèle I\iahomet. Dalnas est Ie 
rendez-vous général d.e l'elnpi l'C : on y J'asscmblc les cara- 
vanes de Constantinople, ùe la Turcomanie, de Ia Perse , 
sans parler de cellcs des autrcs'pays les plus voisins. Quand 
tout pst rassemblé, el qu'on a ramassé les provisions de 
Louche pour un ,'oyage de plus de deux nlois dans des dé- 
serts stériles, on sc met cn route; ce qui arrive r{>gu- 
1ièrCfficnt toutcs les aUl1ées, quinzc jours après Ie ramadau. 
l,(' baeha de Damas est ]e maître ('t )(
 condnctc1H' de ]a 
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caravane. C'està lui à donner les ordres pour la marche et 
pour Ie séjour, à vider les différends qui s'élèvent 
 à 1a 
garantir des Arabcs, qui ne cessent de la harecier dcpuis 
5('H1 départ jusqu'à son retour. . 
Pendant que Ie bacha parcouroit les villes de son gou.. 
,,-ernemenl, les habitans de Dalnas pensoient sérieusement 
à Iui fermer l'entrée de leur vilIe. Pour cela ils fortifièrent 
les endroits foibles de leurs murailles, iis relevèrent ceux 
qui étoient abattus, ils amassèrent des provisions de gucrre 
ct de bouehe, et se mirent en élat de soutenir Ie siége, au 
cas que IIasen-bacha vînt les auaquer avec les forces de 
plusieurs hachas réunis, COJnn1e Ie bruit en conroit. lIs 
avoieut pris une autre précaution qui De leur réussit pas; 
iis avoient fait présenter à la Porte un manifeste raisonné 
ct justificalif de leur condl1ite; nlais ils apprirent, vel'S ce 
tcmps-Ià, qu'il avoil été arrêté par Ie grand-visir, pro- 
leeLcur du hacha sa créature, et qu'il n'étoit pas parvcnu 
jusqu'à sa hautcsse. Ces nouvelles les intimidèrent pendant 
({uelque tcmps, de sorte qu'ils ne s'opposèrent point à 
J'cntrée òu bacha dans la villc. Des quatre conditions 
í'Ju'elle avoit exigées, deux étoient remplies : il avoit rendu 
Ia liherté aux prisonniers, et eongédié ses troupes; c'est 
cc qui Ie rassura, et l'enhardit à Joger dans son palais. 
J\Iais depuis la mi - déeembre qu'il arriva, jusqu'à la fin 
dc janvier qu'il en partit pour ]a l\Iecque, il n'osa jamais 
sc montrer en pub1ic, ni même nommer quelqu'un pour 
gouverner en son absence. 
Durant eette anarchie, laquelle ne favorisoit que trop 
les n1écontens, qui y trouvoient leur compte, les troublcs 
ne discontinuèrcnt point; ils subsistoient encore au retour 
de la caravanc. Alors Ie bacha, pressé par les Arabes, qui 
de dcssus les mOlltagncs, ct par des chemins inlpraticablcs , 
)}e cessoient point d'illquiétcl' les pélerins, cut recours à 
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1eur retour à Danlas. Cinquantc nlillc hommes bien armés, 
qui sortirent de la ville, lui apprirent à ne pas donner ii 
aisément des paroles. II fut ob1ìgé d'en venil' à des pour- 
parIers qui durèrent deux jours, pendant lesquels les pé- 
lerins, nu nomhre de quiuze à vingt mille, firent halte. 
Tout ce qu'il put obtenir, c'est qu'il seroit permis à ses 
troupes de camper près de la 'ville pendant trois jours, 
qu'on leur accordoit pour retirer leurs fenimes et leurs 
effets; mais que ces trois jours expirés, s'ils ne décampoìent 
pas, on leur courroit sus comme auparavant. Ce nouvel 
échec décrédita tout-à-fait Hasen-bacha. Caché dans son 
sérail, haï de ses troupes, bafoué de se& sujets, sans pou- 
'Voir et sans autorité, il n'avoi t plus que Ie titre et Ie nO[Tl 
de bacha. Quand i1 sYagissoit de quelque affaire dont la 
çonnoissance lui appartenoit, Achmet Abdel Brédi, homme 
de fortune, mais qui avoit resprit entrcprenant et intré- 
pide, l'évoquoit aussitôt à son tribunal, et prononçoit des 
arrêts d'un ton qui sc faisoit obéir. 
Cependant Ie bacha entretenoit de secrètes C'orrespon- 
dances avec Ie gouverneur du château, qui étoit bien 
fourni d'artillerie, et qui par sa situation comlnandoit Ja 
ville et Ics environs: si ce fort lui eût élé livré, il devenoit 
Ie maître absolu. Les fluapigouls, sur Ie simple soupçon 
qu'ils eurent de celle intelligence, arretèrent leur' aga, 
se saisirent des portes, et le constituèrent prisonnier. Le 
signal fut aussitôt donné, ct en peu de temps tous lcs ré- 
voltés se rassemblèrent, et coururcnt droit au sérail. Les 
troupes dubacha se défendirent d'abord avec couraze; eUes 
attaquèrent ensuite, et repoussèl'cnt à leur lOUI'. Le Icn- 
demain Ie combat rCCOllU)1CnCa avec la mênlC fureur .de 

 
part et d'autre, ct la vi
toire indécise nc sc fixa en faven!' 
ùes habitans que sur la fin du troisièmc jour. Lc llo11lbl'e 
des morts fut à peu près éga1. On rcgrcua dans Ja \'ille, SUi' 
lous ceux fIui pél'Ìl'cnt, Achwct Abdcl llrédi, flue sou 
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merlle et sa valeur avoient fait Ie chef des révoltês. 
Tandis que la vilJe en deuil rlressoit anx mànes de son 
héros un superbe Juausolée, et l'invoquoit par des hymnes 
et des canliques comnle Ie père ct Ie libératcur de la patrie, 
Ie hacha, dOllt Ie palais avoit été fort cndolnmetgé par Ie 
canon du cbâteau, s'cufuit pour Ia troisième fois. l\Iais Ie 
moyen de subsister à Ja campagne! Sa fnite précipitée ne 
Iui avoit permis que de penseI' à Inettre sa vie en sùreté : 
son unique ressource fut de lever d(\s contributions, ct 
c'est ce qui lliit Ie conlbIe à son Inalheul'. Les paysans des 
environs de Damas venoient continueIlclnent à la ville, 
pour se plaindre que la camp(lglle étoit ravagée par.llascu- 
bacha. Leurs plaintes furent écoutées : on consulta Ie 
mufli, qui, après de mûres déIibérations, décida que Ja 
loi pcrmeuoit de se défaire d'un cnncmi de Dieu et des 
hommes, qui en vouIoit au bicn et à Ia vie de ses frères. 
Dès I'heure lllême on se prépara à !)arlir. Le mufti, les 
f'ommandant et officicrs suhahernes, les principaux mem- 
hres de la justice, les plus distingués dela bourgeoisie, sui,'is 
de quarante mille hon1nles ò"élite, se nlircnt en Inarche et . 
arri,-èl'ent Ic lelldemain au lieu où 1'011 assuroit qu'étoit Ie 
camp du bacha. Saus donuee Ie temps aux troupes de se 
reposer, on les partagea en difïérentes colonnes, donl les 
unes s'cJuparèrent des hauteurs, et les aulrcs s'élendirent 
dans Ie vallon : nlais ces mesurcs fUl'el1t inutiles ; Ie bacha 
avoil appris ce qu'on tralnoit contre lui, et dès la veille it 
s'étoit retiré avec tant de céJérité, que six cents chevaux 
ùétachés après lui ne pnrent janlais I'aueindrc. 
L'ennemi éloit loin, Inais la ville n'en fut. pas plus tran- 
quille : Ie tumuhe y régna à l'ordinaire, et 1'0n ne dis- 
continua point de piller ct de Inahraiter les chréticns. Ce 
ne fut qu'au mois d'octobrc, qu'Üsmall-vacha étant venn 
l)rcndrc possession de ce gouvernement, Ie bon ordl'(
 
COmJllCnça i.t s'y rétaLlir, cl nons yaquånlcs p]us Jihremcut 
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iH1X fonctions de notre nlinistèt,c. l\Iais IIOUS ne somlnes 
11as pour cela délivrés d'inquiétude. Olltre que n0US n'avons 
point ici, cOlnme ailleul's, un eonsul et une nation fran- 
çoise qui nous soulÎennent, nous a vons à trailer avec des 
peuples qui abhorrent Ie 110111 de li'l'ane, et qui dès Ja nais- 
sanee de l'Église ont per
éeuté les hommes apostoliques. 
011 saitque l'apôtre saiut Paul, pour fnir leur persécution, 
fut oLligé de se cacheI' , et de se retireI' de leur vine. Aussi 
J}uis-je assurer que pendant trois ans quc j'y ai demeuré , 
il ne s'est guère passé de selnaines que 110US n'ayons en 
beau coup à soufii
ir des rrurcs et des schislnatiques. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE CHABERT. 


f 
A Séide, Ie 25 juin 17420 


EN 172.1, nos missiounaircs curent recours à 1\.1. Ie 111ar- 
<]uis de Bonae, alors anlhassadeur de France à Conslan- 
tinople, et ils l'e prièrellt d'obtellirde la porte un þrlllall, 
ou comlnandement qui les mÎt à couvert des insultes ctdcs 
violences auxquelles ils étoient exposés. Ce seigneur, zélé 
pour les progrès de Ia religion et pour la sùreté des sujets 
du roi, obtint cequ'ils désiroient. Le firnHtn étoit conçu 
en ces termes : (( Respectable visir, grand consciller qui 
gouverne les aIfaires par Ia pénétralion de son esprit, très- 
!)UiSsallt ct noble bacha de Damas; chef de la caravane de 
]a 
Iecque, Jnon visir , Ie bacha que Dieu fasse pl'ospérer, 
Ie plus justc òes juges mahométaus, Ie ,,-ertucux el lU'CUX 
dépositaire de la science des apôtrcs cl des prophèles, que 
Dieu secondc et augmente ses verLus! 
(( A l'arl'ivéc de ee commandClnCl1t , vous saurcz que Ie 
nlarquis de Bonae, anlbassadeul' du l'oi de France à uull'C 
,;uhlinJc Porte, ct Ie modèlc des seigllçurs de la nation chré- 
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lienne, a envoyé à notre trône de félicité une rcquête, 
afin que tous les évêques et religieux dépendans de France, 
òe quelque ordre qu'ils soient, se tenant dans les bornes 
de leur profession, ne soient empêchés d'exercer leur re- 
ligion dans toute l'étendue de notre empire, où ils font 
jusqu'à présent leur résidence, conformément aux capi- 
tulations; et ayant appris que Ie chef des janissaires et 
autres. officiers avoient inquiéLé les religieux, françois 
habilans à Damas, et les avoient empêcbés de lire l'Evangile, 
et d'exercer les fouctions de leur rit, en leur faisant des 
avanies contre les capitulations; nous aVOHS donllé Ie pré- 
sent cOIDlnandement pour empêcher que personne ne con.. 
trevienne aux capitulationssusdites ; ainsi, à l'arrivée de ce 
noble commandement, vons ne souffl'irez pas qu'on il1sulte 
lesdits religieux. Fait à Constantinople la bien gardée, au 
COlnmencement du mois d'Iemelvel, ran mil cent trente- 
trois (mai '72 I).)) Munis de ce commandement, nous nous 
croyions en sûreté, mais le calme dura pen; nons cher 
 
châmes encore des protections aupl'ès du bacha de Damas. 
lVI.le marquis de Villeneuve, plus respectépour sesqualilés 
que pour son caractèl'e d'ambassadeul', nous ménagea des 
lettres de recommandation pour les principaux de la ,,-ille. 
L'une éloit écrite au gouverneur par son capi - kaïkié , 
c'est-à-dire, son agent à la porte; l'autrc étoit du grand 
mufti; elle étoit adressée à Ali-Effendi, defterdar, c'est- 
à-dire, intendant oureceveur des deniers dugrand-seigneur. 
La mission est partagée entre les cordeliers de Jéru- 
saleD1, les capucins et les jésuites. Les supérieurs de ces 
trois ordres se disposoient à rendre ccs leltres, et nous en 
auendions de grands avallt
ges. Un accident imprévu rc- 
douhla 110S alarmes. Le frère David fut frappé en plcine 
rue par un soldat, sans avoir donné occasion à cette bru- 
talité : cel infidèle, après plusieurs souftlets, lui déchargea 
SUi' la têle nue Ull coup de plat de SOil coutclas, ct Ie coup 
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fut si violent, que Ie coutelas en demeura recourbé, et 
que Ia blcssure fut considérable. Cette action détermina 
les trois supérieurs à rendre dès ce jour - Ià même leurs 
leures au hacha; et, afin de trouver occasion de faif(
 en 
même temps leurs plaintes, ils conduisirent avec eux Ie 
frère au palais du gouverneur. Le defterdar, à qui ils s'a- 
dressèrellt d'abord, les reçut avec bonté; il ouvrit avec 
respect la Iettre que Ie chef de la religion musulmane lui 
éCl'ivoit; il nous témoigna son chagrin sur la rnanière in- 
digne dont Ie frère avoit été traité : (( Remettez, ajouta-t-il, 
au bacha Ia lettre qui lui est adressée; je vous rends celIe 
du grand mufti; il est à propos que Ie hacha la lise aussi. 
Ces deux recommandations jointes ensemble auront plus 
de force; mais comnle VOllS ignorez Ie cérémonial , je vais 
vous donneI' un conducteur.)) II appela un tOllkadar; c' est 
Ie nom qu'on donne aux: donlestiques des grands. 
Les supérieurs missionnaires, pénétrés de reconnois- 
sance, marchèrent qllclque temps avec leur guide; celui- 
ci les quitta ensuite brusquement, en leur disant qu'il ne 
savoit pas l'arabe. On ne comprit point ce qu'il vouloit 
dire, et l'01l nc sut que long-temps après qu'il delnandoit 
une récornpense. Ahandollllés de leur guide, les qUé\tl'e 
religieux restèrcnt dans un grand mnbarras. Les leltres 
adressées au bacha doivcnt sc remettre d'abol.,d au kaïkié, 
c'est-à-dire, à son lieutenant, qui a soin de les lui présenter. 
Due foule de peuple remp1issoit toutes les avenues qui 
conduisent à son appartemcnt ; ils prirent Ie pa'rti d'entrcr 
dans la chambre du sarafi; c'cst Ie changeur du bacha : 
sur Ie soil' i]s se présentèrent à]a porte du kaïkié; i]s 
en furent deux fois repoussés avec violence. Us réso- 
lurent alors de passer par-dessus les règles ordinaires, ct 
d'aller droit au bacha. L'aga qui étoit en fonction å sa 
porte, prit les leu res , et lui en tit la lccture; lcs n1is- 
sionnaircs furcnt appclés; Ie hacha leur rcprocha qu'ils 
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cngagcoicnt les chrétiens du pays à se faire Francs. (( Jc 
saurai bien, dit-il, reInédier à ce désordre, et je vous 
déclarc que je ferai pcndre Ie premier Arménien qui se fera 
Franc. Jln'y a pas long-temps que vous êtes ici, ct vous 
n'y serez plus long-temps. )) Les reljgieux \'ouloicnt se jus- 
tificr, mais iIs f u rent à peine écoutés, et se retirèrel1l. 
Le lcndemain Dlatin un toukadar vinl les cbercher. Le 
religieux de la terre-sainte avoit disparu ; Ie supél'ieur òes 
capucins, Ie P. de Lerne, notre supérieur, et Ie frère 
David furent saisis : on les conduisit devant Ie Ã-aïkié. II 
éloit d'autant plus irrité contre nons, que Ie hacha avoit 
l)aru ï'ètre davantage contre lui de ce qu'il avoit laissé Ies 
chrétiens francs pénétrer jusque dans son palais. Quel- 
ques-uns de nos amis nous ont assuré, depuis, qu'un tnotif 
d'intérêt, et respoir de tireI' de nous quelquc sonlnle ('on- 
sidérable, l'engagèrent à la violence dont il usa. QueUes 
que fussent ses vucs, il fit mcttre en prison les trois re- 
ligicux; jc fus substitué à Ja place ùu quairième qui mall- 
quoit; on nous cbargea des chaînes les p]us pesantes, t
t 
on y joignit un double collier de fer. 

ous fÚnles vi ngt 
jours entiers dans un cachot affreux, qui ne recevoit qU'Ull 
faux jour par nne espèce de luearne pratiquée dans Ie toil. 
Le P. de Lerne, que son grand âge et scs infirmités avoient 
:rcndu trop foible pour soutenil' ces incon1IDoùités, y fut 
pris d'une fièvrc violente qui Ie mit pcndant plusieurs jours 
.dans un grand danger. La cruauté des gardes Ill' diminuoit 
point, et ces cæurs , plus durs que lcs leI's Jont ils 1I0US 
avoient chargés, ne s'ouvroient à aueu)) sentiment de con1- 
passion et d'hun1anité. 
On apIJrit à Séide 1a nouvellc de notre crnpriSOIlllClllCnt ; 
1\1. l\larlin, consul de cette échelle, écrivit nne leul'c 
très - forte au òcflerùar; il connoissoi t nOlrc illuocencc, 
ct de son propre Illouvcmcnt il avoit 
)gi pour lJotrc dé- 
]ivrance auprès du kai'l.-ié : il porta la Icurc du consul 
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an bacha, ct lui parla pour nous aycc tant de force, qu'il 
obtint qu'on nous Dlcttroit en libcrté, si Ie !.:alla"é Y COll- 
scntoil. CeIui-ci exigea nne rançon considérabIe, que DOUS 
n'étions point en état de payer; et tout ce que notre pro- 
tccteur put ]ni dire sur notre pauvreté, sur Ies risques 
(ju'il couroit d'offenscr notr
 ambassadeur, ('t Ie gral1d- 
seigneur lui - mêmc, n'apaisa point une colère que ra- 
varice animoit. 
l\Ionsicur l'ambassadeur nous avoit recommandés au 
bazergllan bachi, c'est-à.. dire, au marchand qui fourni t 
RU bacha des étotfes; i1 vint nous voir dans notre prison. 
(( Jc vous ferai délivrer, nous dit-i] , dès aujourd'hui, unc 
. cinquantaine de pièccs de drap seront le prix dc' volre Ii- 
]Jerlé. Vous n'êtcs pas en état de faire ceUe dépense; on y 
suppJéera; ce n'est point en votl'e nom, c'est sous Ie mien 
flue ('cUe rançon sera payéc. -Nous ne sommes point cou- 
pables, répondìmes -nous aussitôt, et nons ne pouvons 
accepter un service qui demande une reconnoissance que 
notre pauvreté nc nous permct pas d'acquiuer; d'ailleurs 
Dlonsieur l'ambassadeur n'approuverolt pas cette libéralité 
déplacée.)) Nons parJions encore, qu'ilétoit déjà sorti, ct 
deuxheures aprè5la prisonl1ousful ouvertc. Nous croyions 
i
tre redevables å sa libéralité; mais cUe n'étoit point gl'a- 
tui Ie, et nons fûnles obligés dans Ia suite de nous rc- 
trancher ce qui nous étoit le plus nécessaire, pour Ini payet' 
cent cinquante piastres qu'il no us dit avoir ùistribuécs 
pour nous. 
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LETTRE (EXTRAIT) DE 1\1. DE LANE, 


CONSUL DE SÉIDE, 


A M. LE COMTE DE CASTELL.c\:\fE, 


Å 1\1 B Å S SAD E U R Å LAP 0 n T E. 


Le 
 janvier 1745. 


l\IoNSEIGNEUR, je dois rendre compte à votre excellence 
d'une pcrsécution que viennent 4'essuyer les missionnaires 
de la compagnie de Jésus, à Damas, sans y avoir donné 
occasion. Le meut-sallent de Damas, qui gouyerne en 
l'ahsence du bacha, étant chargé d'un billet par Iequelle 
sieur Caire, négociant à Séide, prometloit de payer neuf 
cents piastres pour Ie loyer du kan ou hâtiment qu'il 
occupe en cette vil1e, m'écriv it, Ie terme échu, de porter 
(
e François à Ie satisfaire. Celui - ci me fit entendre" qu'il 
alloit à Damas lever l'argent de ses déhiteurs, et satis- 
faire Ie Ineut- sallem, à qui je mandai cette répollse. 11 
partit en eifet ; mais, au lieu d'aJIer à Damas, il s'arrêta 
dans un village qui est à moilié chemin. Le meut-sallenl 
s'ennuya de ce délai, et il voulut rendre les jésuites res- 
ponsahles de Ia deUe. II envoya chercher leur supérieur, 
lui présenta Ie binet, ct lui demauda la somDle énoncéc. 
Le missionnaire lui rcprésellta l'injustice du l)rocédé; Ie 
meut - sallem l'exigea, et ne lui accorda que cinq jours 
de délai. II se repentit ensuite de l'avoir accordé, et il 
ordonlla qu'on Ie nlÎt aux fers. On Ie conduisoit en prison, 
}orsqu'un nommé RonzouDla, procureur des grecs schis- 
n1atiques de Damas, et dont la haine contre les catholiques 
cst connue, pria qu'on Ie remÎl en Iiherté, et s'oU>rit pour 
êlre sa caution. On le relâcha; mais Ie lendemain Ie meut- 
sallem exigea des jésuites cent vingt-six l)iastres. Ccs pèrcs 
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lne Ie mandèrent : je chargeai Ie sicur Fornetti, second 
drogman de cette échelle, d'aller à Damas pour avoir sa- 
tisfaction de cette affaire; je lui commandai de passer 
l>ar Ie village où je savois que Ie sieur Caire s'étoit arrêté , 
ct de Iui ordonner de ma part d'acquiuel' sa deue. J'écrivis 
en même temps au meut-sallcm une lettre poIie, mais 
ferme. II y eut égard; et pour me Ie témoigner, il fit revêtir 
]es jésuites d'une abe:1 en public : c'est la réparation la 
})lus gran de qu'un hOffilne de ce rang puisse faire. Le 
sieur Caire fut obligé de Iui payer ce qu'il avoit dcmandé 
à ces pères en pure avanie. 
Cinq' jours après que Ie drogman fut parli de Damas, la 
persécution recommença. Due troupe d'enfans se rasselnbla 
sur Ie soir devant la porte des jésuites, dirent contre eux 
toule espèce d'injures, et y jetèrent une grêle de pierres. 
Le supérieur, qui revenoit des fonctions de sa mission, 
fut maltraité. Lc lelldemain, dans Ie temps que run des 
deux pè;es qui sont à Damas venoit de finir sa messe, ils 
furent saisis tous ]es deux par les gens du meut - sallem, 
ct conduits dans la maison de Ronzouma. On les accaLla 
d'injures; on inventa les calomnies les plus atroces et les 
})lu5 ridicules: de là on les conduisit au palais du meut- 
salicIn, où plusieurs faux témoins déposèrent contre eux 
tout ce qu'on leur aV,?it suggéré. On rappela toutcs les 
accusations intentées anciennement ct récemment contre 
tous les Inissionnaires; on en inlagina de nouvelles. lIs 
f urcnt renfermés dans un cachot affreux , où on les chargea 
de chaines. L'afI'aire devint si sérieuse, que les chrétiens 
de leurs amisleurconseilloient de s'accommoder. Le meut- 
salient ]eur demanda dix bourses (quinze mille 1ivres) ; 
cusuite on leur promit qu'il se contenteroit de deux, à 
condition qu'ils ne porteroient pas leurs plaintes au consul 
(lc Séide. Les pères r(
pondircnt que j'
lois peut-êtrc déjà 
instruit, ou. que, 'Pland mêlnc ils sc tairoicnt, je Ie serois 
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hientòt. On les retint deux jonrs en prison; ils n'en so1'- 
tirent que pOtU' être traînés au palais du nlcut - sal1eol , 
lJui commanda qu'on leur JOl1n:1t la hastonnade. Ils avoieut 
<1éjà les enlraves aux pieds, et]e bras étoit ]evé pour les 
frappeI', lorsque des gens apostés, sans clonte, dCIManJè- 
rent gràee pour cux. Le premier des intercesseurs fut 
Ronzouma, qui passe bien encore pour avoir élé Ie premier 
auteur de Ja persécution. lis étoient occupés à cherchet' 
i1uprès de lcurs an1Ïs l'argent qu'on leur avoit denHtndé , 
lorsqu'on les averlit que les gens du gouverneur étoiel1t it 
leur poursuite; ils se cachèrent : on saisit Ie frère qui 
gardoit leur nlaison. Le cadi s'étoit l}laint de ce qu'on les 
avoit élargis sans sa participation. Enfin, les jésuites fu- 
rent obligés de payer près ùe trois bourses, ct à ce prix 
Ie frère Ieur fut rendu. Ces violences se sont faites dans 
l'ahsence du bacha, qui a ét
 chargé de condnire Ja cara- 
yane de la l\Iecque. J'attends son retour pour cn aVOJl" 

atisfaction; s'il Dle la refuse, j'aurai recours à ,'otre 
(
xcencnce ; son crédit répond du succès. 


1\1. Ie cornte de l\laurepas fut instruit de cette affaire 
avant les jésui[cs de France : il prit 1'ordre du roi, C't 
denlallda, en son nom, à Ia Porte, une justice édatélnte 
contre l'officier ture qui avoit Dlaltraité les missionnaires. 
Le sieul' Caire fut rappelé en France, et pcrdit son 
établisselnent. Les luissionnaires avoient cependant écrit; 
leurs lettres ll'arrivèrent que bicn après Ie temps où 1'011 
auroit dû les rccevoil'. I\Iais, sur l'avis qu'il Cll avoit eu 
du bureau de la marine, Ie P. Roger, procureur des mis- 
sions du Levant, avoit chargé ù'un placet Ie P. Pcrussault, 
({ui étoit it l'arnlée de !;'}allù1'e, it ]a suite de S. 1\'1., cl 
qui Ie présenta au nIÏnistre des afI:1ires étrangères. 1\1. Ie 
1narquis d'Argellson écrivit à .1\1. Ie COInte de Castdlalle 
dpux ICUrps t t'ès-p1'cssantcs 
 J'une par la voie de l\IarseiHc, 
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rautre par celle de '7 enise. Elles curent leur effete On fit 
J'cndrc les six bourses extorquées aux jés\lites de Damas 
avec la dcrnière violence: on leur donna un diplome on 
sauvf'gardc, pour les mettre désormais à convert de pa- 
l'ciJIes avanics. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE ROUSSET. 


Antoura , Ie 15 septembre 1750. 


, 
ON compte à Damas trois diffél'entes nations de chré- 
liens schisluatiques. Les Grecs suivent l'erreur de Marc 
(J'Éphèse, sectateur de Photius; les Suriens, celIe de 
Dioscore, et les Arméniens, celIe de Nestorius. Les uns 
et les autres, n'étant plus conduits par les lumiètes de Ia 
,. raic foi, pour peu qu'ils soient éprouvés, tombent bientôt 
(lans un précipice encore plus affreux que Ie premier; et 
de l'erreur ils passent aisément à l'infidélité, en se ran- 
geant clu côlé de l\Iahonlet. C'est ainsi que cette vine, qui 
étoit autrefois toute chrétienne, s'esllrouvée presque toule 
Inahornétane, lorsque nos missionnaires, il y a plus de 
cent ans, y arri vèrent. On n'y comptoit pas trois familIes 
catholiqucs, excepté les maronites, qui forn1ent nne fort 
l)etite nation, et qui ont toujours été éIevés dans la foi · 
romaine. Cc n'étoit pas manque de missionnaircs zélés. 
'Les pères cordeIicrs ct les pèrcs capucins étoient a vant nons 
iei; mais iis n'avoient pu ni osé entrcprendre de nlission 
chez d'autrcs nations que chez les maronites, qu'j]s ser- 
yoient comme curés, quand Ie patriarche vouloit bien leur 
('11 pCl'n1cttre les fonctions. 
-ous cOID_mençâmes par ou\-rir 
nne écolc puhliquc oÙ 1'011 instruisoit ]es enfans. Les pères 
('t Ie's lut"res fure'nt hicntôt instruits eU
-lnênles par leurs 
('urans, f't inSf'IJsih)PITlcnt ils sc d(
fìrent dC's prpjngés qne 
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]a haine pour les Franc'S avoit profondémcnt grRvés dans 
Jeur esprit et dans leur creur. La crainte des persécutions, et 
Ie respect humain, les ont tenus long-temps dansl'crreur, 
ou les ont fait apostasier, après avoir embrassé ]a \7raie foi. 
Le genre de persécution que les Turcs exercent sur les 
chrétiens, 'n'est pas tant les tourmcns et la mort, que les 
peines pécuniaires qu'on appelle avanies. L'usaße est ici, 
tJue lorsqu'on accuse quelques chrétiens pour la cause de 
la religion, on sc saisit des principaux de ]a nation dont 
sont les accusés; et, après les avoir Illis sous Ie hâtOll, on. 
exige d' eux une cont
ibution qui se lève sur Loute ]a na- 
tion, ou grecque ou surienne, ou autres. Depuis quelques 
allnées, lorsque Ie hacha étoit parti pour la l\lecque, on 
accusoit les catholiques de s'être faits Francs, et de prier 
chez les Francs; et en conséquence on leur in'lposoit une 
grosse a
lallie, qui les réduisoit à une indigence plus 

írrel1Sequé la mort. Pour remédierà Ull si grand mal, feus 
l'honneur d'écrire à monsieur l'ambassadeur de France à 
Constantinople, pour lui demander sa protection en fa- 
,'cur des catholiques persécutés, et que, par son crédit à 
la Porte, il ohtint un comnlandement qui soumît tous les 
chrétiells sans distinction, et non pas les seuls catho]i- 
(lues, aux avanies qui seroient ilnposées. En m'honorant 
de sa réponse, son excellence promit de ne rien omettre 
auprès du bacha pour faire exécuter mon dessein, et qu'il 
accompagneroit ses demandes d'un présent qu'il Iui feroit. 
Quelque temps après, les schismatiques ayant, scIon leur 
coutume, accusé les cathoJiques d'ètre Francs, on fit sur 
cux une imposition de plus.ieurs bourses (Ia bourse est de 
]nille cinq cents Iivrcs de France). Alors, poursuivant 
10ujours mOD projet , j'engageai les principaux à demander 
que ceUe aYallie fût ]evée sur tous les ch,'étiens sans ex- 
ception , puisque après tout chez les Turcs on ne faisoit 
ancuue différelltc d'un chrélien å un autre, soit qu'il fût 
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,Franc ou qu'il ne Ie fût pas, catholique ou non catho- 
lique. lIs furent écoutés, et par là nous avons ôté aux 
schisnlatiques Ie moyen qu'ils employoient si souvellt avec 
tant de succès pour nuire aux catholiques. Nous cspé- 
rons que cetle loi &ubsistera tout au moins tant que durera 
Ie règne de ce gouverneur. 
Damas, troisièlne ville de l'empire ottoman, est aussi 
grande que Paris, et seroi t plus riche peut-être, si eUe 
éloit sous Ia donlination d'un prince chrétien. Il y a plu- 
sieurs mosquées d'une grande beauté, 11lais une surtout 
qui est d'une grandeur énor1l1e, tout ornée de marbre 
blanc, ouvrage des premiers chrétiens : c'étoit autrefois 
J'église métropolitaiue. Ce qui faisoit l'enclos, fait aujour- 
d'hui une cour carrée qui conliendroit unauditoire de plus 
de vingt luille personnes. Sa situation est une des plus belles 
du monde. C'esl dans nne plaine qui n'a de pente qu'autant 
qu'il en faut aux eaux pour s'écouler : ces eaux sonl abon- 
dantes, et 1'0n peut dire qu'aucune ville n'en est mieux 
})ourvue que Damas. Dne source des plus claires se joint à 
un ruisseau qui descend des montagnes voisincs , et se pré- 
cipite dans la partie de la plaine qui est du côté du levant 
à perle de vue, et cette jonction forme une rivière. Damas 
cst au commencement de cette plaine charlnal1te. La ri- 
vière, avant que d'arriver dans la vine, est partagée en sept 
]H'anches, dont rune est pour les besoins de la ville, et les 
í\utres pour arroser toutc la plaine. Je fus frappé d'éton- 
uement, lorsque je vis pour Ia première fois I'endroit OÙ 
se fait ccttc séparation des eaux. L'art et Ia solidité de l'ou- 
vragc IllC ravirent ell adlniratiol1 : personne n'a su me dire 
dans quel tenlpS et sons quel règnc ccUe merveille a,'oit élé 
faile. Au moyen de ceU.c grande quantité d'cau qui entre 
dans Ia vine, (;haque lnaison s'en trouve abol1danlment 
pourvue, et ménage ce qu'clle en a ponr formel' de nlagni- 
{-i(l'lCS hassins, 'llli ornent Ie dcdans on ](' dehors dt'S 
5. 9 
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nlaisons. Pour conduire ces eaux dans les différf\l1s qU:ll'- 
tiers de la ville, il a fallu bâtir so us lcrrc des canaux ave(
 
(Ies frals inl11lenses. Ccs canaux sont comme des chcnlins 
converts, dans lcsquels deux ou trois pcrsonnes peuvent 
lTItu'cher de front. Les six autres rÏ\'ières qui se répanòe'nt 
clans toute la plaine, y arrosent une quantité prodigieuse 
de vergers qui donnent des fruits en abondance; de sorte 
f!U'On pent dire qu'il n'('st point de pays qui en produise 
plus que celui-ci, ni de plus délicieux. Dans ceUe \'aste et 
nl
gnifique campagne', les chréliens ne })cuvent acquérir 
ni posséder un seul ponce de terre. Ils l1'ont pour tontc 
ressource que leur industrie dans ]es manufactures de soie 
ct dans leur cOIDlnerce; SUi' quoi voici conlment raisonnent 
les Tnrcs : (( V ous autres, disent-ils aux chréticns, vons 
n'avez point de possessions en fonds de terre; vons l1C 
tr'availlez point les dinlanches et les fêtes, Iesquelles oc- 
cupcnt un tiers de I'année; vous payez de gros impôts pour 
avoir Ie droit ùe conserver ,"otre église et pour faire du vin, 
sans compter les avanics; et avec tout cela "ous êtes aussi 
bien Iogés, aussi bien nourris, ct pcut-être I)Ius supel'- 
bement habillés que nous, qui avons beaucoup de biens 
fonds, qui ne payons aucun illlpÔt, ct qui n'avons qu'un 
on deux jours de fète dans I'année, qui ne nons permettent 
pas de travailler : con1ment cela sc pent-il faire? >) Lcs 
chrétiens n'ont pas d'autre réponsc à leur donner, sinon 
que c'est la Providence divine qui donne l'accroissClncnt à 
tout, et que Ie Inaîtrc que nous servons est un bon DlaÎtrc 
qui nOllS dédommage sou'1ent, dès ce moude, des pcincs 
quC' nons endurons pour lni. · 
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RELATION (EXTRA[T) D'UN 'TOY AGE A CA
NOBlN, 


DANS LE MONT LIBAN, 


PAR LE PÈRE P
TITQUEUX. 


Nous partÎInes de Tripoli, Ie P. Bonamour et Inoi, 
Ic 13 octobre 1721. Nous avions pour conducteurs trois 
ß1arouites du mOllt Liban. Nous marchâmes ensemhle 
qnatre jours de suite, pour arl'iver à Argès:1 petit viJlagc 
situé au pied des montagnes du Liban, et à six lienes des 
cèdres. Quelque diJig2nee que nous pûmes faire, nous n'y 
arrivànles qu'à dix heures du soil', au c1air de Ja lune. 11 
nons faUut pass(
r Ie re!'te de Ia unit sur la terrasse d'uue 
misérahlc chaumiue {;1Ïte de roscaux; HOUS y fùmes con- 
tinuellenlcnt tounl1cntés par un vent des plus grands et des 
plus piquans. Nous ell partimes, dès Je lendemain, deux 
heurfs avant Ie JOIU'. Nos guides nons ÍÌrent Inarcher par 
des chclnins très- raLoteux, dans lesqnels nous fatiguions 
Lcaucoup et nous avancions très-peu. 
Nous passâlnes par nn petit village nomlné AlltOlll'iu. 
Le seigneur du.village, nous ayant aperçus, vint au devant 
ùe nOllS et nous invita à diner chez 1ui. :i\ous eussiollS l)icll 
fai t de raccepter; car nous ne fùmes pas à demi-lieue de 
chez lui, que nous cûnles à cssuyer une pluie des p]us 
.(
opieuscs et des plus froides, accompagnée de grêlc ct de 
tonnerre qui dura deux heures sans discontinuer , et sans 
(lue no us pussious trouver où nous Inettl'e à couvert. Nos 
habits furent en un instant percés; nons marchions dans 
]a boue jusqu'à Ini-jalnIJc, à travers les ravines d'eau qui 
1uenaçoicnt de nons Hoyer. La pluie, qui forzuoit une ri- 
\ ièrc sous nos pieJs, sc ch
ngcoit en neige snr Ics Inon- 
tagncs voisines. EnÍÌn, 3près tIcs fatigues incxplicabIes , 
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nous arrivâmes à 1Jfal'serkis, mon
stèrc des révén
nds 
pèrcs Cannes. Lc secours de leur ch
rité nous vint tr
s.à- 
propos, car ils nous firent trouver chez cux tout ce qui 
nous étoit nécessaire dans l'état pitoyable où nous étiolls. 
N ous séjournålnes Ie 15 dans leur maison, pour nous y 
reposeI'; eUe estsituée au piedd.'un rocherd'une hauteursi 
effroyabJe, qu'il n'est accessible qu'aux aigles et aux vautoui'S 
qui s'y retircnt. Les groues construites dans Ie rocheI' 
{onlune bonne partie de la 111aison ; la nature et rart I'ont 
rendue assez belle et commode. La chapelJe est une grotte 
raisonnablenlent grande, mais aussi proprc que si eUe avoit 
été laillée au ciseau dans Ie roc: il sort du rocher une abon- 
<lanle Fontaine d'.une cau très-claire et salutaire, qui ar- 
ro
e Ie jardill après avoir passé dans tous les offices du mo- 
n
stère oùl'eau est nécessaire; Ie jardin est riche en Jégumes. 
Le séjour de jÿl arserkis cst délicieux en été : ]cs pères 
rarmes y p
sscnt six mois de l'
nnée; mais les nciges ct les 
froids cuisans du Liban en rendent Ie s
jour pendant l'hi- 
vel' si insupportable, que les pè.-'es carn1es sont ob1igés 
d'abanclonner leurs grottes depuis les prerniers froids jus- 
fJu'à Pàques, et de se relirer à Tripoli. 
Le lendem
in 16, nous nous fîmes conduire aux cèdre.... 
du Liban. N ous les considérâmes à notre aise. lIs sont 
situés sur une petite montagne qui forme dans son somn1et 
une plaine assez étendue. Cctte plaine est couronnéc de 
1n0l1tagncs plus hautes qu'eIle, et qui sont couvertes de 
neige. Les cèdres, si fameux dans tout Ie monde, sont en 
grand nombre sur cette plaine; mais iI y en a beaucoup 
plus de petits et de jeunes que de grands et d'anciens. Je 
n'cn complai qu'une douzainc d'une grosseur extraor- 
dinaire. 
ous mesuràmes les p1us gros, ils avoient six 
brasses de circuit; nous en vîmes quelques-uns qui, après 
s'êlre un peu élcvés sur le1.1l' frone, forment cinq ou six 
arbrcs, qui sont chacun d'unc telle grosscur, que deux 
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hOnnne5 ne peuvenl qu'à l)cinelcs cmLraf:ser. l\lais lorsquc 
ces arbres se réunissent au haut de leur Lige, ils ont alors 
l1ue largeur surprenante; leur hauteur est proportionnéc 
à leur largeur. Des voyageurs, accoutun1és à mettre leur 
Jl0ln partout où ils passcl1t, ont fait de grandes incisions 
sur la surface des plus gros cèdres pour y gravPf Ie leur: 
it sort de ces incisions un excellent baumc en forme de 
gommc, dont l'effet est admirable pourdcssécher les plaics; 
nous en fimes alors l'cxpérience sur les lieux. Au pied des 
plus gros cèdres il y a quatre autels de pierrc. Le jour de 
]a transfiguration de notre Seigneur, Ie patriarche des ma- 
rOllitcs s'y transporle; ilestaccompagné d'ungrand Ilonlbrc 
d'évêques, de prêtres et de rc1igieux, et suivi de ciuq on 
six nlille maronites qui y \'ienncnt de tontcs parts, POUI" 
ycélébl'er la fête qu'ils appcllcntlafête des cèdl'es. Quoique 
]es maronites célèbrent cette fête Ie jour de la transfigu- 
ration de notre Seigneur, ce n'cst pas à dire qu'ils croient, 
conlnle quelques bistoriens l'ont dit sans fondclncnt, que 
la transfiguration de notre Seigneur se soit faile sur (
etlc 
Juontagnc. Leur office dans la fête du jour, d.it exprcs- 
séJnent qu'cIle s'élccomplit sur "Ie Thabor. Ce qui a donné 
occasion à l'opinion de ces historiens, c'cst que ron pent 
dire que Ie Thahor fait partie des Inontagncs qui ont un 
nom COlnmUll, ct qu'on appeIJe,le Liban et l'AntiJiban. 
Ces 11l01ltoglles du Liban sont ccnes qui s'étendcl1t du 
(
ôté de la nIeI', depuis]a source du Jourdain ou du Inont 
Carmel,jusqu'à une ou deux journées de Damas. Les mOll- 
tagnes de rAnliliban sont celles qui s'avancent davantage 
(lans les lerres ctqui sont séparécs des montagncs du Liban 
par une grande plaine , qui COJnmeuce å uue ou deux jour- 
JJécs de Dalnas, <lu còté de Bctlbeck, cl qu'on J10mnlC con1- 
Inunénlcnt Ie Boqur. Lcs montagnes de l'AutiliLan sout 
ainsi appcléc
 parcc qll'cllcs sont ,"is - à -,'is òe cclJcs dn 
l...ihilU, cl flu'cllcs )cs l'cga-n.lenL La plainc Oll sout les grallJ
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cèdres conserve un air si froid, que personne TIC la veut 
hahiter; la silluttion en est ccpendant channante. On y 
trou\'e quantité d'h('rbes médicinalcs, et des simples tl'ès- 
rares. Le gibier de toutes espèces y est eomnlun; il n 
a à 
craindre que Jes vautours et les autres oiseaux de proie.l..a 
terre y scroit fertile si (']Ie éloit cultivée. Elle Pl'oduit une 
grande quantité de buissons qni portent une espèced'épine- 
vineue noire et de très-bon goi'H. Le Liban étoit autrefois 
couvert de cèdres; on n'en trouve aujourd'hui que dans la 
plainc dont j'ai parlé, et snr une autr<: montagne ,"oisine 
de Call1lobill. Les ouvrages de menuiserie ne sont faits ici 
quc de bois de cèdre; ils sont très-proprement travai]]és. 
Nons partimcs Ie 17 dumonastèl'ede jJlarse,.l-is, pourallcr 
à cc1ui de 1Jl arélicha, qui n 'en est é}oigné que d'une lieuc. 
Le père vicaire et deux autres de ccs religieux nous acconl- 
pagnèrent. Le Jllonastère de Aln,.élic!za, c'est - à - dire de 
Saint-Élisée, est situé au picd d'une aífreuse montagne, 
et sur Ie bord du f1euve appeJé lValtr-GadÚcha, qui vcut 
dire Ie Flcuve-Saint; il coule dans un profond vallon fort 
étroit, dont les bords sont ornés de pins, d
 110yers, de 
chênes et de vignes. A tl'entc pas de ce fieuve, 011 voit de 
chaque côté s'é}evcr une chaîne de montagncs presque 
toutes couverles de rochers. Ccs rochers renferrncnt de 
profondes grottes qui étuient autrefois aulant de ccl1ule5 
d'un granù nOll1bre de solitaires, qui avoient choisi ces 
Oretraitcs pour être les sculs témoins sur la lerre de la rigueur 
de leur continueUe 11énilencc. Ce sont l
s Jarmes de ces 
saints pénilens qui ont donné au fleuve dont nous venons 
de parler Ie nom de P[(-'uve - Saint. Sa source est dans les 
montagnes du Liban. La vue de ces groltes ct de ce f1cuve, 
dans cet aLfreux désert, inspire de la componction, de 
J'amour pour la pénitence, et de la cOlllpassion pour ces. 
:.mes scnsuelles et mondaines, qui préfèrent quelques jouJ's. 
ùe joie et de plaisir à une éternité bicnheureuse. 
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Le sl1périel1r du monaslère de Saint - Élisée nous reçut 
avec de grandes démonstralions de charité. Ce monastère 
cst composé de vingt rcligicux mal'onites qu'ou appclle 
alcpills. lIs sont pecsque les seuls qui mél'itent de porler 
Ie nODI de religieux. Un saint prêl re, nOl1l1né Abdalla, It
S 
établilici, ilya environ 25 ans; il prit particulièrelnent con- 
seil du feu P. Nicolas Bazire, pour donner uue forme cl 
unc couduÎtc religieuse à ses frères. II fut leur prenlier 
supérieur. On Ie lira ensuile maJgré Iui de son monaslèl'e. 
pour Ie faire évêque. Notre Inission d'Antoura est de son 
diocèse; il a laissé pour successeur dans, son nlOnaSlèl'c Ie 
prêtreGabricl, religi-eux d'une rare Inodeslie el d'une piélé 
cxemplairc. II est univcl'sellelnent cstinlé ct honoré des 
nlaronites, des Grecsetdes Turcs mên1cs, en considél'alion 
ùe sa pt'ofonde capacité dans la langne al'abe. Les religieux 
alepins font deux ans de noviciat; ils ue Inangent jamais 
òeviande; iIs sont très-pauvrement vêtus. Rarclnent voient- 
ilsdl1 monde. Les feDlfies n'entrent jamais dans leur église. 
S'il arrive que quelque rcligieux se re]àche et sc délllcnlP 
de sa vocation, Ie supérieur Iui conseilJe de s.e retirer, eût- 
if dix aDS de profession. Le supérieur ale pouyoir de les 
dispenser de leurs væux. 
Nous séjournàmes dans ce monastère jusqu
au 18. NOlls 
Cll pal'tÎnlcs cc jour, au ll1atin, avec nos guides, pour aller 
à Call1lobin, qui n'est qu'à deux bonnes lieues du monas- 
tère dc Saillt-.fJisée ; 110US vÎnlCS sur Ia route Ics restes de 
plusieurs anciens lnonastères, que des solitaires hahitoient 
autrefois, et qui sont aujourd'hui déserts et ruinés par les 
l\Iéloualis, hérétiqucs tures. On voit encore les rnincs 
{Ie quelques-uus de ccs nlonastèrcs situés sur des rochers 
si cscarpés, qu'on HC pcn
 conlprclldrc COIDluent il a été 
possible d'y fionter. j\ous cntrillncs dans nne clwpeHc 
'aillée très-proprcnH'nl da
lS ]e roc; cHe a (,o11seI'vé dcux 
anlcls; sur l'un il y a une iluagc de la saiulc Vicrbc, ct SUi' 
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l'autrc celIe de saillt Antoine. A côté de cette chape1Ie et 
dans Ie lllême roc, nous vÎlnes quelques çellulcs désertes, 
oÙ les solitaires ne pouvoient pas êlre à leur aise. Le Fleuve- 
Saint coule au pied de ces montagnes, et peut avoir cinq 
ou six lieues de cours. 
_ Canllobin, où nous arrivâmes, est la demeure du pa- 
triarche des maronites. Nous y fûmes reçu avec beaucoup 
d'afi'ection; les religieux y sont en petit nomhre, très- 
pauvrement logés, et encore plus pauvrenlent vêtus et 
110urris. Le patriarche avec les religieux et quelqU(;S 
évêques nlaronites, qui sont auprès de lui, vivent to us 
(lans une union parfaite et dans une simplicité ct une pu- 
reté ùc n1æurs très-exemplaire 
 les fantes les plus légères 
ysontsth-èrenlent punies. Le couvent, tout pauvre qn'il est, 
l'eçoil charitabIcn1eut les étrangers par espl'it d'hospitalité. 
Le patriarche étoit vêtu d'un habit rouge, doublé sur les 
bords d'une fourrure ; sous cet habit, il y avoit une sou- 
fane coulcur de pourpre ; la Jllodestie y est très-observéc. 
L'église du monastèrc est dédiée à Ia saiute Vicrge; Ie 
patriarche nous dit qn'elle a, oit qnatorze cents ans d'an- 
cienneté. C'est uue vaste gl'OHC, clont on a fait l'église qui 
est assez belle; cUe est ornée de peintures ; Ie patriarche 
nous y fit rCJnarquer les portraits d'Innocent XI et de 
Louis XIV. Nons assistâmes à l'oßìce du jOU1' et de la nuit. 
II sc fait avec beaucoup de religion et de piéLé. Leur liturgic 
est très-ancicnne; cUe est composéc ell syrien ou ancien 
syriaque, et une petite partie en al'abe, n1ais écritc en 
lettrcs syriaques qu'ils appellcnt kcrchora. Les cclJules des 
rcligieux sont dans des grottes près de l'église. Pour s'y 
rcndrc l'hiver et l'été, ils sont nécessairement cxposés aux 
injures du temps. Le patriarche nous fit voir la chambre 
qui porLe Ie nom des trois jésuilcs; savoir, les PP. Jean 
Bruno, J can-Baptiste Æ/icn, ct J él'Oll2e ]Jandilli, qui fu- 
rent cnvoyésen 1581 par GrégoireXIII , etensuite pa

 Clé- 
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Inent VIII. Grégoire y envoya lcs deux prelniers ponr faire 
reccvoir Ie concile de Trente par les maronites, 
 Clénlcnt 
y envoya Ie dernier, pour faire abjurer dans un synode 
du patriarche, des évêques et -prêtres maronites , les er- 
reurs d'un cODciliabule schismatique. Le concile de Trente 
fut reçu et Ie schisme proscrit. 
A un jet de pierre de Ia porte du 11lonastère on trouve 
)a chapeHe dédiée à sainle jJfarille. Tout ce pays, rempli 
de rodeur de la sainteté de cette vierge, conserve pour 
cUe une vénération extl'aordinaire. A près avoir fait nos 
prières dans cette dévote cha pelle, no us prînles Ie chernin 
de Saint - Antoine, éIoigné de Call1lobin d'environ deux 
lieues. Pour y arriver, il faUnt monter la plus rude mon- 
tagne que j'aie encore vue et Ia desccl1dre. Lc mouaslère 
de Saint...Antoine est si'iué sur la cÔle voisine d'un rocheI' 
fort escarpé. II y avoit aIol's trente religieux aJcpins dont 
j'ai d
jà parlé ; entl
e ces religieux, il y avoit douze prê- 
tres. L'évêque Abdule, leur fondateur ct leur prenlier 
supérieur avant son épiscopat, nous reçut avec une grande 
honté. Ce préIat n1ène dans ce nlonastère la vie d'un vé- 
ritable saint; il est logé comlne un des plus simples rcli- 
gieux, ct, quelque. austère que soit leur vie, il vit encore 
plus austèrement qu'eux. On ne Ie dislingue que par SOIl 
habit qui est ,-iolet. On ne peut être plus édifié que je Ie 
fus des actiolls de piélé que je vis fairc aux religieux du 
monastèrc de Saint-Antoine. 
Après avoir 'passé deux jours avec eux, je pris congé 
de l'évêque Abdulc ; il DlC donna un guide qui Jn
. fut bien 
nécessaire pour traverser des montagnes bordées de pré- 
cipiccs, ct pour arriverà Argès par des chemins incollllus. 
D'Argès à rrripoli, il n'y a que qualre licues en parcourallt 
une senle pIaine très - agréah]e, })Iautée d'o]ï viel
s ct dp 
l)lusieurs autres arbl'es de diLfércntes cspèccs. J'arrivai 
heurcuscment à rrripoIi, d'où j'étois partie J'y ai rcpris, 
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gr:ìces il Dieu, les cxercices de nos missions. Les Inalaùies 
('ontagicusesy ont augm(,lllé nos occupations; Ie périJ qui 
CIl est inséparablc ne l'alentit pas Ie zè]c de nos Inission- 
llaH'es. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU I)ÈRE NERET 
AU PÈRE FLEURIAU. 


1\fON nÉvÉn.END PÈRE, vous savez que les missions dl
 
noirc compagnie dans la Syrie ont toujours en ponr IJloi 
de ll'ès-grands aUl'aiLs. Je les sentis dòs luon noviciat, 
Jisant les relations qui nous apprennent Ies travaux des 
lnissionnaires dans ees "astes pro"lnces d'un royaunle 
infidèJe. l\Ia vocation pout' Ja Syrie avoit fait naître dans 
I A .1' . , . J ' 
Inon cæur emClne ueSll' qu ent salut gnace, aprcs sa con- 
version, d'aller visiter Ies saints lieux. Je quittai Ia France , 
avec joie, et jc traversai la l\léditel'rauée, dans l'cspé- 
ranee de pouvoir hicntôt oífrir :\ Dieu IDCS væux dans Ie 
temple de Jél'usalenl, et an picd tIn saiht sépulcI'c de 
notre Sauveu!'. 1\l('s væux ont ét.é exnucps. J'ni ""isité Ja 
sainle cité, où Ie grand mystère de notre l'édcmption 
s'cst accompli, et otÌ on découvre, à chaque pas que 1'011 
fait, de 110UYf';\UX ohjets qui sont autant de témoins bien 
tonchans de l'amour infìni de Dieu pour Ie saInt dps 
hommes. Heureux si tant de saints montuncns, que j'ai 
considérés les uus après les autres, ct dont je me rappc1Je 
souvent Ie souvenir, eonservent daus mon creur respl'it 
de piété ct de religion qn'ils inspirellt! C'est POUl' acquiuel' 
ma parole que je vons présente la rc1ation de ll10n yoyage. 
Reeevez-Ia, s'il vous plaît, mOIl révércnd père, comIne 
uue marque de ma rcconnoissance; mais, avant (PiC de la 
t
OnUnCI1('e.., j(
 doi
 \'ons avert; (' {PH' sa 
i m plici té DC pOOl'I'a 
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être relevéc que par ]a ùignité et la sainLeLé des lieux dOllt 
j'ai à vous parler. 
Ce rut au port de Séide, ville maritime de Phénicie ., 
que nous nons embarquàmes pour ]a lerre - saillte; cctte 
ville s'appe]oit autrefois Sidon: YOUS Sé
xez que nous y 
avons uue mission anciennement établie. Nous ne sor- 
times de ce port qu'après avoir fait plusicurs tentativc:; 
pour Ie quitter. Les vents contraires nous forçoient d'y 
I'cntrer aussi souvent que DOllS en sortions. Dieu voulut 
m'apprendre dans cette occasion à soumeLtrc à sa voIonté 
l'inlpatience où j'étois d'arriver à Jérusaleul, POUI' assislcr, 
pendant Ia semaine sainte, à Ia célébration de nos augustes 
nlystères. Enfin, Ie 7 d'avril 17 13, qui étoit Ie Iundi de 
la serna.ine de la Passion, nous 111Îmcs à ]a voile par un 
tenlps très- favorable, et avee une co
pagnie de pé]c- 
rins teBe que je Ia pou\'ois désirel'. Le rC1ardement de 
lnon dép3rt ne servit qu'å augmenter Ia joie que j'eus de 
me voir en route, pour arriveI' à mon terme. 
Étant sortis du port de Séide, nous passâmes la côtc" 
de ceUc viHe, celIe de Sarcpla, celIe de Tyr et du cap 
Blanc. SarCpla:1 qui él.oit aUlrefois une grande viHe et un 
port de mer, n'est plus qu'un champ labouré et traversé 
par Ie grand chemin qni Inène à 7
rr: les restes d'nn pa\"é 
mal en ordre et les ruines de quelques nlaisons, que Ie 
temps n'a pas 
lll

re achevé de détruire, annonccnt line 
vine qui a été considérable, ct qui ll'est plus. On prétend 
({ue ccLle viIle faisoit aulrefois nn grand conlmerce de fer 
ct de cuivre, ce.qui Iui a donné le non1 de Sarepta qn'eJle 
porte: ce nom est dérivé de deux mots, dont run signifie 
fi 1 , . 0 ' , 
-e,., c1 autre Clllvre. n n y trouve prescntemcnt aucun. 
de ces métanx. CcUe vine est appclée dans Ie troisièn1c 
livre des llois Srzr[>pfa des Sidoniclls, parce qu'eHe étoit de 
lit dépcndance de la vine de Séidr. A quelques pas de l'an- 
cicnne Sarcpta, on rcncontre sur ]e bor(l de Ia nlcr uue- 
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petite mosquée. Les Turcs ct les chrétiens du pays pl'é- 
tendent que cett
 1110squée fut Ie lieu otÌ Ie saint prophètc 
Élie opéra les deux insignes Inirac1es qui 110US sont rap- 
portés dans Ie troisiènlc livre des Rois, chap. 17. A trois 
quarts de Heue de Sarepla, il y a une assez longue cl}aîne 
de rochers dans lesquels on a creusé des cnfoncemens 
.
n forme de crob" qui ont cinq ou six pieds de profon- 
òeur, et dont l'entrée n'est que d'un peu plus de deux 
})ieds en carré. II est assez difficile de dire à quel usage 
iIs ont été faits. Les gens du pays prétendent que C'csl 
l'ouvrage d'anciens solitaires, qui s'y retiroient ct qui 
s'étoient fait ces sépulcres pour penseI' jour ct nnit à ]a 
mort. Je serois plntôt de l'avis de cenx qui cl'oient que 
ces cllfoncemens étoient des sépulcres destinés à Ja sépul- 
lure des personne5 les plus considérables de Sarcpta. Quoi 
qu'il en soit, on appelle ces cellulcs on sépulcres les 
g,.Otles d'Adnollll. Dcpuis cesgrottcs jusqu'au fIeuve E1eu- 
lltère, on ne voit rien qui mérite attention. Ce fIcuve, 
flit-on, tire sa source dulJlo11t Zibllll:1 traverse l'lllll_'ée 
ct Ia GaZilée pour se jeteI' dans la nler de Pltéllicie;, entre 
Sarepla et la ville de Tyr. II sépare les terres de Séidc 
d'a\,cc celles de 'Iyr. C'csl ce qui lui dOllne aujourù'hui Ie 
nom de Kasen1Ïelt:1 qui signific parlage. Les dilIërens dé- 
tours de ce fleu vc, qui conle au pied des nlontagnes , Ie 
rendent lrès-rapide; la pêche de tortues, qui y est très- 
abol1dante dans certains telnps de l'année, ]ui dOllne uue 
grande considératiol1 dans Ie l)ays. l\lais ce qui rend ce 
Jlcuve plus célèbre, c'est l'hollorable luen lion qu'en fait Ie 
premier livre des I\lachabécs, où il cst dit que l'illustl'e 
JOllalltaS:1 frère de JÚda l\lachabéc, :1CCOInpagna pal' 
honneur Ie roiPtolomée jusqu'aubol'Cl du fleuvc E-'Zeut!JÒre; 
ct Ie même livre nous apprend que ce fut jusqu'au bord 
òe cc ßpuve que ce grand capilaiue I)OUl'suivit lcs géné- 
raux de DJm,élrius) fIui trollvèr('ut, dans leur 

uile pl'éci- 
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pi téc, Ie moyen de gagncr Ie fIeu ve et de Ie traverser. 
A trois on quatre lieues de ce fIeuve, et à neuf ou dix 
de Séide, et sur ]a nlême côte, nous nous trouvàmes vis- 
it-vis de 'Iyr, ville qui étoit autrefois, dit Ezéchiel J si 
!"upcrbc, que ses citoyens se croyolent nés pour donner 
]a ]oi au reste du ]nonde; si opu]ente , que 1'01" et l'argcnt 
y étoient aussi communs que la poussièrc de la terre;. si 
magnifìque dans ses édifices , que tontcs ses maisons étoient 
autant de pa]ais ; si rcdoutablc par sa garde, composée des 
plus vaillans soldats de]a Perse, de la Libye et de la LJrdie T 
qu'elle passoit chez les étrangers pour être invincible. 
J'avoue que je ne Dl'attel1dois pas à trouver aujourd'hui la 
vine de 'If'" aussi nlagnifique que Ie propbète nous l'a re- 
présentée; mais j'espérois du moins pouvoir y découvrir 
quelques restes de son ancienne splelldeur, que Ie temps 
auroit respectés. Je fus trompé dans mon espérance : je vis 
au contraire la destruction totale, et, pour pader plus 
jus tc, je vis l' a 11 éa n ti ssem en t de ce tte viIle tel que Ie p rophè te 
EzéclzieZl'a.voit prophétisé long-temps auparavant. J'y vis 
quelques tas depierres dispersécs çà et lit, couvertes d'herbes 
et d.e sable, et sept ou huit Inisérables cabanes, qui sel'vent 
de retraite à de pauvres'Arabcs dénués des choses les plus 
nécessaires à la vie. J'y cherchai, Dlais inutilement, des 
vestiges du tombeau d'Origèlle, qui subsistoit encore, dit- 
on, dans Ie onzièmesiècle: c'est ainsique Dieu voulut punir 
Ie mauvais usage que fit autrefois ceLte orgueillellsc vine 
de sa grande pi'ospérilé, et apprendre en même temps à 
tous ]es hommes combien une prospérité briBante ct 
consta
tc est dangcreuse. Que]ques auteurs font l'honlleur 
à cette vine de dire que scs citoyens trouvèrcnt I'art d'é- 
erjrc, de teindre Cll pourprc, et de navigucr. Les I-Iébreux 
nc conviendront pas <.In pren1icr; mais pour ce qui est de 
]a teiuture en pourprc et de ]a navigation, s'ils n'cn sont 
point Ies invcntcurs.. on doil leur accordcr l'honneu r (fa\"oir 
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é lcs prelnicrs qui aicnt exereé 
t pcrfeclionné ces deux 
:1rts, et surtout la navigation, (p1Ï cOlltribua si fort au 
.grand eOIDlll('rcequi cnrichit leui' \,ille : sa situalion y étoit 
très- I )l'o p rc. car eUe étoit dit E'zéchÙ-l dans Ie ereur 
, , , 
de ]a mer; c'cst- à -dire, qu'elJe Cll étoit cn\'Ìl'onnée, ct 
éIoignée du continent d'cnviron deu"\. cents pas. Alexandre, 
C01l1ßIC ron sait, {ìt de cetle He une péninsu]e, l'ayant 
joillte à la terre - fcrlne par Ie Illoyen d'une diguc qu'il fit 
construire l)our s'en faciliter ]a prisco A une lieue de 7f"" 
011 voit un des plus beaux ct des plus anciens mOllumcns 
(p1Ï nOllS soient l'cstés del'antiquité. C'est un vaste puitsqui 
ti rc toutcs ses caLIX, et en gral1de quantité, du 11lOlll Liball. 
Cn Ie DonllnC Ic puilS de Salomoll, uon pas qu'il soit sûr 
<]ue cc prince rait fait construire, nlais parce qu'il en 
vade dans ses cantiques, et dit que c(
 puiLs contient des 
caux vivçs, qui eoulelltavec impétuosité du Liball. Je Il'CUS 
pas Ie loisir de raIler yoir; mais lous ccux qui l'ont \'U en 
parlcnt de même manière, et disCHt qu'il est placé dans Ie 
luilieu d'une espècc de grande tour carrée en formc de ter- 
r(
sse, bâtie de grosses pierrps dures proprcrnent tail]écs, 
ct si bien cimenLées et nlétstiquées cntre cUes, qu'on diroit 
que cel ouvrage cst fait d'une senIe pierre. lIs ajoutent 
qu'on Jllontc aisélnent sur celte terrasse par un escalier de 
vingl-cinq marches, ou environ; que lc puits qui cst dans 
Ie Inilicu est d'ul1e figure octogone, et a de circonférence 
('Hviron quatre-vingls pas; que l'cau. nlonte jusqu'au haut 
du puits , d'oÌ1 cUc sort si abol1dalIlment de part et d'autre, 
(IUC d'un eôté cUe va faire mOlldrc un 1110ulin, et que òe 
} 'autre cUe va sc répandl'e dans une pIainc qu'clle fcrtilisc, 
et entre cnsuitc òans des callaux qui la conduiscnt à _Tyr. 
l\Iais il est tCIUPS de sortir de cettc ville désolée ct hu- 
lniliée, dont Ie nom l1H
rnC ne subsistc l)lus; cal' les gens 
du p.tys dOl1ucnt aujourd'hui Ie nOln de Sour à ccs n1Ìsé- 
r;lb)ps rnasures qni ont pris let place des lnurs de ,Tyr. Dc 
I 
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Jé1 péninsule OÙ ceUe viUe étoit situéc, nous continu:ìnu's 
notre route pOUL' aIIerau porl deSailll-Jcflll-d' Acre. 
ous 
tlouLJàmcs Ie cap Blanc, qui tire son nOlnde la blancheur 
<In rochel' qui forme cc prolnontoire. NOlls vÎnles enpassant 
Cf' célèbre chemin qu'on appeHe Ie clzen1Ïn d' Alexalldre; 
c'est un ouvrage digne de cc conquéral1t. II est tailIé sur 
nue n
ontagne Loute de pierre, ct creusé comnle un canal, 
}es bords dUfluel forment Ull pelit p:lrapet du côté de ]a 
nter, dont les vagues battent continuelleJnent Ie pied de la 
montagne. Ce chclnin a plus d'une lieue de longueur et 

ix à sept pieds de largeur. Alexandre Ie fit faire pour 
donner passage à son armée, qui alloit assiégcr Tyr. A près 
avoir cõtoyé Ie chcnlin d'Alexandre et Ie cap Inanc, nous 
pé1 rvÌnnlCS à la hauteur de Sailll-J ean-d' A ere. Cette vine, 
D1éconnoissante dc tonles lesgràces dont Dietl l'avoit com- 
h]ée, se rendit b('aucoup plu
 criminelle par ses brigan- 
dages et ses irnpuùicités, qui Ia jetèrent dans l'idolàtrie. 
Elle fut abandonnée par ordre de Dietl it la merci des ;Sar- 
rasins, qui y J11ir'eul tout à feu et à sang. De l'églisc cathé- 
dl'ale de Saiut-Jean-crAcre iI n'est dellleuré qu'un pan de 
nHu'é1iHc ; et de celIe de Saint-Jean-Baptiste, que que1qucs 
})ilicl's qui soutiennent un morceau de ]a voûte, où l'OIl 
yoit en reliefle chef de ce saint précul'seur. Les n10rceaux 
de rnarbre , Ies co]onnes brisées sur lesque
les on lllarche, 
Ie palais des chevaliers de J{;rusa/rl1l et des lenlpliers, ccux 
des princes chrétiens, Ie magnifique arsenal lIes galères, 
et lcs anLres édifices tombés en ruine, sont d'affiigeantcs 
Jnarqucs de l'anciennc beauté de ceUe ville. Elic portolt 
autrefois Ie nom de Plo!élJlalde et ù'...1 con, parcc que If's 
df'UX frères Ploléu!(lc ct Ll COIL en étoient les fonùaLcnrs. 
EU.(' étoit si grande, qu'ell l'année I 191 on y yit ,iugt 
princes souverains qui Y f'olnmandoient clncun dans ICtll' 
tluartier. Ene fut p(>ndan
 plnsict1I's itnnécs le lht-àll'C dt, 
Ia. gucrrc, ay:nH f
lt- pI ns d'ullc fois aS5i(
géc, pi iSf' et }'('- 
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}nise, tantôt par nos princes croisés ct tantôt par lcs 
infidèles; ce qui fut la source de ses malheurs. L'heureuse 
situation de cette vilIe, la bonté du port, les con1010- 
òités que la nature lui a données pour la rendre propre 
au COlllmerce, tous ces avalltages cOlltribuent aujourd'hui 
à son heureux rétablissement. Plusicurs marchal1ds sont 
ycnus s'y étaLlir, et demandent d
s missionnaires pour y 
établir la foi catholique') la pureté des mæurs et Ia fer- 
YCu
 du christiallismc. 
De Sainl-J ean-d' A ere 
 et suivant Ia côte, nous pas- 
sâmes devaut Ie clÚlteau Pélerill et la ville de Ta,.toul'a. 
Le pren1Ìer s'appelle ail1si parce que les pélerins y vc- 
noient autrefois al)ordcr et y trouvoient leur sûreté. 
Tartoura étoit en ce temps-Ià une vine très -puissal1te ; 
cUe s'appeloit Dorrlora ou Adora. Saint Jérôme, daus 
l'épitaphe qu'il a faile de sainte PanIc, dit que cettc sainte 
cut la curiosité de visiter ce qui restoit encore de ceUe 
srande ville, et qu'elle en adn1ira les ruilles. Les Arabes 
s'en servent présentement pour y trafiqucr du hlé, des 
]entilles ct des poise l1s habitent sons des tcntes faites de 
J'oseaux et de joncs, couvertes d'un tissu de poil de chèvre, 
soutenues sur des bâtons. Lc château Pélerin et cette vi]]e 
ont été égalen1ent maltraités par Ie temps, qui détruit 
tous Ies ouvrages des hommes. 
Césarée de Palestine 
 qui est à trois on quatrc lieues 
de 'l'artourå) en est une autre preuve bien sensible; on 
n'y voit plus que les rcstes de ses magnifiques édificcs; 
ses bellcs ct grandes colol1ncs sont cnscvcJics dans Ie sahle ; 
el1e ne conserve Cl1fill que des ruillCS ct Ie 1101U dc son 
il1ustre bienfaiteur, César-Auguste. Elle avoit d'abord été 
:bâtie sur lcs ruincs de la lou,. de SlralO1L, qui cOlnman- 
doit l'arn1ée de Darius IOl'squ'Alcxandre rattaqua et s'cn 
r('udit luaÎtrc; mais ce qui doit inunorLaliscl' la gloire de 
ccttcvillc, c'cstù'avoir étéla prpn1ière édairéc des hunières 
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de 1a foi dans la personne du noble et vertueux centurion 
Conll
lills. Les in6dèles s'en sont rendus maîtres, d"où ron 
doit juger de son malheureux sort. A peine eûmes - nons 
})crdu de vue Césal'ée de Palestine, que nous décou- 
vrîmes la ,'ille de Jaffa, anciennement nommée Joppé. 
l..es IIébreux l'appeloient J qffa, qui signifie beauté. En 
clret, sa situation cst charmante. Ce qui en reste est sur 
une colline gl'ande ct élevée, d'où l'on découvre d'un côté 
la mer, et de l'autre des campagnes vastcs ct fertiles. 
Saladin fit ruiner cetle ville. Saint Louis Ia fit rétablil' 
quelques années après.. Ce fut dans cette occasion que ce 
saint roi fit une héroÏque action de charité et de mortifi- 
cation; car, ayant appris que les ouvriers qui travailloient 
!)ar son ordre au rétablissement de. la ville, avoient été 
Jnassacrés par les infidèles et demeuroient sans sépulture, 
il vint en toute diligence de Saint - Jean - d'Acre à Jaffa. 
II fit en sa présence porter en terre tOllS ces corps corrom- 
pus. II fit plus; car, lllaJgré leur corruption, it voulut, 
pour donncr l'exclnpIe, ell chargcr un sur ses épauJes, ct 
lc porter courageusclnent au Jieu de ]a sépuJture. 
C'est au. port de Jr1Ja que tous les péIerins de Jéru- . 
saleHl arrivent. La situation de cette ville, tout agréable 
qll'cllc est, arrète moins les yeux des pélerins que ]a 
vue ùe Ia terre - sainle : Ie port de Jaffa la découvre. . 
Sitôt que nous fùnlCS débarqués, nous nOllS prosternà- 
Jllf
S seIon la picuse coutuIne des l}élerins. Les chrétiens 
francs, grecs et arnléniens de cette vilIe, viurent aussitôt 
à nous pour offrir leurs maisons aux péleril1s de leur na- 
tiol1. J e reçus Cll Ulon particulier toulcs sortes de marques 
de bonté ct de charilé de 1a part des pères de terre-sainte, 
qui y ont un llospicc : ccs pères sout de I'observance de 
saint François. La tradition est que leur maison est pJacéé. 
dans Ie lieu mème où étoit celie de Simon Ie ('orroyeur. 
1..(' pOJt (le Ja..fJa est C"élèhre POtu' Rvoir re(]n )('s ('èdr(
s 
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qu'Hiram, roi de Tyr, envoya à Salomon pour la cons- 
truction du tenlple; mais il est encore plus reeommal1- 
dé\hJe par Ie mystère qui s'y é\ccomplit dans la person ne 
de Jonas, lorsqu'il fut jeté en mer, et qu'il fut englouli 
par un poisson. Ce port, qui étoit fort grand autrefois, 
cst sÍ comblé présentement, que les grands né\vires ne 
p
uvent y entrer. A côté dl1 port et Ie long de la mer, il y 
a une assez belle rue où ron débite du riz, du eafé et du 

avon de Jér1l5aleln et de l
anla. Avant que de partir de 
Jqffa pour continuer noIre route, Ie Turc vint nOU5 
faire un compliment; ce fut pour demander quinze pias- 
tres à chaque pélcrin : c'est ainsi que les infidèles Inettenl 
à profit la dévotion des ehrétiens. 
De Jaffa nous allân1es à Ranla,. nous traversâmes une 
partie des belles et vastes earn pagnes de Saron, dont l'Écri- 
lure saiute loue la beauté. EIles sont parsemées de tulipes, 
qui y naissent d'el1es-mêmes; la variété de leur couleur 
forme un agréable parterre : on y eultive aussi en été 
une gran de quantité de melons d'eau, qui sont d'une gros- 
seur extraordinaire. II y en a qui pèsent jusqu'à dix ]ivres. 
Ce sont sans eonlredit les meilleurs de toute la Palestine. 
Saron ou Sarolla
 qui donne lenoro à ees campagnes, étoit 
autrefois une assez belle vine, située sur une éminence, 
d'où eUe dominoit tout Ie pays. La plaine qui s'étend 
depuis Césarée de Palestinc jusqu'à Gaze, est très-vaste 
et féconde. Les habilans se eonvcrtircnt et embl'assèrent 
)a foi chrétienne, à Ia vue de la guériso
 nliraculeuse du 
paralytique que saint Pierre fit à Lydde. Ranta, qui est à 
(Iuatre ou einq lienes de Jaffa , est plutôt un bourg qu"une 
vinc., Lcs gens du pays rappel
ent Ramulé, qui siguific 
sable en arabe, pHl'ee qu'ellc est siluée sur un terrain fort 
sablonneux. Elle ll'a rien qui lui puisse fairc honneur, 
sinon de compter dans Ie non1bre de ses citoJcns Joseph 
. á A,.Ùna tlâc , <{ui cut Ja gloirc d'enscvdir Ie Sal1vcur dll 
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moude. Grégoire de Tours, dit que pour récompenser 
cette action, dès ce monde, Ie Sauveur, Ie jour même 
òe sa résurrection, vint ]e visiter dans sa chambre, où les 
juifs Ie tenoient prisonnier, et lui fit voir la plaie de son 
còté. C'est à llanza que les pélerins attendent ]a permis- 
sion du cadi de J érusalem pour entreI' libremen t en ceUe 
,-inc. Les pères de terre - sainte se chargèrent de soIliciter 
Ja nôtrc, et de nOliS l'envoyer. A un quart de lieue de 
{'cUe ville, on voit une maguifìque citerne bien voûtée, et 
soutenue de vingt-quatre arcades, qui avoient été autre- 
fois ornées de pcilltUl'CS; rnais Ie teInps les a presque to utes 
cffacées. Ceux qui VOliS la font voir disenl que c'est un 
ouvragc de sainte Hélène. 
De Rania on vient à Lydde, qui a porté Ie nom de 
Diospolis. Je n'cn ni rien à dire de rClnarquable. Depuis 
Lydde jusqu'à Jérusalem, il faut néccssairement marcher 
l)ar des chenlins très-rudes, monter et descendre conti- 
l1uelIclnen t, et à travers de gros rochers; mais la joie 
d'entrer bicutôt dans la sainte cité, soulage infiniment Ie 
pé1Cl'ill. On nous íìt renlarql1er en passant un vilJage, 
d'otl, dit-on, Ie LOll larron étoit natif. Les Arahes l'ap- 
l)cllcnt encore aujourd'hui Lalrolln. On y voit Ie resle 
d'unc église llédiée à ce saint pénitent, qui fut prédestiné 
sur ]a croix. Les chrétiens du pays prétendent qn'il s'ap- 
peloit ÐÙnas; Ie cardinal Baronius lui donne ]e même 
nOI11. Du village dont nous venous de parler, nous vînmes 
it un autre, où il y a une église dédiée à saint JéréInie, etqui 
en porte Ie nom. Nous descendimes ensuite pen à peu les 
D10ntagnes de Judéc, ct nous nous trouvàmes dans ]a vallée 
de Terébinllze, qui est à une Iicuc de Jérusa]eln. Pour y 
arriveI', il nous falltlt gravi r des montagncs qui nous 
cachaient la vue de la sainte 'ville. Comnle eUe est située 
snr Ie penchant de ]a colline opposée, on ne Ia pent voir 
epIC lorsqu'on eSi près d'y cntrer. Enfin, nprès avoir con- 
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tinueHcment nlonté et descendu pl1r des c11emin!; très-fatÎ- 
gans, Jérusalel11. parut à nos yeux. 
Vouloir expriluer les sentimens dont Ie creur est péné- 
tré à la vue de cette sainte ville, c'est ce (IU'il n'est pas 
possible de faire. Du plus loin que nous aperçûmes sc
 
murs, nons adoràmes les précieux monumens qu'ils ren- 
ferment. Ce fut la veille du dilllanche des Ramcaux que 
nous eûmes Ie bonheur d'y entrer. A notre arri vée , nons 
aIlàmes rendre nos devoirs aux révérends pères religieux 
de Saint-"Françoig, nommés communément les pères de 
terre-sainte. Ces pères représentent à Jérusalem l'églisf' 
]atine. lIs me reçurent avec toute l'amilié que je pouvois 
désirer. Comnle ils savoicnt Ie motif de mon voyage, ih 
m'avertirent que 1'0n venoit d'ouvrir l'église du Saint-Sé- 
pulcre, et qu'il faUoit en profiter. J'oubliai dans ce mo- 
Tuent toutes lnes fatigues passées, et, sans perdec de temps, 
je sui vis les pères qui voulurent In'y conduire. L'église 
du Saillt-Sépulcre, la plus respectable qui soit au nlonde, 
renferme trois églises. CelIe du Calvaire est la première;. 

ene du Saint-Sépulcre est la seconde, et celIe de l'inven- 
tion de la Sainte-Croix est la troisième. La plus magni- 
fique des trois est celIe du Saint-Sépulcre, qu'on appellf
 
1'égHse de la Résurrection. Son enceinte est ovale, sa fornH
 
intél'ieure est celie d'une croix. L'église ùu Calvaire est it 
l'entrée de la porte du Saint-Sépulcre, celIe de rin \'cntion 
de la Croix est à sa droite. Au devant de la grande église ù.u 
Saint-Sépulcre, qui renferme les deux autres, il y a une 
grande cour pavée de pierres qui inlitent Ie marbre. Ån 
})out de l'église, il y a une tour qui servoit autrefois dp 
.
locher. Elle est à trois étages, et ornée de belles co- 
lonnes d'un luarbrc blanc. Les Turcs ont voulu s 
en ser- 
vir pour al1noncer la prière avec leurs cris ol'dinaires; 
1nais Ie tiel a toujonrs puni si sévèrement cenx qui ront 
en i..cpri
, qu'a \H'n n rl'
n x 
 njonrd'h ni n 'osc s 'en ilPPl'och (11
. 
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II BOUS en coûta seize piastres à chacun de nous pour 
t'Dtrer dans réglise du Sailll-Séplllcre. CeUe SOIDllle une 
fois payée, 011 vous laisse entreI' et sortir librelnent. Le 
prenlier objet qui se présenta à ma vénération, fut la 
l1ierre de l'onction. C'est ceUe pierre sur Iaquelle Joseph 
d'Arimathie posa Ie corps de Jésus-Christ crucifié pour 
I'enscvelil'. Cette pierre est éclairée par huit ou ncuf 
lam pes aUumées qui l'environnent, et dout jJ y en a une 
parselnée de fleurs de lis, qui est un présent de nos rois. 
Du plain-pied de l'ÉgIise, et à la droiLe de son entrée, je 
montai par dix-neuf degrés à la chapelle du Crucifiemellt , 
du fils de Dieu. Ene est placée sur Ie Calvaire, qui est 
une des trois ég1ises. Un gros pilier carré, qui soutient la ' 
voûle, divise cette chapeHe en deux parties. CelIe qui est 
la plus éloignée de l'escalier dont je viens de parler, est 
l'endroit où Ie Sauveur fnt étendu sur la croix, et où il 
cut les pieds ct les mains percés pour y être aUaché. La 
partie la plus proche ùe l'escalier est Ie lieu où la croix 
au Sauvcur fut planlée, et OÙ il voulut expier nos ini- 
(juités par sa 1110rl. Le pavé de celte chapelle cst un 
1l- 
.\-rage à la D10saIqnc de picrres de diverses couleurs. Plu- 
sieul's lalnpes d'or et d'argent y brûlent jour et nuit. 
L'cndroit où la croix fut plantée, ct qui est éle,,-é de deux 
l}icds, cst couvert de grandes pierres de marbre gris et 
ondé. Le trou où eUe fut ellfoncéc est revêtu d'argent, 
l}ar ]a libél'alilé et Ia piélé d'un prêtre grec nommé 
Siba, qui en fit la dépcnse en l'année 1560. l\lais cet en- 
droit \ìénérable qui reçut]a croix du S,:uvcur, doit sou 
l>lus riche ornenlcnt au sallg de Jésus-Christ, dont il fut 
couvert, lorsque Ie Sauvcur de nos ànles Ie répandit pour 
110ns à la croix. A cinq ou six pas plus loin bn a luis uue 
l}icrrc de n)arbre de figure ronde, pour montrer ]e lien 
où Ja saintc Vierge et saint Jean étoient plac(
s 10rs1PH" 
Ie Sauvcur cn croix: dit à son disciple bien-aimé : , r oi/it 
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1'olre ,nère; et à sa mère: J7 oilà rz'olre jil.f. Des saints 
pères, ct sainte Brigite dans ses révélations, disent que cc 
fut au Dlème lieu, et à la vue du crucifiement de son fils, 
que 1a mère de Dieu soulIrit le plus cruel de tons les 
martyres, et qu'elle lomba, dit saint Bonaventure, à 
demi morte entre les bras de J.\tlarie-l\ladelaine. Ce fut 
dans ce martyre , ajoutcnt ces pères, que la mèl'e des pé- 
cheurs oni'it pour eux au père éternel les mérites infinis 
du martyre de son fils. 
Après avoir considéré attentivement toutes les parties 
de ceUe chapelIe, fen descendis par les dix-neuf dcgrés 
que j'avois montés. Je rentrai dans la gran de églis
, el, 
suivant à droite les Dlurailles du chreur, j'aperçus la cha- 
pelle du glorieux sépulcre du Sauveur. Ceue augnste cha- 
pelle a son dôme; il a été fait avec dcs solives de cèdre : 011 
prétend qu
on 1 --en a 
n1ployé cent trentc-une, qui ont 
chacune soixante pahncs de longueur. Elles sont posées 
debout, et forment des arcades d'espace cn espace. Ces 
arcades sont ouvertes pour donner du jour à la chapelle, 
et pour laisser exhaleI' ]a fumée des lampcs qui y brûlent 
jour et TIuit. Plusieurs de ces lampes, dont quelques-unes 
sont d'un grand prix, ont été données par des princes 
chrétiens; on m'en a fail voir quelques-unes qui ont coÎI.é 
1)lus de vingt mille écus. Le haut du Jôme étoit autrefois tqut 
ouvert; on y avoit selliemcnt attaché des fils d'archal POtU. 
en défendre l'entréc allX oiseaux; mais I'Église ayant été 
réparée dans ces dernicrs temps par ]a lihéra1ité des fÌ- 
dèles, on a élcvé au-dcssus du saint-sépulcre un petit 
dôme, porté par douze petites colonnes join tes deux à 
deux, lesquelles forment six petites arcades. Lcs arcades 
du grand dôme, dont nous aVOIlS parIé ci-dessus, SOHL 
appuyées sur nne n1uraille ronde, qui étoit autrefois en- 
richie des images des prophètes ct des apôLres. Les im:Jgf's 
étoient faitcs avec de petites pierrcs de divcrses couleurE ,.. 
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rangecs et nuancees avec un art surprenant. 11 n en 
voit aujourd'hui que des resles. Au-dcssous du dòme, il 
y a deux galeries rune sur l'autre, qui règnent autour du 
saint-sépulere. Elles sont voûtées et s
utenues par des 
arcades appuyées sur une ,,-ingtaine de colonnes et de pi- 
Jastres, disposés pour former un espace intérieur, dont 
]a fOl'me est ronde. Cet espace a vingt-six pieds de dia- 
D1ètre, et cst pavé d'un très-beau marbl'e. Les galeries 
llautes et basses sont partagées aux diverses nations ehré- 
tiennes, qui font chacune roffiee d.ivin dans l'église , so- 
lon leur rit particu1ier. 
lAe séplllcre où Ie corps de notre Rédempteur fut dé- 
posé, après avoir été détaché de sa croix, est sous Ie dônle, 
et au nlilieu de eet espace qui est environné des galeries 
dont nous venons de parler. Ce sacré monument n'étoit 
alors qu'un trou crcusé dans Ie roc avec Ie ciseau et Ie 
))larteau. Il est aujourd'hui revêtu de marbre blanc de 
touies parts. Sa hauteur est de huil ou neuf pieds. II n'en 
a que six de dianlèlre. Le corps du sépulcre est orné au 
dehors de neuf petites arcades, posées sur leurs piliers , 
de hauteur et de grosseur proportiollnées. Je ne puis vous 
donneI' une idée plus parfaite de ce sanctuaire, qu'en vous 
cnvoyant quelques-nns de ces petits sépulcres, qu'on fait 
ici de nacre de perle, et qui imitent assez bien la figure du 
sépulcre de notre Sauveur. Cet ohjet de notre vénération 
lI'est pas Ie seul qui soit dans l'église du Saint-Sépulcre ; 
t
lle renferme de plus quatrc autres monumens qui y sont 
honorés. A dix ou douze pas de la petite chapelle du sé- 
. pulçrc du Sauvcur, on a marqué d'un pa \'é de marbre 
J)Janc, orné d'une mosaïque de difJëreules coulcurs, Ie 
Jieu où notre Seigneur apparut à l\larie -l\IaJclaine en 
habit de jardinier; les Latins y cutrcticnllent uue lanlpe 
Rllunléc, ct les Arméniens une autrc. Un peu plus loin, 
011 entre dans une sceolldc chapelle, où les pèrcs de terre- 
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saintc célèbrent l'officedivin. La tradition est que celte cha- 
pelle est Ie lieu oùétoitla maison dujardinicrdeJoscphd' A- 
rinlatltie. La même tradition ajoute que Ia sainte Viergc 
s'y retira pour attendre Ie jour de la résurrection de SOil 
fils, et que ce fils, si chcr à sa Inère, vint, au moment de 
sa résurrection, la consoleI' par sa prenlière apparition 
en ce lieu. Ceue chapel1e a trois autels qui rppréscntellt 
ces mystèl'cs, et qui sont éclairés de plnsicurs lampes qui 
y brûlent continuellemcnt. La troisième chal)elIe qni 
suit, et qu'on appelle la éhapelJp de la divÚioll des vête- 
InellS, (,5t celIe où 1'on croit que les soldats partagèrent 
entre eux les vêtenlens du Sauveur. La quatrième cL Ja 
dernière qu'on trouve òans l'église du Saint-Sépulcre, 
est celIe qu'on nonlme la chapelle de l'lmpropère. 1...'011 
y voit sur rautel Ie hout de la colonne sur laqueUe 1'011 fit 
asseoir Ie Sauvcur lorsqu'il fut couronllé d'épines : cc 
morceau est d'ul1 Inarbre gri5âtre de dix palnles de circuit, 
et de trois de hauteur ou environ. Je ne crois pas qne 
dans Ie resLe du monde on puissc trouver des o])jcts plus 
touchans que ceux qui se ,,-oient dans ces chapellcs. 
Après les a,,'oir visilécs, j'entrai dans l'église de l'in- 
vention de la Sain te-Croix, qui est une des trois églisC's 
conlenues daus celIe du Saint-Sépulcre. Ellc porte Ie 110111 
de 1'i/lvelllÏon de la Salnte-Croix, pal'ce qu'eHe rut trouvéc 
en ce lieu par les soins de saiute lIélène. On y a élc, é 
un autel éclairé de quantité de lam pes. Les "furcs per- 
J11eUent qu'ou y disc la messe, ainsi qne dans lcs autres 
licux saints. lis en retirent un si gros profit, qu'ils 11'ont 
garde de s'y opposer. l..e lenclenlaiu, dilnanche des Ra- 
Ineaux, feus ]e bonheur de céléhrer la sainte mcsse it l'au- 
tel du Saint-Sépulcre. J'assistai ensuile à ]a ])él1édiction pt 
distribution des palmes. A près Ia hénédiction, un des reIi- 
gieux Ine conduisil en leur cou\'ent, appelé Ie COlLvent de 
Sainl-.Sallveur. On llC p('ut ricll ajoulcr à raccuei1 5.l'a- 
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cieux que ccs pères eUl'ent la bonté de Jnc faire, 1ne pré- 
\'enanl sur tout ce que je pouvois désirer. l]s In'ob1igèrent 
nlêß1e de séjourner à Jérusalem beaucoup plus ]ong-telnps 
que je ne me l'élois proposé. 
Le soil' du dimanche des Rameaux, ils Ill'averlirent de 
ue point perdre l'occasion de faire Ie voyage du Jourdain. 
I.-a coutUß1e est que Ie Iundi - saint il part de Jérusalem 
une caravane de pélerins pour y aller. Ene étoit d'environ 
trois cents personnes. Je me mis du nombre; nons par- 
t.'ourûnles une. parlie de Ja rl'all/,c de Josaphat. NOlls 
11assâlnes par Bélhallie, où sont les ruines de Ia n1aison 
dc l\larlhe et de l\ladeJaine, et où ron voit Ie sépuIcI'e 
de Lazare. Nous desccndîmes ensuite dans un vallone Les 
pélerins ne n1anquent point d'y boire de I'eau d'une fon- 
taine, près de laquclle, dil-on , Ie Sauveur ct ses disci- 
ples se reposoicnt en venant de Jé,.ic!zo. Notre caravane 
y arri\'a après quelques heures de nlarche. Celte ville, 
dont il ne reste que Ie nom, étoit située dans une vaste 
ct agréable p]aille. Cctte plaine est terminée par une hautc 
n1ontagne. Sur son somnlct il y a nne grottc) qui fut cel1e, 
dit-on, où notre Seigneur jeûna quarante jours et quarante 
nuits. Le chen1in pour y n10nter cst très - étroit ct fort 
('scarpé : à ses côtés i] y a des précipices qui font pcur. 
La vue de cette grolte et de ses environs ll'a que des 
objets affreux. Tel fut Ie lieu que notl'e divin Rédempteur 
l
hoisit pour y prier et jeûner pour nous. Nous n'cûmes 
pas moins de peines et de fatigues pour en descclldrc, 
(1 He nous en eûules pour y luon ter. f
tant descendus dans 
Ja plainc, nous y trouvàmes de longues tentcs dressées, 
.\t un grand l10luLre de vi \ alldièrcs qui offroient aux pé- 
Jerins du riz, du café et autrcs pal'eils rafraÎchisseluells 
puur leur argent; Inais 110US avions plus bcsoin de repos 
flue de lJourritul'c. l\otre repos ne l)ut ccpclldant êtrc 
Lieu lung; car, unc heul'e av,ult Ie jour, Ie cOllductcul' de 
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Ia caravane donna Ie signal paur partir. Nous nlarchitmes 
pour arriveI' de honne heure au bord du Jourdaill. On 
y dressa deux autels portatifs, dans l'endl'oit où I'on croit 
que Ie Sauveur voulut recevoir Ie baptênle de son saiut 
précurseur, et je fus Ull de ceux qui curent la consolalion 
d'y dire ]a sainte messe. 
Nous apcrçûmes de loin ]a Iller Noire, qui a pris la 
place de ces vi lIes infàmes qui furent autrefois réduites 
en cendres par un prodigieux déluge de feu to(nbé du 
cie1. Tout Ie terrain que ces vines occupoient ayant tout 
à coup élé creusé par la violence des flanlmes, les eaux 
du Jourdain y enlrent et forment cette mel', dontla lon- 
gueur est d'environ vingt-quatl'e lieues, sur trois on 
quatre de largeur dans certains endroits. CeUe Iner T úU 
l)lutôt ce lac, s'appelle Balzltl'et Louth, c'est-à-dirc, Ie lac 
de Loth; nlais il est plus connn sous Ie nom de la Iller 
lroil'e:J ou ntcr lJIorte, qu'on lui donne communément, 
^ , I 
peut-etre parce que ses eaux n ont uu autre mouvemcl1l 
Llue ce1ui qu'elles reçoivent de l'agitation de rail'. II n'y 
faut point chercher de poisson; car uul poisson n'y pent 
"ivrc, tant les eaux de ce lac sout corl'ompues. Ce qu'il 
y a de plus surprenant, c'cst que les caux douees et sa- 
]utaires du Jourdain n'y sont pas plus tôt el1trées, qu'eHes 
deviellnent si salécs, si anlères et d'une odeur si insuppor- 
table, qu'il n'est pas possible d'cn boire. Elles jeuent 
sur le rivage quautité de pierrcs noires, et si brûlantes , 
qu'on ne les touche pas sans se brûler. Jc nc dois pas 
oublier de parler i('i de ccs arLrcs que ]{'s anciens au- 
teurs appellent arbrcs de Sodome, et que ]'on voit près 
de la mer IJforle, à une journée de l'enlbouchurc du 
Jourdain. lIs sonl grands comnle des figuiers; Ie Lois de 
ccs arbres est asscz semblable; mais la verdeur et la forlDc 
des feuilles des arLres de Sodome ticJ1l1ent de (.clIes dn 
11oycr'l Ils portent un fruit qu'on prcJ1droit aiséulcnt pour 
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tl'agréablcs ]irnons; lnais lorsqu'on Ies 'veut cueillil', 011 
ne tl'ouve entre ses doigts qu'une poudre noire et légère 
que Ie vent elnporte. Saint Fulbert 
 é-\'êque de Chartres, 
en parle comme d'un fait qu'il avoit vu dans un voyage 
qu'il fit en ce pays: figure, dit un historien, des plaisirs 
sensueIs, qui trompent par leur belle et séduisante appa- 
rence ceux qui les recherchent. 
Nous quiuâmes ces Iieux infortunés Ie 11lercredi - saint 
àès Ie grand nlatin, pour nous rendre en tonle diligence 
it la valléc de Josapltal. Nous n1Îmes vied à terre "ls-à-vis 
Ie jardin des Oliviers, qu'on appelle Ie jardin de Gellzse- 
TI1 all i , parce qne Ie village qui porte ce nonl n'en est pas 
éloigné. Les pères de terre - saiute ont acheté ce jardin ) 
oÙ il ne reste que sept ou huit oliviers : les pères en 
font un peu d'huiIe, qu'iJs distrihuent COlnlne une chose 
sainte. Les noyaux des olives leur servent à faire des 
chapelets, qui sont recherchés des chrétiens. C'est dans ce 
jardin que 1'0n honore l'el1droit où Ie Sauveur fit sa prière 
à Dieu son pèl'e, et OÙ son corps et la terre 11lême fu t 
cou,,-erte d'une prodigieuse sueur d'eau et de sang. Cet 
(
IlJroit est une grolte asscz profondc, où il y a deux: 
aUlcIs. Les pèl'es chantoient la grand'messe IOl'sque nons y 
alTivåmes. Ils eurent ]a honté de me permeltl'e d'y dire ]a 
Inienne. Je Jaisse à penser quels doivent être les sentinlens 
qu'inspire cc lieu de dé\'olion, où Ie fils de Dieu ,"oulut 
])icn soufrrir une espèce d'agonie pour nous. Ii fallut Ie 
fluiuer, plus tôt que je n'eusse voulu, pour nous rcndre it 
J(
rLlsaleflt, et y assister aux cérénlollies des derniers jours. 
tie Ja sClnaine-saintc. 
Kous y arrivânH
s Ie lncrcredi-saint, après avoir passé 
)c torrent de Cédroll. On BOllS fit l'emarqucr en passan t 
nne grandc rochc, slIr laqueHe on ,,-oit encore ]es vestiges 
(lue Ie Sauvcur du Inondc y ]aissa de son corps, Jorsq1l 7 il 
I)crmit que son cxtrênu-' foiLIcssc Ie fit tombC'r sur ccUe 
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roche. II s'en releva pour oLéir à la violence des solJats 
comlnis à sa conduilc. Amon arrivée it J érusalem , je nle 
retirai au couvellt de Saillt-SaUyenr pour y passer la nuit. 
Le ]endemain nlatin, qui éloit Ie jcndi-saint, fallai dans 
l'église du Saint-Sépulcre, pour y assister aux cérél1l0nit'S 
des trois derniers jours de la senlaille. L'office du jeudi- 
5aint sc fait avec nne dignilé, une pornpe, Hue magni- 
ficence et une piélé qui ravissent l'âme des assistans. Les 
aulels sont ornés de présens de tOllS les princes chréticns, 
et des væux des fidè]es ; ouvrages I)our la plupart d'ullc 
rare beauté et d'une richcsse immense. Le ré,"érend pèrc 
gardiell de Jérllsaleln officia pendant tous les saints jours 
avec la crosse et la Initre. Les religieux, les pélcl'il1s ct 
autres catholiques commuuièrcnt de sa nlain. Ce Inêlnc 
j01U', Ie très-saint-sacren1ent fut porté en procession au 
sainl-sépulcre, où il fut renfermé jusqn'au lend
maiu. Le 
j'_'ûnc au pain et à l'can, pendant les trois jours, est observé 
très - régulièrement de tous les pélerins catholiques. Lc 
vendredi - saint fut cmployé en prières publirIues et ell 
diverses actions de l)énitence. Le service se fit Ie maliu 
avec des cérémonies égalcDlent touch;ãntes. l,'après-Jìllée, 
on fit une procession où tous les religieux et prêtres en 
surplis, ct les assistans Ie cierge à Ia Inain et pieds nus, 
aHèl'ent \"isiler les saints Iieux, pour y faire leurs stations. 
Dans chaque station un des rcligieux donne nne médila- 
lion, dont Ie sujet cst con forme au nlystère de la I)assiol1 
duSauvenr, qU'OIl honoredanslelicu où 1'011 fait Ja station. 
I)our exci tel' la ferveur des assistans, les pères de tcrre- 
sainte font une cérétnonie COnfOl'ffie au génie des Orien- 
taux, qui se laissent aisément toucher ùes choses cxté- 
rieures. lIs représcntcnt le myslère du crucifiement de 
notre Seigueur, avec la figure en relief du Sauvcur , et 
dans sa grosseur natnrcllc. Sa tètp, ses bras el scs picds, 
pi1r Ie n)O
Tn de (l'leJ'Iues ressol'ts, 
c prêtt'ul ct se pla.- 
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cent comn1e on Ie vent. lIs commencent par mettre en croix 
f'f'tte figure: iIs l'y attachent avec des dous. Ils l'élèvent 
cusuile, et posent Ie crucifix dans Ie troll où la croix du 
Sauveur fut cnfoncée. Après avoil' chanté des prières très- 
touchantes sur Ie myslère de la passion du fils de Dieu , 
ils détachcnt Ie Christ de sa croix; et, pour imiter l'action 

ajnte de Joseph d'ArÙnatlzie, de Nicodènze et desfen1.m('s 
picllses 
 ils Ie portent sur la pierre de l'onction, où iis 
'"erSCJ1t sur Ie corps une précieuse liqueur, qu'ils appor- 
lent dans des vases d'argent. lIs l'enveloppent ensuite dans 
son suaire, ct Ie posent dans Ie sépulcre. Plusieurs per- 
sonnes y passent la uuit en prières <'t Cll pél1ilenCe, on 

ur Ie Calvaire. 
Le ]endemain 'I samedi-saillt, Ic révérend père gardien 
el ses rc1igieux t1l'ent l'office., et céléLrèrcnt nos divins 
Inystères avec toute la solennilé que Ie saint lieu et Ie 

aintjour demanùoient. Le sélint jour de Pàques, j'assistai 
à 1'0fIìce du matin ct du soil'. Tout Jest auguste; l'église 
du Saint - SépuJcre est ornée de riches tapisseries, et des 
11lus beaux tapis de Perse. Elle cst édairée d'une infinité 
(Ie ]ulllières. L'autcl est chargé de la plus belle argenleric 
qu'on puisse voir. II y a cnt.'e autres une croix, qui a élé 
donnée par les rois de France, et qui cst d'une beauté par- 
faite. Les rois d'Espagne ont fait présent à cette église de 
l)lusieurs lam pes très-riches, et dignes de cette monarchic. 
Les orn{'mens qui servent à l'autcl 5011t de drap d'or ct 
d'al'gcnt, plus magllifiques que tous ceux que j'ai vus cn 
l
rance. rrout l'oflice élant fini , je revins au couvent de 
Sainl-Sauveur avec les pèrcs de tcrl'e-sainte, et je m'y pré- 
parai à pal'lir Ie lcnJmnain, prcmière férie de la grande 
fètc, pour faire, scIon 1a coutume, ]e pélcrinf1ge de 
Be,hlécln,qui ll'cst éloigné ùeJérusa.lenl, quede deux licucs. 
Betlz/éenz n'cst qu'un vinage asscz grand et asscz peupJé, 
é
('n; sur 1111{" petite nl0J1t;
gnc dont Ja sl1n1tlon ('
I trè
- 



J 58 J.ETTRES tDIFIÅ
TES 
ilgréable. Les habitans sont partie chréli{,lls ct partie Ina- 
hométans. Les uns el Jes autrcs tl'a,-aiIlcllt continue]lement 
;', faire des chapclets, des croix, des figures ùu sépulcrc 
(Ie notre Seigncur ct de celui de K otre - Dame. Tons ces 
ouvrages sont fails du Lois du c!tanlp dC,f paslellrs, et d'os 
Llanes cn formc d'ivoire, avcc des orneluens de nacre de 
perle. Le débit en est très-grand. L'église et la grolte de la 
nativité du Sauveur soul à l'exlrén1ité du village et à son 
orient. Une cour fermée de grandes murailles conduit à 
1'église. ElIe a à son midi nn ancien bàtirnent qu'on nommc 
J'école de saint Jérônle. II y a une salle qui a de longueur 
trente ou quarante pas, et quinze ou seize de largeur. Sa 
voûte est soutenue par cinq ou six colonnes de Inarbre. 
On prétend que cette s,alle étoit Ie lien oÙ c
 saint docteur 
faisoit scs leçons sur l'Ecriturc sainte. Les Aruléniens s'en 
servcnt aujourd'hui pour recevoir les pélerins. L'église cst 
grande et bcl1e. Cinquante eolonnes de marb..'e, toutes 
d'une pièce et fort hautes, dislingucnt la nef des ailes, ct 
forment Ie ehrenI"'. ].Ja frise qui règne snr les eolonncs n'cst 
que de bois, mais d'un bois parfaitenlcnt Lien tl'avaiHé. 
Au-dessus de Ia frise, il y a de gl'andes fenêtres qui donncllt 
beaucoup de jour à l'égIise. Tous lcs rnystères de nolre 
sainte religion ont été peints autrefois sur les muraillcs. 
On n'en voit plus que des moreeaux presque tous clfacés. 
Le ehreur est éle,-é de trois degrés au-dessus de la llCr: il 
y a un autel dans ]a croisée dédié aux rois nlages, dans Ie 
lieu oÙ la tradition veut qu'ils aicnt Inis l)ied à terre pour 
rendre leurs homnlages au Sauvenr. La gl'oue o1Ì ill1aquit 
est sons le ehreur de l'èglise. Elle peut avoil' ql
arante pieds 
{Ie longueur sur donze de largenI'. On y descend de run ct 
. . 
de l'autre côté du ehrenI', par plusieurs òegrés de ffiarbre 
('1 d'e porphyre. I.Jes portes sont de bronze et bien tra- 
vail1ées. On ôte ses souliel's par respect pour entrer dans 
('p 5éHlctuairc. I.Á(t grotte n'('st éclairéc que par les lanlpcs 



ÉCRITES DU LEVANT (SYIUE). 159 
t"onlinueHement aBumées. La crêche est représentée par 
11n bloc de marbre éle\'é d'un pied de terre, creusé et 
tail1é avec Ie ciseau, pour lui donneI' la figure de la crêche. 
II cst posé dans l'endroit même où ron croit que la crêche 
(Iu Sauveur étoit placée. Ce lieu, que Ie fils de Dieu avoit 
choisi pour naître, est aujourd'hui l'objet de]a vénératioll 
des chrétiens. An milieu de cette grotte, il y a un autel de 
rual'bre sur lequel on dil la sainte messe. J'eus le bonheur 
de l'y célébrer deux fois. Je ne suis point surpris que saint 
Jérônle ait choisi cc lieu saint pour sa demeure. Nul en- 
droit dans l'univers n'inspire plus de dévotion. On y voit 
son oratoire <.'t son tomheau, celui des saints Innocens 9 
celui de sainte Eustochium, cc1ui de saint Eusèbe, abbé 
de Belhléell1 , et celui de sainte Paule. Cetle illustre dame 
romaine, l'honneur de la famille des G racchlls et des 
,5;cipiolls, dont eHe descendoit, préféra, dit saint Jérôme, 
Ie séjour de Bethlécnl à celui de la vjlJe capitale ùu 
monde, et son pauvre ermitagc aux appartemens su- 
perbes de Rome. 
De Betlzléeln on nous conduisit aux T1l0lllaglles de Jll- 
dép: on y avoit autrefois bâti nne église au lieu mêIne où 
}}aquit Ie saint précurseur du l\Iessie. Depuis ce tenlps-Ià 
]cs infidèles l'avoient profanéc. Louis XIV, qui a donné des 
Jnarques de sa foi et de fa piété dans tontes Ies parties du 
n1onde, a retiré cette église de leurs mains. II l'a fait 
rétablir et orner, en sorte qu'elle est aujourd'hui une des 
plus belles et des plus régulières églises du Levant. Les 
pères de lcrre-sainte la desservent avec toute la décence 
(
t l'édificatioll possible. Nous quittâmes les Inonlagnes de 
JuJée et Ie lnOllastère de Saint - Jean pour revcuir à 
Jérusa!el1z. En revenant nous passâmes par Ie mOllnstè,.e 
des Géorgiells;on l'appelle Ie l1l01laSlère de Saillle- Croix'. 
11 porte ce Horn parce qu'on croit ici pieuscJnent que 
It'S j"lifs alii-rent cOl1pf>r en cc licn l'arhrc dont ils firent 
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précipiLalnn1ent une croix pour y auadJel'le Sauvcur. L'é- 
ß1ise cst fort joIie; son dônle est très - orné. Les images 
tIe plusieurs saints, qui étoiellL }1eilltes sur les murailles, 
sont presque toutes cfn.cécs. 
Étant de retour à Jl;,,"sa!cm, fcmployai les premiers 
jours à visit
r tout ce qui mérite d'l
trc VUe Je considérai d'a- 
burd Ia vine dans tout son cnlier. Cc n'est plus aujourd'hui 
cette cité de David, qui J'eufcrnluit en ses murs Ie trône ct 
Ie tcn1ple de Saloll1on, la gloire et la couronne de la nation 
juive; car Ie Dien des vcngeances, pour punir les ingra- 
1itudcs d'un pcupJe cOlnblé dc 
es bienf...ifs, a permis que 
toutcs les nations ai(
nt cOl1triLué comlne de concert à ]a 
désolation de cctte yille. l\Iais COlnnlC sa justice n'exerce 
jamais ses droits sans que sa miséricorde exerce les sieos, 
i1 a bien voulu qu'l1ne nouvelle J érusalelll" élcvée sur les 
ruincs de ]a prelnièrc, conservât précieuSclnent les sa- 
C'J"és monumens de la passion et de la mort dp son fils, 
pour faire yoir aux hommcs dans tous les siècles rcxcès 
de son amour pour eux, ct Ie hcsoin qu'i]s avolcnt d'un 
si puissant et d'nl1 si bon Iibérateur. Ces saints monu- 
Dlens, que la ProyidellCe divine a pris soin de conscrver, 
sont cn eIfct les senls objcts qui luérÏlcl1t d'ètre yUS daBs 
Jérllsalenz. La ,,-ille n'est l1Í gran de l1i belle: on en pent 
faire aisément ]e lour cn une hcure. Elle rCllfermoit au- 
trefois ('11 sou enceinte Ie nlont de Sion. ElIe n 'en conticn t 
, ,.. , . 
pl'escl1tcmellt qu une petIte partJe ; ses rues S011t ctroHes, 
Inalproprcs et Iutil pavées. II y a toujours à Dlonler et 
desccndre. Ene rcgardc 1'orient en descendant. l..a viIIe 
,
st sans t.'afic, ct l)ar cOnSé(jtlent trè5-pallVre ; son pril1- 
(>ipal rcvenu cOl1sisle ùans Ie profit qu'elle fait avec les 
})élerins. IJes Grecs y out p]usi eurs égIiscs et des cotlvcns. 
Cc1ui ùu patriarche est Ie plus beau. Son égIise est dédiéc 
à sainle Hé1ène et à saint Constantin, canonisé chez ]('5 
(
r('('s. IJ('
 Anllél1icn
, ]('5 Co!)htes, 1cs Suricns, ont t\ns
i 
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leur n10nastère avec leur église. Les juifs y ont leur 
f{uartier edeur synagogue. Les mahométans y ont plusieurs 
n10sqnées : la plus belle et ]a plus révérée des Turcs, pst 
('('lie qui occllpe la place où le temple de Salomon étoit 
h:ìti. La ville a sept grandes portcs, dont six sont ouvcrtes; 
]a s('ptièn1c, qn'on appelJe la porte dorée, est ferméc et 
JHurée. Ce fut par cetle porte que]e Sauveur fit son entréc 
triornphante en cette \,ille. Lcs Turcs ront fait murer, 
parce qu'ils ont une tradition parmi eux, qu'un prince 
chrétien doit un jour retireI' les saints lieux de leurs Inains, 
et cntrer victorieux par cette porte dans la ville de Jéru- 
salen-t. Le plus rare nlorceau d'antiquité que j'y aie vu, 
cst la famcuse piscille probaÛque, que Salomon fit bâtir 
pour l'usage du temple. Cettc piscine est extrêlllCmCJÜ 
IJrofonde. Elle a près de cent cillquante pieds de long et 
quaral1te de large. Ene est rcvêtue de belles pierrcs de tailIe; 
sa figure est carrée et un peu oblongue. EIle est présentc- 
DICHt desséchtSe et de nul US:1gc. 
J'al très-pcu de cllo:;e à VOllS dire, nlon révérend père, des 
aut res antiquités de Ia ville. Je ne fais que VOllS les nommer, 
parce qu'eJIes n'ont conservé que les :noms de tout ce 
qu'c]les éloient autrefois. Près de la porte qui va au InOllt 
de Sion, on nous montra la mais01L d' Anne, ou plutôt 
le lieu où eUe étoit située; car il ll'est pas possible que 
cptte Inaison, et les autres dont je vais parler, aicnt depuis 
cc temps subsisté jusqu'à présent. De cette maison, il 
faut passer toutc la ville pour aIleI' au sérail du baclza, 
qui étoit autrefois Ie prétoire de Pilate. On Y JTIontoit pal' 
vingt-huit degrés de Dlarbre blanc, qui ontété transportés 
à Rome') et qui y sont honorés SOllS Ie nom de Scala 
SancIa. Pr(
s du sérail, il y a un pctit bâtiment carn
 bien 
voûté. Les chrétiens, et les 1\lrcs nlême, discnt que cc 
fut en ce lieu que Ie Sauveur fnt flageJJé et couronné d'épi- 
lles. Un peu plus has que la lllaÎson du bac/ln, iI y a unc 
5. IJ 
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arcade fort al1cie
ne, oÙ 1'0n dit que Pilate fit paroîtrc 
au pcuplc Ie fils de Dieu dans Ie pitoyaLle état oÙ il avoit 
été tnis parson ordre. On voit assez distinclementgravé SUI' 
une pierre Ie comnlencelnent de ce nlot: Tolle. C'cstà queI- 
(jues I)as de celle arcade que commence la '1.'oie qU'Oll 
:1ppP}]e dOllloll1"CllSe, parce que ce fut par ceUe rue que Ie 
Sanvenr fut conduit au CaIvaire portallt sa croix. En y 
;1IJant, on nous fit remarquer une place OÙ I'on avoil autrc- 
fois élc\ìé une chapelle dédiéc à Notre-Dame, pour honorer 
('c lieu, où I'on dit que cette mèrc aflligée, jetant lc5 yeux 
sur son fils chargé de sa croix, succom])a à sa doulcur. 
Un I)eu plus loin on nons montra à droite Ia lnaisoll dll 
pallvre l
aza,.e, ct à gauche celle du Inauvais riche.Vers Ie 
bout de celle rue, on me fit remarquer l'endroit où I'
n croi t 
que Ie fils de Dietl se tourna vel'S les femmes dévotes, 
pour les exciter à pleurer leur malheur et celui des Juifs 
plutôt que Ie sicn pl'oprc.lJa ntaisoll de la J7éronique étoit 
. 
plus bas, et peu éloign
e dc la porte qui déeouvre ]e Ca]- 
vaire. Elle s'appcloit la porle jlldiciaire, parce que ]es 
cl'inlÌnels y passoient pour aller an licu de leur supplice. 
Notre Sauveur, 1e plus innof'ellt de tous les honullcs, 
1)3ssa par ceue porte qui est aujourd'hui uluréc. On nous 
fìt voir dans un autre quartier de la ville ]a prison de saint 
Pierre. Les chrétiens en avoient fait une chapelle, mais 
dcpuis ce teillps -là les infidèIes en ont fait leur prifon. 
On nons montra ailleurs la lIlaison de Sinton Ie pharisic//, 
oÙ la l\ladelainc vint faire l'héroïque action d'une péni- 
tencc sincère, laquclle ]ui obtint la réulission de tous ses 
péchés. Le Sauveur a voulu que cette action fùt publiéc 
l)ar
out où son évangile seroit annoncé. L'église de Sn.inte- 
AU1le, hâtie dans Ie Hen même où ron dil qu'étoit aUlrefois 
la nJaison de ccUe sainte, n 'est pas éloignéc de celIe du 
plzal'isiclle Sous Ie règne des princes françois, ceUc église 
étoit jointe à un luonastèrc de religicuscs. Nos condUCleurs 
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110ns firent remal'quer ]a maison de Zéhédéc, l)ère de 
saintJ;lcqucs et de saint Jean, ct Ie lieu du martyre de saint 
Jacques, qui est vcrs Ie nlonl de Sion. Les Arlnéniens y 
out fait un grand nlonastèrc. Leur égIise est d'une struc- 
ture particulièrc, mais fort réguIièrc. C'est dans une cha- 
pe]Jc de cette église qu'on a marqué d'un pal'quetage de 
Juarbre à la mosaïque l'cndroit où eet apôtre cut la tête 
tranchée. 
Voilà tout ce qu'on pent dire des antiqui tés lIui sont 
au dedans de la ville. Pour ce qui cst de celles qui sont 
dans les dehors, Ie tcmps les ayant presque to utes rui- 
nées, je n'aurai que peu de choses à ajouter à ce que fen 
ai déjà dit. J
ai eu Ie bonheur d'aHer plusieurs fois dire 
la messe sur Ie t01Jzbeau de la sainte Yierge. II est placé 
dans nne église bàtie au pied de la montagne des -O/i- 
viers) ct au-dcJà du pont du torrent de Cédroll. A l'entréc 
de cette égIise, dédiée à la sain te mère de Dieu, il y a un 
grand escalicr par Iequel on descend dans une petite 
chapclle sous terre, qui ne reçoit de jour que pal' la 
porte pJacée au hauL de l'escalier. Elle est voûtée ct rc- 
vêtue de marbre. On n'y pent tenir que trois ou quatre 
pcrsonnes, parce que l'autel élevé sur l'endroit OÙ Ie 
corps de la sainte 'Tierge a reposé, occupe presque toute 
la place. L'obscurité de ce monument, qui n'est écIairé 
que pal' quelques lampes, Ie chant des pélerills qui y des- 
cendent les nns apl'ès lcs autres, chantant les litanies de 
la mèrc de Dieu, tout cela vous inspi re, à la vue de cc 
sanctuairc, un profond respect et nne dévotioll très- 
sensible. L'église supérieure a plusieurs autels qui appar- 
ticnnellt à diifércntcs nations. Elles y célèbrent les divins 
mystèrcs scJon leur rite Les catholiques latins sont les 
mieux partagés, ayallt pour autelle sépulcre mênle de la 
sainte Vierge. En rcmontant Ie degré par lequel on des- 
cend au tOlllbcau de la saintc Vicrgc, on rcncontrc unc 
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chambrc obscure ct une petite chapeHe dédiée à saint 
Jo.
eph, qu'on dÌt êtI'e Ie lieu de sa sépulture. QUd(JlICS 
Jeg.'és un pcu plus hauL, on trouve nne tl'oisii'nlc cha- 
l)plI(
 olì sout les tomlJeaux dc saint Joaclu'lIl et de saill/() 
Anne. On y dit Ia sainte messc. Entre l'église du sépnl- 
('re de ]a saintc Yicrge, et unc des portes de la vilJe qne 
les chréticns appcHent la porte de IJlarie, parce qu'pU..... 
('onduit à son sépulcre, on nons fit rcmarquer une roche 
({lli est presqu'à fleur de lerl"e. Les chréticns prétendcnt 
que cc fut sur cette roche que saint i'tienne fut lapidé. 
J..Jes pélerins s'y arrêtent pour la baiser, et pour fai rc 
qucIques prières en l'honneur du saint. 
La 11l01ltagnc des Qlivicrs est à rorient de JérusaleJlI. 
F.lle cst la plus haute de toutes celles qui environnent la 
-ville. Ses vues sont charmantcs; car on voit, au pied de 
la nlontagl1e, Jérllsalel1l dans toute son étendue; ou dé- 
eouvrc un pcu plus loin, d'un côté, une l)artie du J ()llr- 
daill, la l1?p1' 
1 orle, et les rnontagnes qui sont au - delà ; 
ct d'un autre côté, on voit celIe de Siloiiall ct de Bélh.aui(>. 
l
n montant )a montagne, on trouvc en son chemin t("ois 
(
aves profondes ct longues, en forme ùe rue, dans Jcs- 
qudle,s on a crensé de grands trollS carrés de ]a IonguC'u,' 
du corps d'ull hommc. On appel1e ces caves les s(
plllcreç 
(Irs prophètes. C'est encore sur celle montagne qu'on ho- 
110re l'cndroit où 1'on dit que notre Seigneur apprit à ses 
apôtres l'oraison donlinicale, çt olÌ il leur prédit Ia des- 
truction de Jérusalcrn et du Dlondc cntier; mais on n'
n 
, 
voit aucun vestige. 
Après avoir visité ces Jieux, on Inonte jusqu'à ]a cin1e 
òe la nlontagne, pour y honorer l'endroit d'oÙ Ie fìIs dp 
])1('U lnonta aux cieux. Les fidè]es y avoient autl'efois 
bàti une Dlagnifìque église; lliais ayant été òétruite, Ies 
infidèlcs y ont hàti une petite mosquée octogonc en dehors, 
ct ronùe en (lcdans. Ellc cst ornéc à clwfluC angle d.c co- 
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lonnes de marbre. C'est dans cette petite lllosquée que les 
'rur(;s conser vent avec grand soin ]a pierre sur laquelle 
paraît encorc Ie sacré vestige ùn picd gauche du Sauveur. 
l\-ous devons ce bienfait nloins å ]a piété des Turcs qu'à 
leur avarice; car ils tirent continueUement de J'argellt des 
pélcrins, pour les y laisser eutrer. Saint Jéròmc dit que 
de son temps il cut la consolation de voir ct d'adorer les 
vestiges des deux picds du Sanveur. l\lais les chrétiens 
.' prétendent que depuis ce lcmps-Ià les illfidèles ont enlevé 
Ie vestige du pied droit, et 1'0nt placé dans leur grande 
mosquée de Jél'llSaZent, où ils Ie font voir eomme étant 
Ie véritable vestige du pied de leur prophètc l\lahonlct. Lc 
respect qu'ils lui portent apprend anx chrétiens la vé- 
l1éralioll qu'i]s .doivent avoir pour les choses saintcs. A 
que1fJues pas au -dessus de ceUe peti te mosquéc, q lli ren- 
fermc une si précieuse relique, i1 y a une grotte profonde, 
dont l'entrée n'est permise qu'aux mahonlétans. Je Il'eu 
ai pu voir que la porte. Elle est gardée par un Turc, 
qui sc rcnd traitable par une composition pécuniaire. 
Ce fut cctte groue que salule Pélagic choisit pour y 
!}asscr Ie reste de ses jours dans une très - rigourcuse 
ct constante pénitence. Ql10ique cette groue soit fcr- 
Jnée aux chrétiens, ils ue laisscnt pas que dcs'cn appro- 
cheI' par dévotion. CcUe demeure alfreusc, que Pélagic 
pl'éféra aux palais ct aux délices de la ville J'Allliocltc 
 
inspire l'esprit de eomponction, ct nons découvre Ics 
richesses imrnenses de la bonté ct de la miséricordc de 
Dieu, toujouri l)rêt à rccevoir les péchcurs qui revienncnt 
:. Jui. avec un ereur aussi contrit ct Inunilié <{ue ]e ÍLll 

elui de ceUe péchcresse.. 
.A l'ucciùcnt de Jêrllsa[ClJl 
 et sortant de cctle viJle 
p<lr la porle de Ða/Ilas 
 ou voit Ie s(
pLllc,.c de Jêr{
I1tic, 
<1 ui cst dans une grollc de \t. ingt-ci 1](1 picds de large, et 
ítlllalll de hauteur. Lcs 'furcs, qui s'ell sont rentIns ]cs 
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nlaÎlrcs, font croire au pel1pJe ignorant et grossier que 
celte grolte étoit la dcnlcure d'l1ll de leurs sanio1ls, c'est- 
ii-dire, de quelque fanatique de Jeur secte, qu'ils font 
})asscr pour un saint. A quelques 1)8S au-delà, je vis ccs 
l)rodigieuses cavernes, qu'on appelle les sépulcres des . 
rois. Ce sont des chanlbres accompagnées de galeries. 
Elles ont leurs corniches et plusieurs autres ornenlens 
d'architecture. Le tout a été taillé dans Ie roc avec Ie 
Dlarteau et Ie ciseau. Les dépenses procligieuscs et néccs- 
saires pour venir à bout d'un ouvrage si difficile, n'ont. pu 
êtrc faites que par des rois. l\Iais ce qui m'a paru plus 
digne d'admiration, ce sont les portes qui ferment ces 
sépulcres : car les ouvriers qui y ont mis la main les ou t 
construitcs du roc mêmc. lIs les ont ornées de moulures 
. et de panneaux travaillés avec autant de délicatesse que 
s'ils étoient de menuiserie. II n'y a pas jusqu'aux pivots 
des l)ortes qui ne soient l)ris dans le roc ct faits du roc 
rnême. Je m'informai, ùes personnes les plus intclligentes, 
de l'origine de ces sépulcres, et du nOll1 des rois qui y 
avoient été inhulnés; je nc trouvai qui que ce soit et je 
lle déconvris aucun vestige qui pût nl'cn donncr COll- 
1l0lSSance. 
Le temps du départ de la caravane approchant, je pro- 
filai de ma dernière journée pour aller visiter Ie célèbre 
l1l0naslère de Sainl-Saba. L'alJ1our que ce saint solitaire 
avoit pour la solitude et la pél1itence, lui fit chercher un 
Heu de retraite. Les déserts lcs plus affI'eux étoient ceux 
qu'U aimoit ; c'est ce qui lui fit choisir pour sa demeure la 
Jnontagne OÙ est aujourd'hui son monastère. CCltc mon- 
tagnc est à trois Henes de B ethléel1l, et à quatre de J éru- 
salellz. Ellec3tfortlongueet pleine de rochersqui s'ouvrellt 
CIl une infinité d'endroits; ces rachel's CI'CUX avoient déj
t 
scrvi decellules et d'oratoires à plusieurs anachorètes avant 
.saint Saba. Le torrent de Cédroll coulc an picd de la mOll- 
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tague. La vuc du torrent qui rappelle Ie souvenir du COIn- 
nlencement de ]a passion du Sauveur, parut très -propre 
it ce saint solitaire pour entretenil' dans SOil cæur l'amour 
(Ic Ia pénitcnce. II n'avoit que dix - huit ans, Iorsque Ie 
désir de sc donneI' à Dieu lui fit prendre la résolution tie 
fluitter son père et sa Dlère, qui l'aimoiel11 ulliquelnenl, et 
<l'entr(\prendre Ie pélerinage de Jérusalenz. II sc rCLira 
dans Ie monastère de Saint - Elpide, 0.1 il devillt Ie dis- 
ciplede saint Euthilne,qui, en mourant, Ie nomma son suc- 
cesseul'. La sagesse de son gouvcrnenlcnt et Ia saiulelé de 
sa vie acquirent à son monaslère unê telle réputation que, 
de toules parts, des hommes du siècJc solliciloient ins- 
talnnlcnt ]a grâce d'être admis à vivre sons sa cOIHluitc. 
Dans Ie nOJnbre , il Y en avoit qu'il jugeoit plus propres à 
\'ivre en communauté; c'est pour eux qu'il fit bàtir Ull 
nlonaslère dont il donna la direction à un saint homnll: 
llOHllné "fhéodore. Saint Saba préféra pour lui la \'ie 
d'anachorète, ct choisit pour sa demeure personllclle nue 
gl'olle dans IaqucIIe un honl111e pouvoit à peine se tenirde- 
hOUl; il vécut cependant jusqu'à l'àge de 94 ails. Son corps 
a élé cnlevé pour être transporlé à '
ellisc, mais on a cous
 
t l'ui t uue cha pclIe sur Ie lieu où étoit son sépulcrc. A près 
la visilC de cc luonastèrc, il He 110US rcstoit plus ricll à 
,oiL' à Jérusalenl qui fût dignc de nolre curiosité. 
La caravane qui Hons y avoit conduits ayant fixé Ie jour- 
de son départ all 27 avril, j'allai dès Ie grand Inatin au 
.'joi"t séplllcl'c pour y rcmcrcier Dietl de la gràce qu'il 
lll'a\olt accordéc de venir Cll ces lieux saints, si propres 
it inspirer des scnlinlCHS d'amour ct de reconnoissancepour 
Hulre divin llédclnpleur. Je pl'is ensuitc congé tIcs pèrcs 
de tcrre-sainte ct j'aUai joindre la caravane. Nous prÎnlcs 
lJolrc Chl'IUin par l
(I1Jlc, et de llallic HOLlS alIàlnes non., 
l'lH ha rquer à JÚj!a, oil it faUnt payer pour la s
conde fuis 
Ie lriLut au 1'ul'c. ])c Jq[fa, où nous nons clubarquâhlcs 
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Ie dernier jour d'a vril, nous alJålnes nons rcndrc a u port 
tie Sai1ll-Jeall-d'Acre. Nous y arrivåmes heureuSClIicnt. 
Nous n'étions éloignés de Nazareth que d'une journ
c. 
IHoll intention étoit d'y aIler, quand luèruc il y auroit eu 
plus loin. Nazareth n'c t encore aujourd'hui, corrlnle it 
u'étoi t autrefois, qu'unc misérable LOl1I'gade, d'oÙ, disCI
 t 
les saintes lettres, on ne croyoit pas qu'il pût venit' quelque 
chose de bon. l\Iais depuis que Ie Verbe s'y cst fait chair, 
ce halTICaU et son nom scront à tous les chrétiens en une 
éternclle vénératiol1. Le 2.5 mars, fète de l' Anllol1ciation , 
on voit arriverchaque année un grand nombre de pélerins, 
qui y vienncnt honorer la mère du 'T crhc incarl1é. Saiut 
Louis, dans Ie temps des croisadcs, y vint en pcrsonnc 
avec sa COUl'. Du plus loin qu'il aperçut la sainte clwpellc, 
il se n1Ît à l)icd et continua ainsi Ie reste du chenliu. II se 
IJrépara, l)ar un jeûne au pain el à l'eau, à recevoir Ie pré- 
cieux corps du fils de Dieu, ct passa quelques jours CIl 
prièrcs devant les saints autels. 
Ceue sainte chapelle, où la sainte Vicrge cst honQréc, a 
été hàtie dans Ie lieu même où étoit celIe qui fu,- mir;1- 
culcuscment transportée cn Dabnatie, Ie 9 Inai de l'all- 
née 129 I, et cnsuite de Dalnlatie à Lorette,. cUe a d'uu 
nuu
 à l'autre six pieds et dCIni de large, et vingt-un Je 
long. On y a drcssé trois autcls : ['un à l'oricnt, dédié Ù 
saint Joseph; l'autre au nlidi, dédié à saintc Anne; et Ie 
t1'oisième à I'occident, déùié à l'archange saint Gabriel. 
Près cettc chapelle, it y a Ulle grotte taiIlée dans Ie roc, 
qui avoit sa cOlnlllunication avec la petite Dlaison de la 
sainte Vierge. Cctte grotte lui scrvoit d'oratoire, ct 1'011 
croit qu'elle y étoit en prière lorsque range Gabricllui villt 
aunOllccr Ie mystèrc de l'incal'nation <Iu Verbc. Saiulc 
IIélène fit nlcUre une colonnc dalls l'cudroit d'oÙ rangc 
]a salua, c.
t une autrc dans celui oÙ 1.\laric plciuc ue grâcc 
lui filsarépousc. Ccscolonl1cs soutàùcux piClb on cuviron 
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rUDe de l'autre : celle-ci a été l'ompue par des vagabon
s 
qui chcrchoicnt des trésors : il n'en reste plus que]a partie 
supérieure, qui cst dClncurée suspcnduc à la vo1Îte, objct 
(Iue les chrétiens et les Turcs regardellt comnlC quelquc 
t:hose de miraculeux. Les pères de terre-sainte ont un 110s- 
l}ice près de la chapelle ct y reçoivent les pélerins av<,c 
heaucoup de charilé. Au-ùelà de cette chapclle, on voit 
les restes d'une granùc et belle église qui a été bâtie sur Ie 
terrain oÙ ron prélcncl qu' étoit la boutique de saint Josep/l. 
.A. l'extrémité de Ia lllonlagne, on apcrçoit Ie plus afIreux 
précipice que j'aie janlais VUe C'est dans cc pl'écipice que 
les Nazaréens voularent jetcI' Ie Sauvcur pour se veugcr 
<.les reproches qu'illcur faisoit de leurs désorùrcs. Rcvenant 
à l\Tazaretlz, on nous fit remarquer une roche sur IaqueJIc 
011 voit un genou imprimé. Les chrétiens discnt avoir ap- 
pris de leurs pères que la sainte Vierge se n1it à genoux 
sur cette roche pour bénir Dieu de la conservation de 
son fils, et que c'est Ia figure même de son genou qui y est 
demeurée empreinLc. Sainte Hélène y avoit fait bâtir une 
iglise qui He 8uLsisle plus. 
Après avoir fait nos dévotions à lrazareth, nous pal'- 
courûmcs une partie de la Galilée pour aller jusqu'it Ia 
Iller de Tibé,.iade. Les terres de ceUc province, qui éloient 
autrefois si fcrtiles ct si peuplées, sont aujourd'hui Cll 
friche et désertcs. On appclle cette province Ie pays de 
l' A 1l1lollciaLÏoll, ou de l' E fJallgile, parce que notre 
Seigneur, avec ses apôlres, y avoit annoncé J.'abord sa saintc 
loi. Nous passånlcs })ar Saphet. Quelques juifs soutienncut 
(Itle ce lieu cst l'ancicnnc Bélhulie, luais avec très-peu de 
fonùefllcnt. Quoi q u'il en 
oit, cette "illc, qui n'cn a que 
Jc llOln, pst très - peu de chose, ct si pauvre que ses ha- 
hitans couchcnt SUI' la dure. 
ous traversâmes cnsuitc Ie 
,
halllp de Vul/larn. Les troupcaux de J acov devoicut s'y 
Lieu trouvcl'; car il est tl'è.s-fcl'lilc, et sa fcrLilité dc,oit 
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êlre cncore plus grande Iorsque scs ell fans y conduisoicll t 
leurs troupeaux. Nous vÎmes ùans cc chalnp Ie puilS de 
Joseph, où ses frères Ic jetèrent : Ie HOIll Ini en cst dc- 
1ncuré. II cst couvert d'un petit dòmc soutel1U par quatrc 
petites colonnes de nlarbre. 
N ous continuâmes nolre marche en cherchant Ca- 
pkarnaüln. A peine pÙmes-uous reconnoÎlre Ia place ùe 
cette malheureuse ville, qui est presque rez-tcrre. On Il'y 
"Oil que des Dlorceaux de coIonlles, des restes de frises , 
ct des chapiteaux qui paroissent avoir été bien travaiIlés. 
Ce sont autant de témoins de la colère de Dieu contre cctlc 
vine, donties crimesexcitoien t continuellelnentia vengeance 
ùu ciel. Son malheur vintdesa trop grande prospérité. Tout 
ycontribuoit. Sa situation étoitdesplusheurcuses : elle étoit 
sur les bords agréables de Ia mer de 'I'iúl;riade, et s'étendoi t i. 
son orient sur Ie penchant d'une bene calnpagne. Elle 
avoit en abondance tout ce qui étoit nécessaire à la vie; car 
la mer d'un côté Iui donnoit des poissons de toute espècc 
ct en grand llombre, et de l'autre, Ie plat pays lui foul'- 
nissoit tout ce qu'elle pouvoit souhaitcr de pIns délicieux. 
Ellevoyoit arriveI' continueIlcment chez ellc des voyageurs 
de diverses nations, qui s'y rendoient pour jonir de scs 
douceurs et de scs :igrélnens. Tant d'avantagcs rendirent 
les cæurs de 
es habitans si nIous et si scnsucls, qn'ils de- 
,.inl'cnt insensiblcs aux parolesduSauveuret:.. ses nl:iraclcs, 
fIlii auroient converti les vilIes de Ty,. et de Sidon. 
Je m'al'rêtai plusieurs fois à considércr lcs eaux de la 
Tner de Tibériade. Je nle représentois avec nne joie que.ic 
1l(
 puis cxprimerceue heureusebarque oÙ notre Seigneur, 
étant avec ses disciplcs, calmoit les caux de ccUc Iller ora- 
gense, et leur faisoit faire nne pèche si abondallte, qu'iIs 
en furent étonnés. Celte mer pent avoir trois lienes de 
largeur, et hl1i ton neuf de longueur. La viJIe de TibéJ'iadc 
fut bâtic par llé1'odc Ie tétral''111c Cll l'hollnCl1r de _l
ibère. 
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Ene donna son nom à ]a nter de Tibériade. Saint Luc 
l'appeHe l'élllllg de Géllézaretll, parce qu'elle arrose à son 
septentrion les tel' res de Géllézaretll. 'I'ibé,.Ùu[e , f{ui éloit 
:lutrefois une belle etgl'ande ville, est aujoul'd'hui dét.'uÎt(': 
c'est Ie sort des ouvrages des homnles. II yavoit une églisc 
Làtie, dit-on, par Ie prince Ta1lcrède, dédiée à saint Pierre 
pour honorer Ie lieu où notre Sauveur donna au l)rincc 
des apôtres Ie pouvoir de lieI' et délier. On y a cûnservé 
avec plus de soin un bail1, (rUne eau si chaudc, qu'OIl n'y 
peut tenir la main. Elle est médicinale, et les bains en sont 
fort salutaires et très-fréquentés. 
Pour revenir de Tibériade à !{azareth, nous prÎnles 
notre route par Ie 'Tallon où notre Seigneur fit Ja nlulti- 
l)lication des pains. Ce vallon est entre deux montagnes 
d'où le Sauveur voyoit cette Inultitude de pcuple qu'il ras- 
sasia de cinq pains et de deux poissons multi pIiés. A près 
une delni-heure de chellIin, nous arrivàmes it ]a mOlltaf)"lle 
des BéalÍludes, qui s'élèvc du Jnilieu d'une vaste plaine ct 
qui a de tous Côlés de très-beaux aspects. On l'appellc ]a 
1l1011lagne des BéallLlules, parce que ce fut sur celte mon- 
tagne que Ie fils de Dieu Ii 1 à ses disci pIes cet admirable 
sermon qui renfcrme une DloraIe si sage el si raisonnable , 
qu'elle est Ulle preuve sensible de Ia divinilé de son auteur. 
Deux ou trois lieues plus loin nous traversâmes une l)lainc 
qu'on appellc la pZaine des i'pis, parce que l'opinion COffi- 
Inune cst que ccfut clans celle plaine qucIes apôtres, pressés 
de la faim, un jour de sabhal, arrachèrent des épis pour 
s'en nourrir. A dcn1Ï-lieue dc là nous cntrånlCS dans Calla 
de GaZilée, où Ie fils de Dieu fit son premier miracle. Les. 
Tllrcs ont fail UIle n10squée de l'églisc qui occupe Ja place 
de la maison où Ie miracle fut opéré. Elle est ornée à'un 
portique, qui a sur son frontispicc Ia figuIC de trois cru- 
ches en relief. Nous rcvlllffies pour Ja secollde fois à lra- 
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aretlz. J'eus Ic bonhcur de dirc Ia messe dans la chapcllc 
de la sainte Vierge. 
Le mont de 7 1 habor est à deux lieues de Nazarclh. 
Nous en étions tropprès pour nous privcr de la consolatioll 
de gravir ceUe Juontagne si célèbre dans nos Écritures. 
N ous nous nlÎnles done en chen1Ín pour y arriveI'. Elle cst 
d'une hauteur surprcnanle. On nous assura qu'on la voyoi t 
de quinze lienes ; je n'ai pas de peine à Ie croire, car clle 
domine sur deux plaillcs d'une vaste étendue. Sa funne 
cst ronde; cUe s'élève en l'air comme un grand dônlc. NOlls 
mîmcs une heure à la monter par un pelit senlier très- 
rude et très-étroit. Saint JérÔlne rapporte que sail1tc Pau1e 
eut Ie courage de faire ce chelnin à pic(ljusqu'à son S0I11- 
Inet. On y a bâti une petite chapelle. J'avois avec Illoi dcs 
ornemens pour y célébrcr nos saints mystères : je n'eus 
que Ie telnps de dire la saintc nlcsse; car à l)cine l'cus-je 
fillie, que des Turcs d'un villagc voisin, accoutulnés à mon- 
tel' en courant cette rude montagne, vinrcnt nous intcr- 
rom pre, pour exiger de nons un tribute Nons eûnles toutes 
]es peines du monde à nous tirer dc leurs mains, ct nous 
fûmes obligés de descelldre de la lllontagne beaucoup pI us 
'Tite que nous n'cussions voulu. 
II ne nous restoit plus de notre pélerinage quc Ie senl 
l1lonl Carnzel à visiter. Nous y aIlànlcs avant de rcgaguer 
Sai/ll-Jêau-d' Acre. II ]1'Y a pas plus de six ou scpt lieues 
du Thabor au l1L01ll Cannel. Cette nlontagnc est célèhre 
par l'honneur qu'elle a eu de servir de rctraite au saint 
prophète Élie, lorsqu'il fuyoit les furcurs d'...4 c/zab ct de 
Jézabcl. Cctte lllontagne , ou plutôt ccllc longue suite de 
plusieurs Jnontagnes qui se ticnnent rune à l'autre, a sept 
lieucs de Iongueurdu nord-cst au sud-oucst. La mcr Lat SOil 
l'ivage d'un côté, et de l'autrc le ficuve CisSOIl roulc scs 
caux Ie long du Cannel. Ccs nlo11tagncs élevées, qui do- 
n1Ïnclll sur la Iner eL 5tU' de vaslcs canlpagnes, nU
l'ilen t 
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rélogcquel'Écritu rc fait de leuI' beauté. LesRR. PP. carmes 
déchaussés sont dcpuis Jong-ten1ps en posscssion de cette 
saintclllontagnedu Cannel. lIs y viventaujourd'hui comme 
ils y ont toujours vécu, c'est-à-dire dans une continueJle 
rctrailc et dans une con stante ré3ularilé. Nous montânlCs 
it ](
ur ITIonastère, où ils nous reçurent avec tous les em- 
l)resscmens d'ulle sincère amitié. Leur monastère consiste 
Jans dillërcntes grottes que ces fervens solitaires se sont 
failcs à leur usage. Leur chapellc-, dédiée à la sainte Vierge, 
cs,t lrès-ùévote. Elle éloit auparavant la grotte où Ie saint 
IJrophète se retiroit pour prier. J'eus Ie bonheur d'y dire 
]a Juessc. Les RR. PP. nous conduisircnt eux-mêmes à 
nne caverne qui est au - dessous de la chapelle : ceUe ca- 
verne, taiUée dans Ie roc, cst une espèce de salle longue ct 
large à proportion, dout les murs et les planchers sont 
tl'ès - unis. On dit que c'cst en ce lieu qu'Élic faisoit ses 
instructions au peuplc, etrépondoità lousceuxqui venoient 
Ie consulter. Un lieu si saint et si révéré des chréticl1s est 
entre les mains ùes infidèles. lIs y ont Ull santon on re- 
)igicux tn rc qui en est Ie ga rdien , et flui cxige un tribut 
des pélcrins pour y entreI'. 
Je passai quatre jours dans cette agréaLle solitude. J'alla-i 
joindre ensuite noire caraval1e pour no us rendre à Saillt- 
J
all-d' Acre> d.'Où nous cOl1tinuâmes notre route jusqu'à 
Séidc, lieu de n1a mission d'où j'éto]s partie A notre 
arrÎ\'éc, nous. aUàmes tous ensenlble rendre à Dieu 110S 
actions de grâccs, de ]a protection qu'il avoit bien voulu 
nons accordcr pendant notre pélerinage. Je ne vons ai 
point ici })arlé des A,.aùes, qui sont les plus redontables 
cnnclnis des l)élerins. On les trouve partout, ct même 
dans ùes clldroi ls où rOll ne croil'oi t pas qu'ils pussent êtrc. 
lis CSl)!Ollllent Ics voyageurs sur les chemins. 11 cst prcs- 
que ilnpossible de nc pas tOlnber entre leurs mains, et 
)orsqu'on a en Ie Inalheur d'y t0l11bcr, on n'cn SOt'l point 
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sans êll'e dévalisé. 11 ne savent point se faire nn autre rc- 
"cnu que cc1ui qu'ils trouvenl en pillant Ies pélcrins. Nous 
fûmcs assez heureux pour I1'P11 avoit, point été attaqués. 
, Je ne finirai point ceUe 1ettrc sans vons dire encore un 
mot des chevaliers de Jél'lISalclll. lIs sont ÍcÍ dans une 
très-gl'ande considération. L'hol1l1eur d'ètre cheva1ier de 
Jérusa]cm llC s'acc:orde qu'aux personnes Jistinguées, on 
:par leur noblesse, ou par Ies services qu'ils ont rendus 
:tux !o\aints lienx, on bien par les alunônes considél'ah]es 
qu'elles ont faites au saint sépulcre. I.Je P. Gardien de 
Jérllsalell1, revêtu de ses habits pontificaux, s'infonllc 
des qualités des prétendans. Ccux qui ont 
té chal'gés de 
faire les informations nécessaires, en font leur ré\pport. 
Les informations étant jugées légitinles, on tire du saint 
sél)ulcre l'épée de Gode.froy de Bouillon, SOil conicr et 
scs grands éperons. On 111et d'abord l'épée dans Ia main 
du nouveau chevalier; on l'attache ensuite à son côté; on 
Inet les éperons à ses pieds, 
t Ie coUier d'or avec la croix 
à son cou. A près cette cérémonic, 011 réci te des prières; les 
pl'ièt'es finies, Ie nouveau chcvalier prononcc une forll1ulc 
qui contient ses cngageJllel1s. Le P. Gardien lui fait un 
discours, où il fait d'ahord l'éloge dc la dignité d'un che- 
valier de Jérusalem; il élèvc cet ordre au - dessus de tons 
les autres ordres de chevalerie, donnaut cependant ]a 
préémil1cnce à celui de la toisoll-d' or. II instruit Ie nouveau 
chevalier de toutes les obligations qu'il contracte en cc 
jour. lilui recommal1de particuliè1'cD1cnt Ie bon exemplc 
ct Ie zèle qu'il doit avoir pour la défense ct la conserva- 
tion des saints lieux. F
nfin, la cér{>lllonie de Ia réception 
du chevalier de JérusaIenl se termine par une procession 
solennelle antour du saint sl
pulcre. 
Je finis par ce récit, mon révérend père, cclui de mon 
\'oyage à J érllSalcl11. II ne DIe res Ie plus qu' à vous assu- 
rer que quand je n'aurois eu que Ie seul bonheur de voir 
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]cs sacrés mOl1umens, qui sont autant de ténloins fidèles 
de tout ce que les sailJt
s Écritures nous rapportent de Ia 
1l10,'t ct de la passion tIu Sauveur, j'auroi3 d'éternellcs 
actions de gràces à rendre à Dieu, d'avoir bien voulu 
lu'adluettre au nOlubre de ses D1issionnaires. Que ne 
l)uis-je fail'e entendre nla voix à tOllS roes frères qui sont 
.ell France, pour les inviter à venir partager avec nous 
ces consolatiuns que Ie père de Ia mission accorde à ses 
ouvriers! J'ai l'honneur d'être, etc. 
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LETTRE (EXTRAIT) D'UN MISSIONNAIRE. 


Bassora, le 19octobre 1675. 


JE vous écris tIe Bassora:1 ville de l'Arabie déserte, 
éloignée ùe vingtIicues du golfe Persiquc, et d'une demi- 
)ieue du bord occidental d'un des plus beaux fleuves du 
Inonde, que l'on a ppelle en langue du pays Ie gralld.fleuve : 
il cst pl'oduit par l'union de l'Euphrate et du Tigre. La 
situation de Bassora cst charnlante du côté de la rivièrc , 
à cause du grand nOlubre de paimiers qui croissent sur ses 
bords. Le côté de la terl'e n'est pas à beaucoup près si 
agl'éable. A peine sort-on des luuraillcs qu'on voit , autant 
que la vue peut s'étendre, des déserts ilnmenses, qui 
u'oirrent pas mêll1e Ie Inoindre buisson. C'est une terre 
sèche ct brûlée, qui's'élcl1d très-Ioin dans l'Arabie : il 
scroit inutile et Inêlne dangereux d'en entreprcndre la tra- 
vcrséc; c'est pourquoi p]usieurs de nos missionnaires soul 
passés en Perse pour chcrcher Ie fraise Pour nous, nous 
avons tâché de nous garantir des grandcs chalcurs en 
sardallt Ie logis. 
, Les luaisons de Bassora nc sont faites que de terre ou de 
Ll'iquc séchéc inl solcil; Ia cou,.crturc en cst plate ct de 
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terrebattuc. CettevilJe a environ quatrc 1ieucs de longueur; 
mais dans cette grande étendue I'on tronvc beau coup de 
terrain inutile et inhabité. Ene csl préscntemcnt au pon- 
voir de ]a Porte, qui S'CI1 est clnparée dcpuls dix ans, et en 
a chasse ]es bacllas araL{'s, qui ne reconnoissoien t Ie grand- 
seigneur que par quelques petits préscns qu'ils Iui cn- 
,oyoicnt. Lc commerce que 1'011 fai t ici consiste en pcrlcs 
que rOll 11êche dans Ie golfe Persiquc, en dattcs que 1'on 
envoie par tontes les Indes, ct en d'aulres productions de 
I'Arabie. II arrive tons les ans <Ie Surale et des autres 
!)artics des Indes, dans ]es mois de juillct el d'août, des 
\aisseaux qui retournel1t en novembre ct déccnlhre. II 
vient aussi des caravanes de marchands d'A lep et de Bag- 
{lad, pour ac11eter les marchandises des Indcs. Tous les 
habitans de Bassora sont mahonlétans, si vons en cxceptez 
cinf{uante ou soixante maisons de chréticns, que 1'0n ap- 
pelle vu1gairemeut de saint Jean. Ces chréticns, qui n'cn 
out que Ie nom, ne connoissent ni mystères, ni sacrcmcns, 
ni cérémonies; ils iguorent mênle Ie nOln de Jésus-Christ. 
Toute leur religion consisle à se laver dans l'eau du fleuve. 
lIs fèteut sailllJeall et Adallz, Ie premierpère. II y a ici 
une mission de pères carmes déchaussés, qui tra vaillen t 
à Ia conversion de ces chrétiens érrangers, qui sont'venus- 
des environs du Jourdain où saint Jean baptisoit et que 
ron nomme aussi Sabis. NOlls avons eu la consolation, 
dans Ie séjour de cinq mois flue nons 3\"011S fait chez ces 
saints missionnaires, de voir l))usleurs de ces Sabis venir 

 )a messe, et fairc tontes les fonclions de bons chrélicns. 
lIs ont une église, où 1'011 fait publiquemcnt Ie service . 
divine Nops aHons passer Lientôl sur un vaisscau anglois 
(}ui doit nous 110rter à Surale; nlaisavant de nl'elnbarqucr, 
}1ernleLtez-nloi de vous faire un tahleau très-abrégé dp 
notre voyage, dcpuis notre arrivée daus l'cmpirc ture 
jusqu'à notre sortie. 
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Le 17 novembre 16 74, nous mouillâmes sur Ie soir 
à la rade d'Alexalldrette en Syrie. Ce lieu est très -mal- 
. 
sain el n'est considérable qu'à cause du voisinage d'Alep. 
II en est comme Ie port. Son nom d'Alexandretle a fait 
croire à plusieurs qu'Alexandre Ie Grand vint avec sa 
flotte prendre tcrre en cet endroit, Iorsqu'il couroit à la 
conquête de l'Asie. A deux lieues du rivé1ge, on nous a 
fait voir des colonnes qu'on dit avoir élé élevées en mé- 
moire de Jonas, Iorsqu'il fut rcjeté sur ce Jieu par la ba- 
leil1e. Les pères de la terre-sainte ontici une égIise publique 
l)of.ir les catholiques de I'Europe qui abordent dans ce port. 
Le mauvais air chasse de cette vilIe presque tous ses 
l1abitans; il n'y reste que ceux qui ll'ont pas Ie moyen 
d'en sortir, principalement dans les grandes chaleurs. 
Alexa71drette est gouvernée par un vice-consul françois 
et un anglois, dépendans to us deux des consuls françois 
ct anglois qui résident à A [ep. l\Ionsieur Ie vice - consul 
françois nous reçut dans sa InaisOll avec heaucoup de 
civilité, e
 nous y demeurâmes jusqu'au moment de partir 
pour Alep, qui est éloigné de vingt-cinq licues. 
Le 19 du n1ême mois, nous partîmes pour Alep, :\u 
nombre de cinq missionnaires : nous prîmes, suivant la 
coutume, un janissaire pour nous escorter. Le vice- 
consul françois nous avertit de ne point payer vingt- 
ùeux écus de droits que chaque caravane de France doit 
compter pour passer d'Alexalldrelte à Alcp. II nous 
dit que 1\1. de No ill tel 
 ambassadeur à la Porte, avoit fait 
cxempter les missionnaires de ce droit. Le 20, nous nons 
trouvâmes onze, et nous passânlCs les plaines d'Alltioche; 
nous vîmes dc loin les ruincs de cette grande viIIe, autre- 
fois Ie premier siégc de saint Pierre. L'on no us clit que 
la pL"incipalc église a été profanée ct changée en n1osquét'. 
Ccpcndant il en restc une au"\: chrétiens de cette ville, qui 
u'est plus aujourd'hui qu'unc bourgade, el ils ont un pa- 
5. .2 



178 1.ETTRES tOIFI \r
TES 
triarche schis,natique. Le 2 I, nons arrivâmes à Al('p, ac- 
compagnés d'ull grand nOlnbre ùe Fl'an
ois qui étolf'n 1 
"ellus au devant de nons. lIs avoient appris l'arrivée de 
nOlre vaissean à A leXlludretle, 1)(11' des pigeons qn'on 
avoit lâchés avec un billct sons l'aile, et qui s'cn éloicul 
J'etournés à A /r'p, d'oÙ on les apporte dans des cagC's. Cps 
Jnessagcrs volans sont fort communs dans ce pays; i1s vonl 
l11êu1e de Bassora à Bagdad, qui en cst éloigllé de plus de 
cent Heues. Nous avons été obligés de séjourner à AlefJ 
plus long - temps qne nons n'auriol1s vonln, à cause dn 
ralll,adan,. c'est Ic carême des Turcs. Aucnne caraVanl
 He 
pent partir dans ce teJnps. Alors il se fait de grandes ré- 
jouissances dans la ville ; on environne lcs mosquées d'UllC 
granùe qnantité de lam pes allumées, ce qui forme un très- 
Jwan sl)ectacle; on donne des concerts dans les tOUI'S, 
el I'on fait ensuite une déc1ulrge d'artillerie. II se fail it 
A lep un très-granù comlnerc
 des marchandises de Pcrse, 
des ludcs, et de tout ce qui croît et se fabriquc dans cet 
empire, comme coton, noix de ga)]c, drogues, Jnaro- 
quin, etc. Les l
raJ1çois y portent de l'argent et dn paplPl" 
('onlnler
ant ; les Ang]ois, au contl'aire, y fOllt leur COJll- 
TIICrCe sans employer ni run ni l'autre. I1s apportel1t d(' 
l'étain, dll cuivre et des draps, nlarchandises fort chères 
au Levaut, cc qui les enrichit; aussi les lllcilleurcs 
maisons d'A fep sout-cUes angloises. 
lAc 7 dc jauvicr 1675, nons parthnes d'Alep pour Diar- 
heker. Nous couchàmes Ie soil' dans nIlC grot.tc éloigné\.a 
de Ia vine d'environ une dcmi-licllc; c'étoit Ie rcndcz-vous 
de ]a caravanc. Le lendcJnaill nous cOlnmençânH
s it fail'(
 
route avant ]e jour, ct nons march?lll1CS deux Iieues san
 
nons rcconnoitre; mais Ie jour ayaut COlTIlnencé de pa- 
-\ " , . , 1 
rOltrc, nons nons apcrçnnlcs qne nons etIons ll'cs-nla ae- 
conlpagnés. Notre car:nïUl(' consistoit en trenle lllu]eticrs 
(!ui 
onduisoienl ùn savon, et en cent on cent "ingt LètfS 
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de charge. Trois marchands scu)cnlent étoicnt arnlé
. 
l\"otrc guide nons fit arriveI' de uuit, a{ìn qU'OIl n'apcrçÙt 
pas nolre foiblessc. Nons diminuànlcs de non1bre; car Ie 
froidcL]a ncige rcliul'cnt plusieursmarchands qui dcvoicnt 
})artil' avec nons, ct nous fÛJTIPS obJigés de canlper sur ]a 
ncige au milieu d'un bois. Après un peu de fatigue el de 

;éjour dans un petit viHage, lJOUS arrivâmes à Sal1lanCOllr, 
petite ,,-ille de Syrie, oÙ demeurent quelques chrélicns. 
Nons ne pûnles savoir de quelle secte ils éloient, parce 
que Ie valet que nous avions pris à _4/ep pour no us scrvi lO 
d'interprète, ne savoit que quelques Inols ita]iel1s. Nous 
partîmes de Slllnallcollr après six jours de rcpos, ct nons 
arrivâmes, à travers les neiges elIcs mauvais chemins, à 
Galgas, bourg syrien situé dans les montagnes. ]\ous 
serious rcstés 10ng-tcnlPs dans ce bourg à causc du D1auvais 
tClnps, si Ie hacha de Diarbel.-er n'eût envoyé des lrOupl's 
de son gouvernen1cnt à COluifflntinople, pour aIIer cnsuilt
 
('n Polognc. Heurcusement ces troupes passèrent par Ie 
hourg oÙ nous étions, et les COn1nlUl1CS furcnt obligécs dp 
rcfairc les chcluins du Diarbck. Le 2 mars, nous passânlcs 
I'Euphrate, ct nous eutrâmcs dans ]es plaines admirables 
de la Alé, ft opolanzie, pays cé]èbre dans l'
=criturc saintc par 
]a ÙCITICUre du prcmier patriarche. 
Quoique la neige couvrît tonle la terre, cette province 
Jl0US parut Ia pIlls belle ella plus fertile que nous eussions 
encore vue. Nous nepûmcs arriveI' que Je 9 à Diarbcker, 
parce que Ie dégel nous arrêta en l)lusicurs endroi ts. N ous 
tlépêchàmes un valet aux capucins missionnaircs dans ceU(Þ 
vine. Ces pèl'cs nous re
urent avec joic. NOlls lcs aviol1s 
luis fort en peine d'avoir été deux mois it faire soixantc- 
li('ucs, tal1dis que les caravancs ordil1aircs lcs traverscllt 
Cll quinzc jours. Ils craignoient que nous ne nous fussions 
lwrdus danslcsncigcs, qui, depuis pIns deccntans, l1'a,,-oient 
été si consiùéraJJles ùans cc pays. C'étoil un honheur pOUt' 
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nons d'avoir cssuyé de si mauvais tCDIpS, parce que ]cs 
Arabes voleurs étoient obligés de rester chcz cux; et, vu Ja 
foiLlesse de notre caravane, nous n'aurions pas J11anqné 
J'y être dépouillés s'il ciÌt fait beau. 
ous restfnnes un 1110is 
eutier chez les saints missionnaires capucins, à cause du 
déborden1ent dc la rivière. Ce retard nous donna Ie tCHIpS 
ù'exanlillcr Dia/'b(>ke,.
 capitale du Diarbek, ou l\lésopo- 
tamie. Ceue ville a été autrefois au pouvoir des Romains ; 
cUe est située à un jet de pierre du Tigre, un des plus beaux 
fleuves du mande. Du côté de la terre VOllS voyez une 
plaine magnifiqued'cllviron dix lieues, abondante en pro- 
ductions excellentes; c'est qucJquc chose de ravissant que 
la vue de ce pays délicieux. Du côté du fleuve sont les 
Inuraillcs de la ville, bâtie sur un roc escarpé. Vne petite 
(
ôte en pente douce la sépare dn Tigre. Les nlurs dt: 
Diarbel.:er sont de pierres de tail1e, très - élevés du côté 
de la plainc , et flanqués d'ul1 grand 110mbre de tours. Ccs 
fortifications sont à rantique. Le château est séparé de la 
"ille par une fortc muraille; c'est ]a delncure du haeha. 
]1 y a plusieurs sorles de chréticns à Diarbcker; on y voit 
anssi Leaucoup de juifs. Les Inissiollnaires capucins y font 
profession de Inédecine, et ne doivent leur trallquiUité 
qu'à cet art. Le bacha sc sert nlèmc d'eux lorsqu'il cst 
Inaladc. Les l)cuples de tout ce pays prenncnt les François 
pour autallt de Inédecins, ct nOllS les aVOHS vus plusicnrs 
fois nous apportcr leurs maladcs pour les guérir. l"e ma- 
rOf{uin, les toiles de coton ct les noix de galles, sont les 
objels les plus importans du commerce de Diarbelic,,, Les 
Lois des environs sont rel11plis de ccs sorles de noix. 
Le Tigre étant devenu navigable, nous nons emh:1I'- 
quâmes sur un qllellec. Cctte nlachine est faitc conlID.C un 
train de bois; cUe est carrée, <.'t on y attache quantité 
(l"outrc5. On cst oLligé de navigucr ainsi sur Ie Tigre; lc
 
l'oehcrs Cjui se trouvent dans son ]it enIpêchcnt qu'on 11(" 
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sc serve ùe bateaux. Pendant les trois premiers jours de 
notre navigation, DOUS vîmes Ie rivage du fIcuve bordé de 
rochers d'une hauteur proJigiJeuse ; nous ne passàmes poin t 
ccs lieux sans appréhel1dcr les Cllrdes qui logent J.ans ees 
hautes lllontagnes. Le 13 d'avril, nous descendìmes à 
lJIOllsolou lJIosul. Cette \-ille pst voisine de l'endroit oÙ 
Kinive a subsist
; on en ,..oit encore quelques rnines à 
den1Í ensevelies sons les terres. jJIosul est éloign
 de soixantc 
Iieucs de Diarbeker,- l'enceinte de ses JllUrS est très-vaste, 
Inais elle eontiel1t peu d'habitans : Ie plus grand Hombre 
sont elu'étiens nestoriens. Les pères eapueins nlissionnaircs 
se maintiennent aussi à jJIosl:l, en pratiquant la médecine. 
Kons fhnes nos pâques en eet endroit avec ces révérends 
l)ères, qui nous ténloignèrent beaucoup de charité. Nous 
leur demandàlllcs rétat du christianisme dans ces cantons; 
ils nous dirent que, de l'autre còté du Tigre, au pays des 
l\Ièdes, à trois ou quatl'e journées ùe ceUe ,-ilIc, il y avoit 
plusicurs bourgades de chrétiens. C'est de ce même côté 
que 1'01l aperçoit les ruines de 
inivc. Au nlilicu est Ull 
ton1bcau que l'on tient , par tradition, êlre celui du pro- 
phètc Jonas. Les Turcs 1'011t cnfern1é dans une mosquée 
bàtie exprès sur ccs débris. 
Le IUll(H de Pàques, 15 J'avril, nous l'cpartÎtncs de 
jJIosul sur nos quellccs. Le cours du fleuve dcvint plus 
doux; Ie pays que nons ,-îmcs jusqu'à Bot)"dad étoit plat, 
agréable et abondant. Deux jours étprès nous apcrçûmes 
nne petite ville nommée .Ticlte,y, ct nous conlIDençåmcs 
it voir' Ie long du rivage les tentes des Arabcs qui vicnncnt 
(
n été camper sur les bords du Tigre. Comllle il cst très- 
Jarge en cet endroit, et qn'il roulc majestueuseruent scs 
ondes, nous nous laissions aIleI' sur notre qlfcllec au gré 
ùe l'cau, sans craintc d'être surpl'is par les volcurs; Blais 
pendant la nuit on faisoit la garde. A pl'Ïlle CLLmes - nous 
j
lit quel(Il1CS lienes dans la Chaldée, 10uj0l1l'S ]c long dll 
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Hen\"c, que Hons \ Ìrnes Jans le lointain les ruÍllcs de 1'an- 
eiernu.' 13abJ]one, tl'isLe séjour òu peuple j uif sons Ie règnc 
ùe Nabuchodonosor. Cl
S nlines s'étenJcllt plus loin que la 
l)ortée de la vue; eUcs sout iUlmenses et imprinlcnt Illl 
certain f'espccl. Ce jour-]à HOllS contilluàmes de deseendrc ; 
pt si 13 uuit nl" JlOUS eût surpris en un certain endroit, nOllS 
eussions \lU les débris de ]a tour de Babel, quc d'autres 
disent être les ruines d'une tour Lâtie par les Arabes mo- 
dcrnes. Le 19 d'a\Ti], nOllS arri\'ånlcs enfin à Bagdtul, 
qui estla nouvelle Babylonc. Ceue vine n'est ni plus gl'anùe 
ni plus pcup}ée qu'Orléalls. Les maisonsdcs riches habitans 
sont billies de briques que ron a apportées de l'ancicnne 
13abylone; les nun's sont faits ùe Ia Inème matière. Bagdlltl 
. cst au conflucHt du Tigre, dll CÒLé de la Chaldée, dans nne 
Irès-bclle situation. Le pays pal'oît gras, ct les bonIs <.In 
fleuve agréa])les, t
nt à cause de la largeur de son lit que 
des pa]micrs qui croisseut sur son l'ivage. II y a environ 
(!ual'ante aIlS que les Turcs prirent ceUe vine Sllr les Pcr'- 
sans. Les pèecs capucins y ont une Iuission; a vcrtis ùe 
notre arrivée, i]s vinrcnt nous prendreet nousconduisircnt 
dans leurs luaisons. Les missionnaires sont plus tranquilles 
ici que dans tout autre endroit de la Turquic, parce que 
les Turcs ont ceUe bonne politiquc de laisser les choses 
COlnnlC iJs les tronvent dans les ,,'illes qu'ils SOUlnetteut à 
leurùon1Ïnation. II n'y a pas l)llls de douze cents chréticns 
Jans Bagdad
 et chaque sccte yale libre exerci
c dc sa 
religion. 
Lc con1mcrce de Bagdad sc fait par les négocians 
de lYIosLLl et de Bassol'a, qui viennent y prendre les mar- 
(
handises de Pcrse ct des lndes, et de là les transportent 
ùans tout l'mnpire, et même jusqu'en Europe. Le 21 d'avril, 
nous nons rembarquàmcs dans une barque pour dcsccndrc 
à BassoI'll, d'oÙ jc vons écris, ct doni jc vous ai parlé au 
('onunCnCClJlcnt de ccUc leltrc. A vant que d'arrivcr oÙ nons 
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SOlnnles nlaintenant, nous passâmes <levant plusicurs villes 

t ,-illages dont je ne vous parlerai point, parcc que je n'y 
ai ricH l'enwrqué de considérahle. Kous nous arrêtlunes 
seulelllent .i Géllasi,.
 petite ville oÙ Ie Tigre se divise en 
p]usicurs branches; nous Ie passâmcs dans des lieux oÙ 
son lit est fort étroit, lieux dangcreux à cause dcs Arabes. 
l>rès de Cornar, où il y a une douanc, se fait la ,]onction 
tiu Tigre cL de l'Euphrate. Cetle ville, autrefois frontière, 
est Lieu fortifiée et SOliS fa donlination tIu grand-seigneur. 
Le 3 de mai, après avoir descendu Ie fleuvc tontc Ia 
nuit, nous arrivàlnes à Bassora. Voilà 'I à peu IH'ès, quel 
a été notre voyage; je finirai cette leUre 3près vous avoir 
<lit un D10t des Levantins : iIs sont très-graves et DC rient 
IH'csque jalnais; ils ne se battent point, et rarenlcnt 011 
voit des querelles parmi eux. lIs sont sages et rusés, et 
]Ie s'appliquent point aux lettres. LecomnH
rce ct les arnH
S 
son t leurs seuls exercices. POlU; les chrétiens, presque 
toute leuI' science cOllsiste à savoir par ereur Lcaucoup de 
psaumcs. lIs sont tiluides; les rrurcs lcs llléprisent; iIs lie 
l)cuvcnt posséù.cr aucun emploi, pas nlênlC SCl'V i['de té[110ins. 
Si Ull 1l1usulmall les frappe, il faut qu'i]s Ie souni'cnt, 
parcc qu'il leur est. défcndu de frappeI' un 'fl1rc, sons 
peinc d'avoir la main coupée. 
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1\IISSIONS DE L'ÉGYPTE. 


A 


DISCOURS SUR L'ÉGYPTE, 
PAR LE PÈRE SICARD, 


DE LA COMPAGNI E DE .TÉSUS. 


lrolns et situation de l'Égypte. L'Égypte est appcléc 
par les Grecs tantôt Afguptos, tantôt Potamitis, tantôt 
MelanLbolis. Tous ces noms indiquent qu'eIle a l'avantagc 
d'être arrosée etfécondée par les caux du Nil, qui entraînc 
ctrépand sur lesterrcs un sable noir fertilisant. Et t"/Jiridertl, 
Eg,rpturn, dit Virgile, lligrâ feculldat arellâ. Presque 
tous les autres peuples anciens ront connue sous Ie nom 
de Ia terre de Cham, fils de Noé, ou sous celui de la terrc 
de l\IisraÏm, fils ou descenùant de Cham, qui s'y établit. 
De là Ie Cham des Coptes, Ie Chemin de Plutarque, Ie 
lVIasser des Arabes. 
La situation de l'Égypte est cntre Ia mer l\léditerranéc 
au nord, l'isthme de Suez et la mer Rouge à rest, Ia Nubic 
au sud, les déserts de Barca et la Libye à l'ouest. Sa Ion... 
gueur nord-sud, depuis la dernière cataracte de la Nubic 
jusqu'à la mer l\léditerranée, est de cinq mille trois cents 
stades, scIon Strabon (livre 17), c'cst-à-dire, de deux 
cent douze lieues; savoir : de la mer lVléditerranée au 
Caire, trente-cinq lieues; du Caire à Thèbes , cent trente... 
cinq lieues; et de Thèbes à Ia dernière cataractc, qua- 
rante-deux lielles. Sa Iargeur n'est pas ésaIe. EHe n'est 
tout au plus que de viugt à. vingt-six lieues depuis Ia ùcr- 
nière cataractc jusqu'au Caire. On pourroit nlême, à la 
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rigueur, dire qu'elIe n'est que de cinq ou six lienes, puis- 
fJu'il n'y a de terrain cuItivé que de ceUe largeur 
 car c'est 
une longue vallée, bordée, à rest et à roueSL, d'une double 
chaîne de montagnes, et tra versée par Ie Kil : hors cettc 
Iargeur, Ie reste est un terrain qui, de tout temps, a été 
inculte et désert. l\lais depuis Ie Caire, en tirant au nord, 
jusqu'à.la mer l\Iéditerranée, rÉgypte s'éIargit toujours; 
ùe sorte que sa base, le long de la mer, s'étend de Kan- 
.Jounès, autrefois Inissus, dernière ville dn royaume à 
rouest, aux côtes de la Libye, par - delà Alexandrie, ct 
est de près de cent lieues. 
Gouverllemcnl. Tomumbey, de Ia race des l\Iamelucs, 
cst Ie dernier soudan qu'il y ait en en Égypte. Sélinl, 
cmpercur des Turcs, )a conquit l!tn 1517, et elle est dc- 
Dlcurée sous Ia domination du grand-seigneur. Ce prince 
y a un pacha, vingt-quaLrc beys, et sept corps de milice. 
Quoique Ie pacha soit comme Ie chef du gouvernement, 
il De peut cependant rien entreprendre de considérable, 
que de l'avis et du consentement des beys et des autres 
officiel's. Le pacha a coutume d'entrer en fonctions au mois 
tot, c'est-à-dire, au nlois de septelllbre, qui est Ie prelnier 
Inois de l'année seion Ies Coptes. Le sultan lui envoie tous 
les ans, vel'S ce temps -là, ou une confirnlation dans sa 
charge, ou l'ordre de sa déposition. Ordinairement ]e 
pacha est trois ans en charge; maÌs il arrive quelquefois 
, , . , , 
qu on prevlent cc temps, et qu on en met un autre a sa 
l>lace : il n'y a rien de régIé là-dessus. Le château du Caire 
sert de palais au pacha. II y tient trois fois ]a senlaine (Ie 
dimanche, ]e Inal'di, Ie jeudi) Ie divan, c'est-à-dirc, Ie 
conseil-général, qui est composé des beys ct des agas des 
sept corps de luilice. 
Les beys, autrcmellt nommés sangiacs, sont les lieu- 
tcuans du paclla. II ùoit y en avoil' viugt-quatre; Iuais il 
arrive rarClllent fluC Ie Hombre soit complete Deux choses 
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contrihuent à ce désordre. La pren1Ïère est que les beys 
sont au choi" et à la nOlnination du pac}la ; l'autrc cst qu'j} 
y a par an, sur Ie trésor royal, une certaine SOlnnle assi- 
gnée pour payer Ies appointcmens des beys. Qu'un bey 
vicnne donc à mourir, ou que, par quelque autre accident, 
11 y ail une place vacante , Ie paella ne manque poin t d.e 
chercher quelque prétexte pour différer de nonlffier un 
nouveau bey, parce qu'il est Ie seul qui profite de ce qui 
reviendroit par jour à celui qui sera revêtu de ccLtc di- 
gnité. Ce profit est considérable pour un pacha, un hey 
ayaHt par jour cinq cents aspres : deux aspres valent un 
medin ; un medin est un sou et demi de notre l11onnoie; 
ainsi un bey a par jour trois cent soixante-dix so us , qui 
font près de dix-neuf livres. Je ne parle que des appoin- 
tcrocns ordinaires; cRr ') lorsqu.un Ley fait un voyage POUI' 
Ie service de l'état, il a par jour mille asp res , qui font 
trente-sept livres dix sous. Le pacha, après avoir différé 
aulant qu'i1 a pu de rcmplir la place vacante d'un Ley, 
examine Ia liste de ccux qui demandent cette dignité. Plus 
Ie nombre des aspirans 
st grand, plus il exige une grossc 
SOlnme de celui à qui iI donne Ia préférence. Pour 1'01'- 
tIinaire Ie paella en reçoit vingt ou vingt-cinq hourses, ct 
chaquc bourse est de cinq cents écus. L'on peut dire la 
mêmc chose des offieiers des troupes que du paeha; car 
]c srand - seigneur lui fait payer de quoi cntrctellir Cll 
Égyptc vingt n1ÏlIe hOlnmes de cavalcric ct vingt ßlille 
hommes d'infanlerie. l\Iais les officiers, pour profitcL' de la 
solde destinée aux soldats, font sl bien, qu'il n'y a jamais 
sur picd, tout au plus, que la moitié de ces troupcs-Ià. 
Toutc l'illfanterie, qui consiste en douzc 111ÏllC janis- 
saires, ct Cll huit n1ille azaps, cst en garuison dans Ie 
château ct dans la ville du Caire. La cavalcric, qui cst 
composée de cinq corps de troupes dilIcrcntcs, savoir, de 
j luncllis, de tufckgis, ùc chcralsas, lllctcfarracas ct de 
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t'hiaoux, est Jispersée de côté et d'autrc. Les metcfarracns 
(Jut la garde de tOllS Ips châteaux, cxeepté ùe celui du 
Cairc. lIs sont à Alexandric, à Rosette, à Dami.eue, à 
Thiné, à Suez, ctc. Les lufekgis, les j Ull1cllis ct les 
cheraksas sont dans toutc ]'Égypte 
 à Ia suite ùes ca- 
chefs, gouvcrneurs des provinces. Pour ce qui est des 
t
hiaoux, ils n'ont aucunc denl(>urc fixe; leur clnploi cst 
d'être continucllemcut à cheval, pour découvrir ce qui 
cst tonlbé aux parties casudles, pour veiller aux autres 
revenus semhlables du grand-seigneur. 
L'Égypte cst partagée en dix-scpt gouvernenlcns, dont 
il y en a lreizc de granJs et qllatre de petits. Les grands 
e:1chcfliks, c'est-à-dire, gOllverncmens, sont Achcmonain, 
Alhfihe, Bchciré, Behencssé, Calioubié, Charcluié, Dc- 
(fuahalie, le Faïo111, Garhié, Girgé, Gizé, l\lanfclouth, 
l\lcnoufié. Les petits gouvernelnells sont ccux d'Assoüan, 
d'Ebrim, d"Elouah et de Terrané. Outre les gouverneurs , 
les bourgs et les vil1ages ont leurs seigneurs particulicrs , 
qu'on nomnle mpJtczems. Ces seigneurs, aussi Lien que 
les gouverneurs, sout obligés de suivre en tout les déci- 
sions du divan du Caire. Les gouverneur's llC sont CII 
place que l'espace d'Ull au. Le paella en nonlme de nou- 
veau chaque mois de septenlhre, qui est Ie commence- 
nlcnt de l'année coptic!ue. La manièrc J'instaUcr les nou- 
veaux gouverneurs cst. ditférente. C'cst Ie paeha Iui- 
n1êmc qui installe les lreize gouverneurs des grands gOu- 
vcrnCluens. Toute la cérémollic consiste à les revêtir d'un 
cafelan, qui est uuc vcstc particulière, ct à leur assigner 
une garde de cavalel,je 'J qui cst plus on nloins forte, scIon 
l'étentlue du gou v crnenlcn1. Les gouverueurs des quatrc 
petits gouvernclncns He sontpointinstaUés par Ie paeha dans 
leur chal'gf'; nlais cc1ui de 'rcrrané cst instaHé parle gou- 
verneur de Behciré, cl ceux d'AssoÜan, lrEhriln, d'Elouah, 
Ie soul par Ie gouverneur de Girgé. Conune les DIClLczCl1l5 
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sont d'un rang fort inférieur à celui des gouverneurs, on 
les met en place sans observer aucune cérémonie. lIs ont 
cependant une grande autorité dans les bourgs ou dans les 
viI1ages dont ils sout seigneurs. Le désagréable de leur 
cmploi est que si un meltezcm nleurt sans avoir vendu ou 
résigné quarante jours a\'ant sa Inort , les tCl'res dont it est 
seigneur etses biens sont confìsqués. Lepacha les fait vendrc 
à l'encan, et en reçoit l'argentau profit du grand-seigneur. 
Productio1ls. Lucain (liv. 8) donne en peu de Inots 
llne idée assez juste de laféconditédel'Égypte: Ter,.aSllÙ 
c01lte1lla bonis, non illdiga nlercis, aut Jovis, in solo Lauta 
est jidllcia Nilo . En eITet , la terre cst aisée à cui li vel'; cUe 
l1'a pas besoin de pluie, étant suffisamment humectéepar ]('s 
caux du Nil; elle cst si fécol1de, qu'cIle produit tout en 
abondance, presque sans autre soin que ceJui de l'ense- 
mencer : de sorte que l'Égypte peut aisémcut se passcr de 
faire aucun comnlerce avec tout autre peuple. La preuve 
en est sensible, 11uisque, des seules lerres cuhivées, ]e 
fisc tire tous les ans dix mille bourses, qui font quinzc 
millions, et deux cent quatre-vingt-seize mille sept ccnts 
charges, les deux tiers de blé, l'autre tiers d'orge, de len- 
tilIes, fèves et autres senlhlables ]égumes. Des dix DliHe 
bourses, douze cents sont cnvoyées au grand-seigncur, 
quatre cents à la :l\lccque; le reste cst pour ]e paielnent des 
officÍcrs et des troupes. On cnvoie aussi par an à Ja Porte 
douzc cents quintaux de sucre, ('t sept cents charges de 
Jenlilles. Ce n'esl cependant 1:\ qu'unc partie de ce que ]e 
grand-seigneur retire de l'Égypte. Les douancs d'Alcxan- 
drie, de Rosette, de Damieue, de Suez, du Caire, etc., 
produisent des sommes beaucoup plus considéraLlcs. 
L'Égyptc cependant n'cst pas un pays extrêlncmeut 
peuplé. Non-seulclnent il y a pen de gl'andes "iIJes; cäl' 
exccpté Ie Caire, Alexandrie, lloscttc, Daluicuc, l\Ic- 
hallé, Girg
, les autrcs sont pen considérablcs; mais rOll 
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n'en con1pte dans tonte l'Égypte que trois mine, tant 
hourgs que villages. Dans un si petit nombre de vilIes et 
\"il1ages, il y a jllsqu'à douze lllille mosquées, qui toutcs 
ont une cspèce de clocher, lllais dans lequel il n'y a point 
de cloche. I...a fertilité du pays paroît encore par la 111UIti- 
tude d'allimaux qne rOll voit de tOllS côtés, et par ceUc 
(juantité prodigieuse de plantes que la terre produit, dont 
plusieurs sont particulières à l'Égypte. Entre les animaux, 
)es crocodiles, les gazelles, les bæufs sauvages, les bou- 
quetins, les sangliers; les loups, les renards, les ichneu- 
]uons, c'est-à-dire, rats de Pharaon, les tigres, leshyènes, 
les caméléolls, les lnoutons, les lièvres, et autres sembla- 
LIes, se trou\'cnt en Égypte comlne dans d'autres pays. 
Illl'y a queles hippopotamesqui lui soient parliculiers. Le 
nOlllbre des crocodiles est infini; celui des hippopotames, 
an contraire, est très-petil. La liste des oiseaux seroit in- 
finie. Ii y a surtout beaucoup de tourterellcs, de cailles, 
de canards, soit à tête verte, soit à tête grise, de sarcelles, 
de saqsaf{s, que les Grccs appeloient troehi/us;, de In a- ' 
crcuses, de plougeons, d'oies du Nil, de poules de ris, de 
l}luviers, de bechots, de chevaliers, de quathas, qui est 
une espèce de perdrix; car de véritables perdrix, l'on 
u'cn voil prcsque point autre part que dans Ie déscrt de 
Saint-Antoine; de courlis, de hérons, de p.élicans, d'é- 
perviers, de Inilans , de f1alnans
 de cormorans, de grues, 
lllais seulement daus la IIaute-Egypte, et, pendant quel- 
ques mois, cUes y vicnucnt des pays du nord; d'aigles, 
d'ihis, ct de to utes sorles de petits oiseaux. La bécasse est 
très-rare, soit dans la I-Iaute, soit dans la Basse-Égypte. 
Il en est des plalltes comme des auimaux. Les Hues 
sont de ces plantes que l'OIl lrouve dans presqne tous lcs 
l)ays habités, grenadiers, orangcrs, lillloniers, figuiers, 
})onuniers, poiriers, oli viers, abricotiers, pêchcrs, mû- 
ricl's, daLliers, lllclollS, concon1brcs, ail1si des ant1'(,S. 11 
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ll'y a que les noyers ct les an1andiers, de plantes conl- 
n1unes, qui manqucn t à l'Égypt.e. Cdlc qui porte Ie séné 
y est inconnue, quoique les Égypticns en fournisscnt une 
grande quantité à l'Europe; ils Ie tirent de Ia Nubic. Les 
ílutres sònt des plant('s parliculières à l'Égypte, par 
cxemple, Ie papyrus, qui est une espèce de jonc ; Ie lotus, 
I'arulll ægyptiaculn, Ie Jncloukié, sorte de mercuriaIe; 
l'achar, p
ante tithymale, gommeuse, épineuse; Ie hcnué, 
dont Ie jus est d'un beau rouge; ]'aber, qui a quelclue 
ressemblance avec Ie romarin. II ya quelques autres plantes 
qui DC sont pas particulières à l'Égypte, mais qui JH
 
croissent que dans quelques pays peu connus, éloignés, 
ct qui sont dispersées, rune dans un pays, et l'autre dans 
I'autre. Telles sont Ia casse, Ie sycomore, Ie catcralnhas, 
qui est une espèce de coloquinte, Ie 111al'k. L'acacia, 
quelque comnlun qu'il soit à préSCl1l en Europe, y a élé 
porté de l'Égyptc. La quantité en cst prodigieuse, et 1'011 
cn cOlllpte de quatre sortcs différentcs. 
l\laIgré ceUe ferlilité de Ia terre, c'est Ie Nil qui cst Ie 
nourI"icier de l'Égypte. La cherté on l'aLonùance, surtout 
tiu hIé etdu riz, qui sont ]anourriture ordinaire du penplc, 
dépel1dent du débordclucnt de ce f1euve. Outre ceIa, ]cs 
:tutres alimens n'y sont pas d'UIl goût exquis. I] n'y a que 
.Ie bæuf que 1'011 puisse appeler excellent. Lp, lnouton u'y 
est que 1nédiocrclllent bon. Les poulels Ie sont enCOf(
 
moills, apparemmel1t à cause de Ia 1l1anière dont 011 les 
fait éclore. On met des reufs dans dcs fours faits exprès, 
ct, par Ie moyelld'une chaleur conccntrécct distribuée avec 
.art, dans respace de vingt-un ou villgl-deux jours, on 
Jonne la vie à des n1ÏlIicl's de poulcts tout å Ia fois. Ces 
fours ont quelquc chose de singulicr, aussi bien que ceux 
dans lesqupls on fait le sel aUlll1oniac. La 11latièrc dont 
on Ic compose cst uniqu.emcllt de la suie de cllClninée, 
ßlais cmprcinte de sels nitreux, (lu'on tire de la Louse de 
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,-ache qU'Oll a brûlée. Pour ce qui est du poisson, g
né- 
ralell1c1l1 parIant, it a un goût désagréabIe, et l1C sent 
epIe la vase. Le senl <luecher, autrefois connu sons Ie noni 
ue lalos, CIl cst excnll)t. 
La boisson est cc qui manque Ie plus en Égypte. L'on 
n'y fait point de vine II n'y a nulle part aucune vigue.. 
CetLe plante y viendroit néanmoins bien, et Ie raisin y 
seroit excellent; car celui qu'on cueille aux treilles est 
d'un fort bon.goût. Le vin que quelques personnes boivent 
,"ient de Chypre, de Candie, d'!talie ou de France; nlais 
il est très - cher, et il n'y a que des gens riches qui en 
puisscnt faire la dépellse. L'eau est done proprement la 
}JOiSSOll du pays. l\lais rail' du Caire, par exemple, est 
trop chaud pour que l'eau puisse y être boune. Pour la 
rendre un peu tolérahle et fraîche , on la renferme dans 
des pots d'une terre qui est très-poreuse, qu'on expose aux 
fcnêtres du côté du mistral, qui règne pendant tout l'été. 
L'cau par ce moycn se purifie, et n'a plus ce goût insipidc 
qu'cll
 lle peut nlallquer d'avoir dans un clinlat qui est à 
trentc degrés de latilude, Dloins dix minutes, et olÌ ron 
lIe ,"oit jarnais de glace. 
Ccttc incomnlodité est bien compcnsée par Ia situation 
oÙ se trouvc rÉgypte. II u'y a nul pays au monde qui en 
nit une plus commode pour Ie commerce. Placée cntl.
 
l'Afl'ique et l'Asie, vis - à - vis de l'Europe, borilée d'un 
côté par Ia mer Arabique, et de l'autre par la Juer l\Ié- 
diterranéc, dIe doit être conlme ]a dépositaire de toutes 
les richcsscs de ces trois parties du monde. Aussi l'a-t-cllp 
élé pendant l)lusieurs siècles. I}histoire, tant sacrée que 
proL1ne, ne nous pade que ùe la magnificence des rois 
d'Égyplc, de leurs trésors imn1cnses, de leurs édifices 
superbes, et de tout ce qui peut cOlltribuer à la grandeur 
ct à l'opulencc d'uu état. 1..'on ne peut dontel' que cc }1(' 
fùt lù l'cffct du COllllnercc que f.1.isoicnt alors ]es Jtgypticns, 
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l:ui étoitsi florissant, qu'ils étoient les seuls qui trafiquoient 
jusqu'à l'extrémité des Indes, étant les seuls qui, par leur 
situation sur la nler Arabique, pouvoient aisénlcnt pénétrcr 
jusquc-Ià ct ycomnlcrcer. Pour en faciIiter nlêmc Ie com': 
meree, iIs creusèrent ce fanleux canal, qui du Nil alloit 
jusqu'à Suez, et qui étoit commc une jonction de ]a mer 
1\féditerranée avec la mer Arahique; entreprise que ]'an- 
tiquité n'a pu se lasser de lauer, ct qu'elle a mise au-dessus 
de taus les ouvrages de la main des hommes. Le commerce 
n'est plus sur Ie même pied en Égypìe. Rien ll'a tant cou- 
tribué à Ie diminuer, que la perfection où presque toutes 
les nalions ont porté la navigation. II y cn a cependant 
encore. II vient par Ia mer Rouge plusieurs Inarchandises, 
entre autres grande quantité de café. Lorsqu'il est à Suez, 
on Ie charge sur des chameaux jusqu'au Caire. Au Caire, 
on Ie met sur Ie Nil jusqu'à Rosette ou à Damieue. Là on 
l'emharque sur mer pour Ie transporter à Alexandrie. II 
:f:'lut Inênle que Ie commerce SOil encore très-considérable, 
car iI y a un grand nOlllbre de comnlcrçans étahlis au Caire 
ct dans d'autres viIIes. II y a plus de Fl'é\nçois que de toute 
autre nation. lIs sont en grand nonlbre au Caire, qui est 
1a demeure de leur consul général. 1\la1s à Rosette et à 
Alexalldrie, et dans chacune de ces viIlcs, il y a un vicc- 
consul. lIs n'ont pu s'étahlir à Damieuc. Les habitans ne 
peuvent soufTrir aUCUll François dans leur viIIe et dans 
leur port, se rQssouvenant que dans Ie treizième siècle lcs 
Francs s'étoient rClldus maîtres de leur ville. Tout leur 
commerce, qui est un des nlcilIcnrs de I'Égypte, cst entrcles 
Inains des lnarchandsou tures ou grecs. Les Anglois ont aussi 
des établissemens au Caire ct à Alexandrie, avec un consul 
ct un vice-consul. Dans les Dlênles villes on tron vc quelques 
Dlarchallds italiens, mais ell petit nombre, et sans consu]. 
Le Nil. La source du Nil est dans l'Ethiopie; quoiqu'il 
grossissc de quelques rivières qu'i! J
eçoit dès Ie commcn- 
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ement de son cours, cependant sa crne annueJ1e, par Ja- 
queUe il inonde et fcrtilise l'Égypte, dépend uniquement 
des pJnies qui tOInbcnt régulièrement en Éthiopie depuis 
)e solstice d'élé jusqu'à I'équinoxe d'automne. Le Nil dé- 
horde plus ou moins scIon qne ces pluies sont plus où 
ìnoins abondantes. Son cours n'a qu'un seul canal depuis 
sa source jusqu'à cinq lieues au-dessous du Caire; il des- 
èend de ì' Abyssinie, il traverse les royaumes de Fangi , 
autrement Scnnar, et de Dongola, toute Ia N ubie et 
I'Égypte. l\Iais, au-dessous du Caire, il se divise Cll deux 
})ranches; rune va à Dauliette, ct l'autre à Rosette; et 
par là fOl'ßlc l'i1e du Delta, qui cst aujourd'hui moins 
grande qu'elle n'étoil autrefois. 
Les 
l1tres grands fleuvps grossisscllt dans leur COUI'S 
par les nouvelles eanx qu'ils reçoivent conlinueI1enlcnt 
dans leur lit. Le Kil au contraire, dans Ia scule Égypte, 
se répand par plus de quatre-vingts grands canaux et par 
plusieurs petits, qui presque tous aboulissent à la mei' 
l\léditerranée. L'on en cODlpte qnarante dansle Saïd, treize 
dans la Charqnié et antres provinces du levant, ODze dans 
la Dehetré et vingt-huit dans le Delta. Pendant les trois ou 
quatrc 1110is de l'année que Ie Nil cst haut, tous ces cal1aux 
sonl pleins d'eau. Quand il baisse , la plupart diminuent 
l)eu à. pen, et cllfin sont à sec. Illl'y a que Ie canal de Jo- 
seph et les cananx d'Abon Homar, d'Abon l\Iéneggé, Ie 
Seguir, Ie Dhar, )c ScrpentiIi, Ie Lebailli, qui ne tarisscnt 
jamais, à caúsc de la multitude de sources dont ils sont 
l'cmplis, ct qui sont si abondantcs , que quelques - nns de 
ces canaux sont cOInparables à dcs rivières, teHes que sont 
]a l\Iarne et rOise : ce flui fail que ies terres circonvoisincs 
ne so11t point brûlantes comme les antres du Delta, el qne 
leurs habilans ont pour eux el pour leurs bestiaux de l'eau 
plus qri'ilnc leur en faut. Ceux qui sont Ie long des canaux 
tlni vienncnt à sec, font aulonr de leurs ltalllcaux de vastes 
5. 13 
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et profonds fossés que 1'0n prendrai t pOll t
 des lacs. Lor!'- 
qu'ils son t rcnlplis par Ie débordemcnt dn Nil, l'eau, n 'ayant 
point d'issue, s'y con
crvc jusqu'à Ia nouvdlc Cl'u(
 de 
ce flcuvc, ct serf de hoisson nux hommcs ct aux bestiaux. 
Outre CPS profonds fossés, ils creusent. des puits, qui se 
rcn1plisseut égalemcnt des eaux du Nil ; mais en très-peu 
de temps l'eau y contracte une salure insupportable, qne 
Ie nitre de la terre Iui in1prime; de sorte qu'elle ne sert 
ordinairement qu'à arroser leurs prés et leurs légun1cs. 
]Is out des machines ct des roues ponr tireI' l'eau de ccs 
puits, et pour Ia répandrc de to us côtés. Ainsi, par Ie 
11l0yen de ces puits, ct par les inondations du Nil, qui on.t 
l'récédé, l'Égypte, sons un climatbrûlant, so us un ciel sans 
lluagcs et sans pluies, est fertile et a des herbages: A,.ida 
nee plllVio, dit TibulJe (liv. I er , éleg. 7), sllpplicat herba 
Jovi. 
Pour procurer l'ahondance en Égypte, il faut que Ie Nil 
s'élève au-dessus du ni veau de son ]it, et croisse de vingt il 
vingt-quatre pieds à la cataracte d'Assouan, c'esl-à-dil'(
, 
à l'entréc de I'Égypte; de vingt à vingt-C(uatre paimes ( de 
huit pOlIces six lignes chaque) au Caire ct aux environs, 
(
t seuIclncnt de quatrc on cinq palmes à Damiette ct it 
Rosette. Les eaux du Nil commenccnt à. se troublcr et à 
gt'ossir vel'S Ie 22 de juiu, ct cUcs diminucnt apl'èsle 22 de 
septcnlbre; c'est-à-dil'c qu'clIes sont trois Inois à croître, 
cl trois 1l1ois à diminucl'. Au Caire, pendant que Ie J\iI 
croît, il y a dcs crieurs gagés, qui, jour par jour, an- 
nOl1cent au peuplc conlbien il a crû. l\Iais leur supputation 
cst fausse on nlystérieuse ; car ils nonlment pied, et mênle 
picd at demi, ce qui n'est qu'un palme, et à proportion; 
doigt, ce qui l1'est que Ia vingt- quatrième on la vingt- 
huitièlne division d\ul palmc. Entre lcs fables que lcs 
Égyptiens débitent par ré1pport au Nil, il Y cn a une des 
plus gl'ossièrcs, dont il n'est pas aisé ùc Ics détrolnpcr. lIs 
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prétcndent que, Ie 17 du mOls de juin, il tombe tine gOULLC 
tIc pluie qui annonce Ie déhordeInpnt de ce flclt\'e. Ricn 
n 
est moins sensé qu'unc pareille im
glnation. L'on pent 
dire la luême chose de cc que Pline, Solin, I-Iél'odotc ont 
nvancé; 5avoir, que l'on nc voit jamais nÌ vapeurs ni 
brou il1ards s'é]ever du NIL Du moins dans ces dCl'uicrs 
temps 1'0n a l"expéricnce du contraire. 
J
c débordelnent anntIel du 
i1, et son accroissemcnt 
périodique, ne sont pRS l'uniquc chosc qui aiL rendu cc 
fleuvc falTIeux. Sa source, Bes cataractes, surtout ses C111- 
bouchures, out paru à toute l'antiquité dignes de rc- 
nJarque, ct il u'est point d'auteur qui, en par1ant de 
l'Égypte, ll
('n ait fait mention. II cst élonnant que tous 
ces auteurs aient affccté de parler de sa source, Pllisqu'ils 
ne pouvoient ignorer que personne Ji'avoit pu encore )a 
découvrir, cl qu'eux-mèn1cs étoient partagés sur cc poinl- 
là. Quc1ques - nus la mettoient dans la 1\Iaul'ÌtanÌe tin- 
gitane, vcrs l'Océan occidental, les é\utrcs dans les Iudes. 
Cctte découverte étoit réservéc à ceux qui auroient ]a fa- 
cilité de pénétrer dans l'Afrique intérieure, ct Ic ten1ps 
de faire t!'exactcs observations jusqu'au lac de Dambea , 
ct au-delà, et d'être les lénlolns oculaircs de cps pluics, 
qui y tOlnbcnt régulièrcluent l'cspace de trois nlois. Les 
ancicns n'ont eu ni l'un ni l'autre de ccs avantages; ainsi 
la source du l\ïl ct la cause de scs débordemens annuc1s 
leur dcvoient être inconnues. ]1 n'cn cst pas de mèn1C 
ùes cataractes. De tout temps les Égyptiens les ont {
l1CS 
devant les yeux, surtout la dcrnière qui sépare la Nubic 
ùe l'Égyptc. Chacplc cataraCLc cst un amas de hauts 1'0- 
chers., au travers dcsquc1s conIc Ie 
 il en forme dc cas- 
cade. II y auroit de )a télnérité à tenter d'y faire passc'r 
1l11C barque. Le cours du 1\il u'cst lnaticable que 101's- 
([u'il cst dans l'f
gyptc; car il y a sept de ces cataractes ell 
l'('nlOt;ltant d
Égyptc à la source du Nil. 
\ 
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L'on ne pent pas douter que Ie Nil ne sc jelte dans la 
mer 1\Iéditerranéc par s('pt embouchures. Les anciens 
)(>5 nOlnnloîcnt Pclusiacl1ll1, Tanilicunl, l\Iendesiu1l1, 
l
athnlcticum, Sebcnniticum, Bolbitinum, CanopiCUIU. 
'T oilà d'où ,'ienl que \Tirgile, parIant du Nil, ]ui donne 
1'épithète de scptelngemilllls : E-ot spplelllgell1ini turbani 
Irepida ostia J\ 7 ili. Et Ovide, celle de septel111ulls: Pe/'- 
qlle papJl"l'iferi ,Çrpleniflutl jbl1niufl J\ 7 ili. Pto}onlée, il cst 
'l'ai, en Jnet deux aUlres, qu'il appeHe, rune Pine- 
ptinli, et l'autrc Diolcos. Plinc en TIlet quatre sans ]l'S 
110lnUlcr. Strahon ct Dioùorc disent cn général qu'il y en 
a voit plusicurs. rrous ces auteurs ne sc contrcdisent point 
l)our cela. lIs padent des cnlLouchures clue l'on avoit 
,ajoulées aux sept qui étoicnt llaturelles au Nil. Pto]omée 
s'en explique llettclnent, puisqu'il les appclle fausscs 
clnbouchures, et qu'illcs distil1gue des véritables enlLou- 
dlurcs. Ces s('pt véritables ell1bouchures subsistent en- 
core; nmis eUes ont 
hangé de nom, ct dans que1ques- 
unes l'cauu'en sort plus continuclleDlcnt, et avec la mèmp 
abundance qu'autrpfois. Le Pelusiacunl Ostiunl cst au- 
jourd'hui celIe de rrhillé, au bout ùn lac l\Ianlalé. llll'en 
iaudroit point d'aulre preuve que Ies ternles JnênlCS : (
ll 
eITet, pelolisioll en grcc, et thillé en arabe, Siglliticllt 
l'un et l'aulre de )a bone. l\Iais il y en a une qui paroìt 
démollslrative. ScIon Diodore et Slrabon, il y avoit tHine 
trois cents stades, c'cst-à-dire, à pen près cinquallle-quatre 
]icues, depuis l'Osliuln Pelusiaculll jusqu'à I'Ostium Ca- 
nopiculn. Or, Thil1é cst précisément à cinquante....quatl'e 
lienes de l\ladié, qui est Ie Canopicunl Ostium des an- 
(
icns. Thiné est done l'embouchure Pélusiaque. L'Os- 
tiUIIl Tanicum, ou "r
niticl1nl, ainsi llommé à cause de ]a 
"illn de Tanis, est l'embouchure EUffilu-lVlessarège, près 
de San, qui est l'ancienne ville de Tanis. 
La vine de I\Icndès avoit aussi donné son nonl å rOsliunl 
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l\Icndosium. 1\1endès étoit dans la province clout Thé- 
Inuis, aujol1rd'hui Théméi , étoit la capitale. Par consé- 
(Iuent, l'embouchure de Dibé, que quelt:Jucs peuples 
de]a l\Iéditerrallée Appellent Pcsquière, est Ie 
lendo
 
sium des anciens; car ceUe embouchure n'est pas éloignée 
de Théméi. II n'y a nulle diflìculté pour 1'0stium Pa- 
thmeticunl, ou Phamiticum, qu'Hérodote appelle Buco- 
Jicum. Tout Ie ulonde cOnviCl\t quc c'le5t Penlboul'hure 
dc J)amieue, étant indubitable que Ic Bogas, dans lequel 
cst DatUlellc, étoit In Pallllnéliqac dcs anciens. L'ou peut 
dire la mênle chose des deux clnbouchurcs; savoi.' t d
 la 
Sebennytique et dc la BoIbitique. L'une est l'clnbouchure 
de BruHos. Au sorlir du lac dc ßrullos, il y a un ca.na1 
qui aboutit à ]a mer. Les anciens ]'appeloient Ùstiuln 
Scbcnnylicum, à cause de la vine Sebennytus, aujonr- 
d'hui Samarilloud. L'antre est rClllbouchul'c de Rosette, 
c'cst-à-dire, de l'ancienne vine Bolbitina. Strabon a 
ntarqué si distinctement la distance qu'il y avoit du phare 
d'Alexandrie à ],Ostium Canopicum, qu'il paroît qu'el1e - 
nc convient qu'à l'embouchure qu'on Homme it présent 
Jal\ladié. Seion eel auteur, il y avait de run à l'Jlutre cent 
cl11quallte stades, autremcnt six Heues ct deux tiers de 
]icue; c'est ]a distance que nlctteut encore au jourd'hui 
lcs Égyptiens de l\ladié au phare d'Alcxandrie. Outre 
cda, rOstiulll Canopicum avoit pris son nom de la ville 
Canopé, parce qu'il n'cn étoit pas éloigné. Or, la villc 
d' Ahouquir est l'ancienne villc Canopus, ct I'cmbOl1.churc 
la plus proche d'Abouf{uil' cst assnrément, 1a l\ladié. Ce
te 
connoissallce des sept anciennes embouchures du Nil sert 
hcaucou p à expliquer Ie passage de Ptolomée 2 OÙ eet 
::t uleur met neuf embouchures du Nil. II parle l:ì des em- 
huuchurcs d'Aschtom-Jalnassé, 
ntrf' TIrullos ('t ])anlicttc, 
('l (Ie cel1e qui éloil à rOl1Cst d'AschlOlll, luais qui cst à 
IH'(
scHt cnlièrelnent cnsaLlec. 
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e Cairc. Lc grand Caire, capitale de l'Égyptc, fut 
tl'abord bilti par Omal' Ebnas, lieutenant d'Onllll', seconù 
calife. lilui donna Ie 110111 de Fosthalh, ({ui vent dil'C 
pavilion. En l'an 974, Janhcl', général de lVIoës-Lcdin
 
lIlah, change:! cc non1 en cclni de Cahcra, qui siglllfic 
vicloricuse. Celte ville cst située sur la rive droite dn 
Nil, ct a dix à douze IniHes de circuit, y conlprenanl Ie 
vieux Caire et ßoulaq. Sa longitude est quarante-llcuf de- 
grés, et sa latitude vingt-neuf 
egrés trcnte Ininntes. L'oll 
peut juger du nou1bre de ses l:abitans par celui des juifs 
('t des chrétiens, qui n'est ricH en COll1paf'aison de cc1ni 
des autres ciloyens.. L'on y comple ccpendant huit mille 
juifs et vil1gt lnille chrétiens, ]a plupal't Coptes, )cs au . 
tres Grccs, Artnénicns, I\1al'ollites, ct quelques Lati liS. 
Les Coptes ont leur patriarche, et les Grecs le leur. L'Ull 
f't ]'autrc prcnncllt la qualité de palriarchè d'Alexandrie. 
Les cordcliers de Jérusa]em, les capucins et les jésuilCS 
soulles seLds l'eli5ieux dout il y ait des missionnaircs au 
Caire. 
Si I'on veut, on pent comparor Ie Cairc à Paris. II y a 
certainement au Caire un plus grand nombre d'haLilans, 
]nais 1l1oins de Inaisons qu'å Paris, quoiqu'il y ait près de 
trcize cents éùifices publics; savoir : sept cent vingt Ino<;- 
ql1écs, qui ont chacunc un prédicateur ou un minaret, 
on espèce de clocheI', ct quatre cent trcntc sans clocher f't 
sans prédica teur; quatre-vingtsbains publics. Le nomlH'c des. 
hains pal,ticulic('s va à I'infini. II n'y a pas un particlllicr 
un pen à son aise qui n'eu ait Ull dans sa maison. Enfin, 
Ull eol1ége nommé Sarna.. ou en arabc Azchar, Ia 1110S- 
quéc des fleurs. C'est là que 
es Chaféi, les l\'Ialeki, l('s 
Ifambuli, les Hanefi, c'est-à-dirc, les quatre pontifes on 
]es quatre chefs des quatl'e scctcs de ]a loi, ont leur siégc, 
ct cxerccnt lcur juridiction. lis sont égaux cnlre cux, ct 
uul n'a dc sUl)ériorilé au-dessus de l'ant!'!'. 115 sont c
'"' 
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trêmement honorés dans la viIle, ct ils y ont nne grande 
autorité. L'on prend par an des greniers du grand-sei- 
gnetH' deux mille charges, soil de blé, soil de légunlcs, 
pour l'entl'elien du collége, qui en a bien encore autanl , 
(.
t souvent davantage, par les legs qu'on lui fait. On y cn- 
seigne les principes du mahomélisnle, la logique, l'astro- 
nODlie, l'astrologie judiciaire, et l'histoire. 
l\Ialgré ce grand nonlbre d'édifices publics, n n'y a riell 
Jans Ie Caire de tou t ce qui fait Ia bcauté d'une viIJe. II 
n'y a qu'une seule place publique, nOIDrnéc la ROlnciJe. 
Elle est devant Ie chàteau, sans arhres, sans fontaine, sans 
ornement et sans la llloindre chose qui fasse un beau point 
de ,'ue. Les rues sont étroitcs et sans alignement. Comn1c 
(>lIes He sont point p;lvécs, 1'0n Juarehc presque partout 
dans un terrain poudreux:'t l'excès , qui inCOI1InloJc fort. 
II n'y a que dans les rues où ùClneurent les gens riches ('t 
tlistingués qu'on cst à couvert de cette incommodité, par 
Ie soin qu'ils prenncut defaire arroser tous les jours ùevant 
leurs Dlaisons. A l'entrée et à. Ia sortie ùe ccs rues, il y a 
des portes cochères que l'01l fernIe Ie soil"'. Ceue précaution 
Jnet en sûreté pendant la uuit to us ceux qui y sont logés. 
II seroit inutile que les rues fussellt plus larges qu'e)}es ne 
Ie sont. On DC voit au Caire ni carrossc, ui calèchc, ni 
chaise à porteurs. Les gl'ands seigneurs et les esdavcs, les 
cavaliers de .profession et les Arabcs vont à chevall)ar la 
villc. Tout Ic reste, juifs!' rrurcs, chrétiens, janissaircs, 
soldats, çt ccux qui sout d'une condition méùiocre, n'ont 
l)oilltd'autre monture que des ânes. Les dames mênles, de 
quclquc qualité qu'elles sOlent, ne "ont point autremenl. 
Lc Hombre des rnes est considérablc. Ccpendant it n'y en 
a presque pas une où il n'y ait un réscrvoir d'eau, et un 
ltbreuvoil' pour J
.irc Loire les anilnaux; chaquc réservoir 
a un ou deux tuyaux ct nne tassc de cui\'rc suspcncluc à 
uuc chaÎnc. l\lais l'cau de ccs réscl'voil's cst souvcnt d'un 
, . 
1 
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auvais goût et un peu sa]ée. Aussi it n'y a que les passans 
qui ont gran de soif qui en boivèllt. On ne bQit dans toutc 
Ia vine que de l'eau du Nil : on l'apporte dans des outres 
sur Ie dos des ânes ou des chameaux. 
Les maisons sont assez élevées, et son t à pIusieurs étages. 

lles sont bàties de briques, ou moitié de briqucs et moitié 
de pierres. l\tIalgré cela, l'extérieur a je ne sa is quoi de 

risle, L'on n
 voit que de simples murailles liues, sans 
saillies, et ron peut dire sans fenêlres; car Ie peu qu'il y 
en a cst fcrnlé par des grilles de bois, de peur que les 
passans 1Je voient les femmes. La magnificence des maison6 
cst au dedans, el du côté des cours. Leurs divans surtout, 
. ct leurs sa1les, ont quelquc chose de beau et dç grand. Cp 
ne sont que jets d'eau, que compartimens de marbre, et 
toules sOftes d'embellissemens. 
Le canal, qui traverse Ie Caire d'ul1 bout à l'aulre, est 
l'unique chose extérieure qui pourroildonner quelque idée 
de la ville; rnais l'eau n'y conle que respace de trois ou 
quatre IDois; Ie reste de rannéç eBe est S1 basse, qu'elle y 
çroupit et qu'elle en fait un cloaque. ç
 canal n'a point 
d'autrc source que Ie Nil. II en sort immédiatcll1cnt, et 
quand il {'st plein, scs caux se répandent dans sept ou 
huit petits élangs, qui sont, les unsdans la vilIe et les autrcs 
aux environs, et vont se perdrc à trois lieues du Caire, 
(lans Ie lac des Pélerins de I
 lVlccque. PtoIolnée nomIne 
Anulis Trajanus, Quinte-Curce, Oxius, et les Turcs, 
lVlerakemi, c'cst-à -dire, pavé de nlarbre) ce long canal, 
à l'entrée dnquel Ie pacha, accompagné des milices, sc 
rend tous les ans í-\U COIDInencement du mOls d'août. 
Quelques jours auparavant ron y fait une digue, ct lejoul' 
(Iue Ie pacha vient là en cérémoJ;1ie, on coupe Ia digue en 
sa présence, ct à l'instant on précipite dans l'eau l1ne 
poupéc de tel're, qui est de hauteur d'holllme; restes pi- 
\oyables de la superstition des anciens ÉgJptiens, qui, tou
 
, 
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les ans, immoloient de la sorte une fille au dieu du 
il.. 
Le seul chàteau du Caire a des choses plus renlarquables 
flue tout Ie reste de la ville. Cette citadelle a une vaste en- 
ceinte ; eUe n'est ni forte ni régulière : dIe dornine abso- 
lument la ville, mais elle est dominée par la montagne qui 
cst au levant. Elle a pour garnison les janissaires et les 
azaps, qui y ont leurs logemens, leurs magasins d'armes 
çt leur artillerie. Cela les rend si fort les maîtres de la place, 

lue toutes les fois qu'ils viennent à s.e révolter 
 ils soot 
en état d'en chasser Ie paclla, qui y a son palais. Ce fut la 
reine Sémiran1is qui fit construire ce château. Elle y nlÍt 
pne nombreuse garnison de Babyloniel1s ( ce qui lui donna 
)e nonl de Babuloll), afin de tenir toujours en échec 
l\lemphis, située vis-à-vis, à l'occident du Nil, et d'em- 
pêcher cette capitale de se révolter. Un long aqueduc, dit 
SLrabon, y conduisoit de l'eau du Nil, par Ie moycn de 
plusieurs pompes, et des roues que cent cinquante esda\'cs 
faisoient tourner. Aujourd'hui c'est un aqueduc bàti de 
pierrcs taillées en pointe de diamans, et qui est soutenu 
pnr trois cent vil1gt arcades. Dans Ic telnps de la erne du 
Nil, c'est de ce fleuve qu'OI1 fait venir l'eau; hors de là on 
Ia fait venir d'une source, ct ce sont soixante hæufs qu'ou 
cmploie à fairealler les roues. Les inscriptions arabes dont 
eet aqucduc est chargé font voir qu'il a été plus d'une fois 
réparé par les princes mahométans. 
Outre eet aqueduc, il y a dans Ie château un puits , 
connu communément sons Ie :nom de puits de J osepll , 
ou de pUlLS de LiTnaçoll, parce qu'il est taillé spiralement 
en vis. II a seize picds de ]arge dans æuvre, sur vingt- 
quatrc de ]ong. Sa profondeur est de deux cent soixante- 
lluatre pieds, lliais en deux coupes, qui ne sout point 
perpendiculaires rUllC à l'autrc. La prClnière coupe a cent 
quarantc-huit pic(ls, ct la scconc1e cn a cent seize. On ti 1'(' 
rea
l pal: Ie rnoycn d'UllC douLle roue ct d'un douLlc 
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chapelet de cruchcs de terre. Les bæufs dont on 8e 5(>rt 
pour cela descendent jusqu'au bas de la prcnlière coupe, 
par une galerie creusée, aussi bien que Ie puits, dans Ie 
})ur roc, et qui règnc tout aUlour du haut ell bas. C'cst 
l'ouvrage des Babyloniens. Élevés à la fatigue, et ayant 
pris sous Ninus et sous Sémiramis du goût pour Ie nlcr- 
veiIJeux, i1s firent une pal'eille cntreprise. L'utilité qui 
en revient n'est pas considérable. Peut-être qu'autrefois 
l'cau qu'on en tiroit étoit honne à boire , mais à l)réscllt 
cUe est saumâlre. 
Le vieux Caire étoit l'ancienne Leté, dit Flav. Joscpl). 
Cambyse établit dans ceUe vine les llabyloniens, qui ùc- 
meurèrent en Égypte après qu'elle eut été conquis{'. 
Comnle quelque temps après Leté se trouva presque dans 
Ia même enceinte que Ie château nommé Babllloll, cc 
nonl leur devint commun, et Lcté ne fut plus appeJéc 
que BaLylone, d'où I'on voyoit de l'autre côté du Nilles 
pyramides. Hinc pyrarnides 
 quæ apud Melnp!zÙn .5llnt 
in lllleriore regione, nzanifestè apparent 
 fjuæ qllidcm, 
propillquæ Sltllt. Babylone étoit done située à 1'0rient du 
Nil, vis-à-vis de l\lemphis. Elle devint dans ]a suite des 
temps si considérahle, (fU'elIe étoit ville épiseopale quand 
les chréliens en furent les InaÎtres. L'on y voit encore 
aujourd'hui quinze églises, dont l'une est desser\'ie pal' 
les Crees; les autres, cntl'e Iesquen
s est Notre-Danlc 
de Babylone, sont desservies par les Coples. OXllS, roi 
de Perse , avoit fail bâtir dans Ie quartier fjU'OIl nomnlC 
Quasser et Chama, un famcux temple, qu'il avoil ùé. 
dié à la divinité du feu. On y entretenoit une si grandc 
clarté, qu'il fut appelé Ie Châtea!l-des-Bougics. Dans Ie 
Jllêmc quartier est une ehapelle souterrainc dans I'églisc 
de Saint-Scrgius. La tradition constanle et ancienue du 
pays élant flue c'est dans ce licu-Ià qu'étoit la maison quc 
Jésus-Chl'ist, Notre-Dame el saint Joseph, habitèl'cnl 
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tout Ie temps qu'i]s furent en Égypte, pour se mettre à 
couvert des poursuitcs du roi Hérode" to us les chrétiens 
y accourent en dévotion. Ene est entre les mains des 
pèrcs cordeliel's de Jérusalem, et jls y font les fonctions 
tIe Inissionnaires. -4 
Alexandre. Alexandrie, l'ouvrage du grand Alexandre, 
cctte vilIe si fameuse, ]a demeure des Ptolomées, la capi- 
talede l'Égypte, la rivale d'Athènes et de Rome, cn fait de 
sciences et de beaux-arts, pcuplée à l'infini, opulcnte, 
supcl'be dans ses bàtilncns, où I'on ne voyoit quc tClllplcs, 
que palais, qu'édifìces publics, que places en,'ironnées 
de colonnes de marbre; cette vine, qui, dans les pre- 
nliers siècles du christianisme, renùoit encore son non1 
plus illustre qu'il ne l'avoit été du temps du paganisll1c, 
par la multitude et ]a magnificence de ses églises, par la 
sainteté de ses évêques et leur zèle à défendre la foi, 
par le courage héroïque d'un milJion de martyrs, par]a 
11rofonde érudition, Ie génic sublime, les écrits de ces 
grands hommes qui ont élé et qui sont du llonlbre des 
lUlllières de llolre religion; cette ville est depuis long- 
tcn1ps ensevclie sons ses ruincs , et n'est plus que l'omLre 
de ce qu'eHe a été. A peine mérite-t-clle d'être mise an 
rang des villes du second ordre , soit pour son enceinte, 
SOil pour la quantité des habital1s. Elle doit au commerCt- 
tout cc qu'elle cst. Comme ellc a deux ports exccllens , les 
vaisscaux y abordcnt volontiers. Le vieux port est destiné 
pour ]es bâtimens des sujets du grand-seigneur, etlc port 
nouveau est ouvert aux Européens. 
L\Iais, malgré ce changemel1t total, un voyageur a 
hien de quoi contenter sa curiosité. II retrouve l'ancienne 
Alcxandric au nlÍ1icu même de ses ruines : il n'a qu'à 
5uÌvre pas à pas ]a description que Strabon en a faiLe ; 
partont il en découvrira aSSez de vestiges pour jugcr de 
l'{.tcllduc de c<,ttc villo el pour reconnoitre lc.s lieux oÌ1 
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étoicnt placées les choses dont il parle. Les deux ports, 
qu'ils appellent Kibotoi et EUlloJis, sont Ie port vieux , 
et Ie port nouveau d'à présent. Ralotis est la partie de Ja 
ville qui horde Ie port vieux, et qui s'étend jusqu'au port 
l
ouyeau. Le Septem Stadium étoit la presqu'He qui cst 
entre les deux ports. Du côté du port neuf est I'ile de 
Phare, où étoit bâtie la tour du fanal. II y avoit comnlU- 
nication de rune à l'autre île l1ar un pont, sur leqnel 
passoit un canal d'C:111 ùouce. II suffit de jeteI' les yenx 
sur les deux porls , tels qu'ils sont aujourd'hui , pour y 
apercevoir, du Inoins en général, tout ce que les anciens 
en ont dit. Dans Ie resIC, il faut exalniner jusqu'anx 
moindres débris des :tnciens monlunens qui sont de tous 
côtés aux environs de la nouvelle Alexalldrie. En elfet , 
'cn les exanlinant avec attention, )'on voit que c'cst dans 
la plaine qui ahoutit à la porte de Rosette qu'étoicnt les 
palais des Ptolomées, leur ancienne bibliothèquc, les s
- 
pulcres d'Alexandre et des Pto]oPlées; car, proche leur 
palais, iis avoient, au sud du Lochias, un petit port 
qui ne servoit qu'å eux. L'entrée en éloit fermée par des 
jetées de pierres, qui paroissent encore dans 1a mer. Cc 
port s'étendoit jusqu'à l'ìle Antithodus, qu'on nommc 
le Pharillon. dans laquelle il y avoit un palais et uu 
- théâtre. 
Au sud-cst de ce port, à peu près où est l'église de 
Saint-:-Gcorge, étoit l'Emporiuln dont parle Strabon; un 
pen plus loin, ce petit cap que ]e nH
Jne auteur appelle 
J)osidium, à cause d'un temple dédié à Neptune. l\Iarc- 
Antoine alongea cc cap par un nlôle dont la tête snbsiste. 
II y Lit bâtir un palais nommé 1"'inlonium. QuantI la met" 
cst calnlc, tout enseveli qu'il cst SOllS l'eau, on en dis- 
tinguc nne si gl'ande nluhitude de débris, que ron voiL 
bien qu'il étoit ù'unc gran de étclldue et ù'nue grande l11a- 

njficcllec. Strahon rait le délail des (,hoses rcnlar( ! uaLJcs 

.; 
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qui étoient depnis là jusqu'à la porte de ]a nu
rine: il 
})arIc, surtout d'un temple élevé à rhonneur de Jules-Cé- 
sa.... C'esl en vain qu'on chercheroit à déterrer Ja place 
()Ù cbaque chose étoit. II ne reste pas même de quoi fon- 
d('r Sllr ccla la plus ]égèrc conjecture. Cependant les fon- 
tlations du Cesariun1 devoien t être inunenses, solides et 
}H'ofondes, puisqu'il y avoit deux obélisques dans l'cn- 
('cintc de ce supcrbe temple. Obf>ZÙci Sllllt AZexaTldriæ 
ad porluln , dit Plil1e, ill Cæsal'is le17zplo. 
ComIlle la colonne COlll1Ue sous Ie nom de colonne de 
POlnpée subsiste encore, cUe sert, pour ainsi dire, de 
guide, et fait connoìtre ]e l\TecropoZis 7 cet endroit d(1 
1'ancienne Alexandrie où el1e étoit. Outre les grottes sé- 
pulcra]es, ce quartieI' cOl1tclloit Ie tenlple de Sérapis , 
tant \'anté par les anciens, dans lequel on voyoit une 
statue du soleiJ , tonte de fer, qui étoit agitée et attirée , 
dit Rufin , par une pierre d'ailnant posée dans la voûte. 
II étoit si magl1ifit}lle, qu'il n'y avoit, au rapport d'Am- 
Inien, que cclui du Capitole qu'on pût lui préférer. Post 
CapÙolÙlIll quo se vCllerabilis llo111a ill æterlllll7l allollil, 
uihil orhis lcrraruTlt anlbitiosius ecrnil Serapæo templo. 
l};uuphithéàtre, Ie stadiuln, Ie lieu desliné aux jeux et 
anx conlLnts, qu'on représentoit tons les cinq ans ; Ie 
Panium, qui est la butte de N athour, d'où l'on a une vue 
chal'lnante et fort étendue; Ie collége, {tvee ses longs 
l)Orliques; Ie tribunal de la justice et les bois sacrés; ct 
(>nfil1 uue grande place qui aboutissoi t à Ia porte de Ca- 
1l0pus. 
Au sortir de ceUe porte comtnençoit l'hippodromc 
})our la course des chevaux. II étoit de la longueur de 
trente stades, ct alloit jusqu'à IVicopolis, nODUllée au- 
jourd'hui Casserquiassera. Ce faubourg alloit jusqu'à la 
IHer. Auguste auaqua et prit par 1:\ Alexandrie. Nicopo- 
lis dcvoit èlrc qudquc chose de considérable; car 1'0n y 
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oit encore les rcstes d'un châtean c
rJ'é long, flanqué 
lIe vingt tours, délabré à la vérité, mais reconnoissable. 
]-Je port pouvoit cOl1tribuer à ]a granùeur de cc fauLourg. 
II étoit si commode ct si sûr, que V cspasien s'y cmb:1r- 
qua, dit Joseph, ]orsqu'il entrcprit la cOllquête de Jéru- 
salem. C'est là proprement qu'Alexandl'ie, y con1pl'is 
son faubourg, finissoit. Par cOl1séquent, scIon la suppu- 
tation de Diodore , cette ville avoit , dans une de ses lon- 
gucurs, soixante-dix stades, qui font plus de deux lieucs 
et demie, puisqu'il assure qu'il y avoit une rue ornéc de 
palais et de temples, qui avoit cent pi cds de large, ct 
quaral1te slades de ]a porte, apparemmcnt de la portc dn 
vieux port, jusqu'à Ja porte de Canopus; car c'est dans 
ccUe distance, d'Ul1 bout à l'autrc, que I'on trouve en.. 
core aujourd'hui, presqu'à rhaque pas, des mOl'ceaUX 
de colonnes brisées. 
l\lais si ces ruines, ces débris, ccs masures plaisenl 
ct instruisent ceux qui ont du goût pour l'antiql1ité , 
queUe doit êtrc leur admiration à la vue des monumens 
que Ie temps a épargnés , et qui SOl1t dans leur cntier, 
ou H s'en L1ut peu; savoir: la colonne de Pompéc, les 
deux obélisques de Cléopâtre , quelques citernes ct quel... 
ques tours de l'enceinte de la vine! La colonne de P0I11- 
pée est de granit ct d'ordre corinthien, hautc de quatre- 
,ingt-dix-neuf pieds, compris son piédestal et sa cor- 
niche. Le piédestal a quatorzc pieds de hauteur et dix.. 
huit cent vingt-huit picds cubes. Le chapiteau a onze pieds 
de haut, et quatre cent quatre-vingt-huit picds cuhes; 
I 
Ie fût soixante- neuf pieds de haut, ct trois mine trois 
ccnt quarante -sept picds cubes; aiusi Ie tout fait ciuf{ 
mille six cent quatre-vingL-trois pieds cuhes. Lc l)icd 
cube de granit pèsc deux cent ciufjuante-deux livrcs; 
par conséquent, Ie poiùs de la colonnc entière cst dc qua- 
torzc mine deux cent soixantc-dix quintau'X et soixantc.. 
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seize livres. Ccpendant ce poids énorme est élevé ct sup- 
porlé sur plusieurs pierres cramponnées entre elles avec 
du fer. Deux de ces pierres sont couvertes d'hiéroglyphes 
r('J)versés. Les quatre faces du piédestal sont tellement 
placées, qu'elles ne répondent pas directement aux quatre 
parties du ciel : sur la face, qui est du côté de l'ouest, dé- 
dinant un peu au nord, il y a dans la plinthe une ins- 
cription grecque en cinq lignes; mais 
 à huit ou dix let- 
tres près, séparées, ct nullement de suite, Ie reste est 
})l'esque eífacé. II est étollnant que tout ce qu'il y a eu 
d'anciens auteurs n'aient pas donné la moindre connois- 
sauce <Iu temps auql1el cette coloune a été placée, dn 
nom dc l'ouvrier, de l'usage qu'on en vouloit faire; étant 
la plus haute et la plus singulière qui ait été vue dans Ie 
ll1011de, à ce que 1'011 sache, il étoit du devoir des his to- 
riens de lllarquer en détail ces circonstances. Quelques 
Dlodcrnes I'ont appelée la colonne de Pompée , et ce nom 
lui est demeuré; mais assurérnent ils 1'ont fait sans aucun 
fondcmcllt, s'ils parlent de sa première construction. II y 

 de fortes conjectures qu'elJc est faite du temps de Pto- 
Jonlée ÉvergèLcs Icr, ct non pas sous les dynasties des 
Égyptiens, sous les Perses, lorsqu'ils étoient maîtres de 
rÉgypte, ou sous Alexandre, encore moins sons les Ro- 
maIllS. 
Les deux obélisqucs dits les obélisques de Cléopàtre. 
flui, scIo!l Plinc, furent faits par ordre du roi 1\Icsphéc 
quos excidit lJ;IesplLees rex quadrage1l111nbi/lZlnZ cubito- 
nl1ll 
 et qui furent mis dans Ie temple dc César, sont de 
grallit, égaux, chargés d'hiéroglyphes, et près run de 
l'autre; Blais l'un est dehout ct l'antre est par ferre. L'o- 
Lélisque qui est debout a cinquante-quatre picds dc roi 
hors de terre, et nn I)CU l)lus de trois picds dans la tcrre. 
Sa largeur d'en bas a six picds huit pouces. II posc sur 
une Lase de granit de six piclIs de hauleur, ct huit en 
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carré; ce qui fait les soixanie-trois pieds, ou les quarantc- 
deux coudées, Dlal'quées par Ie même auteur. Si I'on a 
pu vérifier toutes ces dimensions, on en a l'oLligation à 
1\1. Claude Le l\Iaire, consul de la nation Francoise au 
.:. 
Caire. Au mois d'octobre 17 18, il employa son crédit 
pour obtenir ]a permission de faire déchausser l'obélisque, 
découvrir la base, et Ie reste qui étoit enterré. l\lais il en est 
de ces obélisques comme de la colonne de POll1pée. Ou 
ignore dans quel tern ps et par les ordl'es de qui ils ont élé 
apportés à Alexandrie. II est vl'aisemblable que cclui qui 
fit bâlir Ie temple de Jules - César les trouva à AIcxandrie 
même, et qu'il voulut que ce qui avoit servi à l'cmbellis- 
sement des palais des monarques grecs, servît à orner SOIl 
nouveau temple. En effet, Ie roi l\litrées, qui régnoit à 
Héliopolis, fut Ie premier qui fit faire des oLélisques du 
g.-'anit que ron lira de la carrière de Syène. Plusieurs 
1110narques égyptiens en firent faire dans la suite à son 
cxemple, la plupart dédiés au solcil, et couverts d'hiéro- 
glyphes. lIs crurent par Ià augmcnLer la magnificence de 
leurs palais et des \;illcs OÙ iis se plaisoient, ou qu'ils vou- 
loient rendre considérables. IJ est done à présumer que les 
nlonarques grecs se conformèrent à cettc coutullle, n'ayant 
rien tant à cæur que de rendre Alexalldrie une ville fa
 
nleuse par tous les endl'oils imaginables. II leur étoit Iuêrnc 
aisé d'avoir de ces sorles d'ouvrages. II y en avoil déjà 
plusieurs en Égypte. Outre cela, Ie grallit ueleur mal1quoit 
})as; la carrière de Syènc étoit d'une vastc étendue, el ils 
ll'igl1oroient pas que les îles qui sont l)rès de ]a dernière 
cataracte, entre antres l'Éléphantine, la Phile et ]a Ta...; 
compues, son t plcincs de carrièrcs de cctle espèce dp 
Iuarbre précieux. 
Toutes les citernes qui étoient dans Alexandrie UP 
subsistent pas. II y en avoil nue si grande quantité qu'ellcs. 
faisoicnt UllC secol1dc ,-iHe souterraine; mais il en reste 
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plusieurs: on ne peut ricn voir de plusachevé ence genre- 
là; bcHes pierres, belles voûtes, et si bien cimentées, que 
ricH He s'cst encoredéJTIcnli. II y avoit une communication 
..Iu Nil à ces citerncs, et toute la vine ]
'avoit poilltd'autre 
cau à Loire que celIe qu'on en puisoit. Et c'est ce qui fit 
qne les soldats de JuIcs-César, lorsque ce prince assiégeoit 
Alcxandric, ayant lrouvé Ie moyen de faire cntrer l'ean 
de la mer dans les citernes, la ville, faute d'eau douce, 
fut obligée de capituler et de se rendrc. Pour cc qui cst 
du peu de muraillcs et de tours qui sont restécs de l'ell- 
ccillte de la ville, leur architecture est la senle chose qui 
Inérite quelque attention. Elle l1'cst point ronlaine, elle He 
11cut êtrc que grecque ou sarrasine. Les tours étoient fort 
vastes ; cUes sont à présent dégradées en quelques endroits. 
Qui ne croiroit pas y trouver aussi ql1elque monunlcnt 
considérable du christianisme, qui a été si florissant à 
Alexandrie pendant plusieurs siècles? Iln'y en a néan- 
moins aucun. Les égIiscs même de Saint-l\Iarc, desservies 
par les Grecs, et celIe de Sainte-Catherine desservie par 
les Coptes, 11'ont absolument rien qui frappe et qui soit 
rcmarquable. 
Deux choses hors d'Alexandrie attirent les étrangers, 
rìle du Phare et Ie lac l\laréote, quoique l'idée senle du 
temps passé y puisse faire plaisir. Le Phare, parce que 
ron dit que c'cst dans uue maison qui étoit au nord sur Ie 
rivage de lamer, que les septantes firent en soixante-douzc 
jours leur version dela Bible. En mémoire de cette version, 
les juifs ct les gens de toute nation s'assembloient autrefois 
un jourde Pannée dans cette He, ct y célébroient une grande 
fêt
 
Le lac l\Iaréotc ou Ie lac Charei, parce que son port, 
<lit SLrabo
l, étoit plus fréqllcnté ct qu'il produisoit heau- 
coup plus que-Ie port Cibotus, Ie port vieux, dans lcquel 
Ie t1euvc Cal
to, après avoir traversé ce lac, a1l0it se jeteI'. 
5. J 4. 
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L'emharras d'un voyageur qui n'aque ses Iivres à ('onsuhcl
, 
augmente à chaque pas, car tous ces licux-là ont changé 
de Honl; les Grecs les appeloient d'ullc manière, et les 
Latins d'une autre : par exenlple, dans César, Ie vieux 
port est Ie port d'Afrique; dans Strabon, c'est Ie port 
Tegamus; Ie port nouveau, dans César, est Ie port d'Asie; 
dans Strabon, c'cst Taurus; ainsi des autres. Ce sont au-. 
joul'd'hui de nouveaux tcrnles. Pour être parfaitement an 
fait, il faut savoir s'orienter, entendre la langue du pays, 
et exalniner les choses à loisi r et avec exactitude. 
'I7lèbes. Que ll'a point dit toute l'antiquité de Thèbcs , 
autrement ]Jio.5polis nzag1la? II n'cst pas un auteur qui 
n'cn ait parlé comme d'une ville dont la grandeur et la 
beauté étoient au-dessus de to ute expression" Diodore veut 
que son circuit ftit de 140 slades, qui font six lieues, à 
quclque chose près. Strabon lui donne mêlnc 80 slades 
de longueur. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il falloit que son 
élendue fû t prodigieuse, puisqu'elle fut norumée la 1.,illeall,x.' 
cents portes. Non-seulclnent eUe futla capila1e de l'Égypte, 
Inais SOllS Sésostris cUe étoit même ]a capitale de rOrient. 
Sa situation étoit d'autant plus cODlmode et plus avanta- 
geusepournourrir les millicrs d'habitans qu'elle cOlltenoit, 
flue Ie terrain des environs est admirable, ct qne Ie J\"il 
traversoit la vine. Or, cette superbe ville a eu Ie lnêlne 
sort qu'Alexandrie et que l\lelnphis. On ne la connoît plus 
que par ses ruines; mais avec cette différence que, maJgré 
les malheurs où eUe a été exposée, maIgré les efforts qu'ont 
faits les Carthaginois, le roi CamLyse, les Romains sous 
COl'nélius Gallus pour]a délruirede fond en comble, apr(
s 
l'avoir pil1ée et saccagée, i1 n'est pas d'endroit dans toutc 
l'Égypte oÙ il soit resté tant de beaux monumens, et tant 
de _choses qui méritent d'être vues" 
Par cxelnple, à rest du Nil, on voit six portes entièrcs 
du château dans lequcl étoit rcnfern1é Ie palais des rois de 
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Thèhcs 
 ce sont Rutant de chefs-d'æuvre de la plus parfaitc 
architecture. Au sortir de chaque l)orte, on trouve une 
longue avenue de sphinx et de toutes sortes de statues de 
raarbre qui conduisoit au palais; cela n'est rien en com- 
J1araison du grand salon de ce palais. II est soutcnu de cent 
douze colounes, ({ui out soixante et douzc picds de haut, 
ct douze picds et un tiers de diamètre, toules couvertes 
de figures en relief et peintes. Les murailles et Ie plallcher 
sont peints aussi hors du salon cn différens péristyles; I'on 
peut cOlnpter jusqu'à mille colonnes, quatre colosses de 
l11arbre, et plusieurs obélisques, dont deux sont de por- 
phyre, et quatrc de granit. Un peu plus loin est Ie château 
et Ie sépulcre du roi Osymandüas, dont parlc Diodúre; 
la chambre du sépulcre est tout entière : pour ce qui est 
ùn château, il est réduit à deux pièces avancées, presque 
en dClni-lune, sur lesquelles sont représentés les cODlbats et 
lcs triomphes de ce prince. De tous côtés on y trouvc des 
colonnes, les nnes avec des bas - reliefs, et les autres non 
sculptées, plusieurs tenlples à demi ruinés, et les débl'is 
ùe la bibJiothèque. 
Ce qui est au couchant du 
il n'est pas moins curieux 
que ce qui est à l'ol'ient. Sans parler des temples de V énus 
('t de l\Jenlnon, des galeries pleines d'hiéroglyphes, des 
colonnes, il y a des choses que l'on peut dire être uniques 
dans le Inonde; savoir, les sépulcres des rois de Thèbes, 
et trois statues colossales; les deux premières, dont a tant 
l)arlé Strabon , sout relnplies d'une vingtaine d'inscriptions 
soit grecques, soit latines; la troisièDle est ]a statue ciu 
roi l\Iemnon qui, seIon la tradiiion des anciens Égyptiens, 
rendoit un son au lever du solei}, L'on prétend ql1'il y a 
eu jusqu'à quarante - sept sépulcres ùes rois de '-rhèbes. 
II paroît que sous Ie règne de Pto]émée - Lagus, il n'en 
rcstoit déjà plus que djx-scpt. Diodore dit que du temps 
de Jules - Césal
 Ie nomhre en étoit encore dinlinué; au... 
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jourd'hui il en reste dix, dnq entiers, et cinq à demi 
l'uinés; ce qui suffit pour donneI' l'idée que ron doit avoil W 
d'une chose aussi singnlière que celle-Ià, et qui ne cèdc 
('n rien à la nlagnificence des tombeaux des rois de l\Ienl- 
phis, c'est-à-dire des pyramides. Les sépulcres de Thèbcs 
sont creusés dans Ie roc, et d'une profondeur surpre- 
na]) tee On y entre par une ouverture qui est et plus haute 
f
t plus large que les plus grandes portes cochères. Un lüng 
souterrain, large de dix à douze pieds, conduit à des chanl- 
Lrcs, dans rune desquelle5 cst un tombeau de granit élevé 
ùe quatrc pieds; au-dessus est com me une impérialc qui 
Ie couvre, et qui donne un véritablc air de grandeur à tous 
les autres ornemens qui l'accompagnent. Salles, cbanlbres, 
tout est peint depuis Ie haut jusqu'en bas. La variété des 
couIeurs, qui sont pl'esque aU5si vives que Ie premier jour, 
fait un effet adnlÏrable; cc sont autant d'hiérogIyphes qu'il 
y a de figures d'animaux et de choses représentées; ce qui 
fait conjecturer que c'est là l'histoire de la vie, des vertus, 
des actions, des combats, des victoires des princes qui y 
sont inhumés : mais il en est des hiéroglyphes des f
gyp- 
tiens cornnle des caractères de quelques peuples anciens, 
qu'il no us est à présent in1possible de déchiírrer. S'iI arrive 
jamais que quelqu'un parvicnne à en avoir l'intelligence, 
on aura l'histoire de cc temps-Iå , qui nous est inconnue, 
et qui vraisenlblablement n'a jaluais été mise par éCl'it
 
. Outre rhistoire du temps, on aura I'abrégé des supers- 
titions des Égyptiens; car il y a quelques - unes de ces 
chambres où I'on voit différentcs divinités rcprésentées 
sous des figures humaines, les unes ayant des têtes de loup, 
les autrcs de chien, de singe, de bélier, de crocodile, 
d'épervier. En d'autresendroits, ce sont des corpsd'oiseaux 
avec des têtes d'hoIDlnes; dans d'autres chambrcs, ce sont 
des sacrifices qui sont peints: les sacrificateurs avec leurs 
habits bizarrcs ; les csclaves les mains liécs derrière Ie ùos, 
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ou debout, ou couchés par terre ; tous les instrumens qui 
servoient aux sacrifices. Dans d'autres, cc sont les ins- 
trumens de l'astronomie , des arts, du labour
ge, de la 
navigation; des vaisseauxqui ont pour proue et pour poupe 
des bees de grue et d'ibis, et pour voiles des soleiJs et desl Ulles. 
Resles de l' allcielllle Egypte prâelllle Quand on a 
vu Ie Caire, les environs de l\lelnphis, d'Alexandrie et de 
ThèLcs, ron peut dire qu'on a vu les beaux monumens 
qui nous restent de l'ancicnne Égypte ; cependant il y- en 
a plusieurs autres, quoique éloignés les uns des autres, et 
répandus dans presque toutc rÉgypte, que tout cnrieux 
dOlt al1er voir, soit pour en aclmirci' la magnificence, soit 
IJour en tireI' bien des connoissances par rapport à l'his- 
- toire et aux sciences; du moins est-il bou d'en avoir une 
listc général('. La voici. Vingt-quatre temples cutlers, on 
})("ucndommagés; savoir, ceux de Pan à ThemÜis; deVénus 
à A phroditopoIis; d'Isis , avec une inscription grecque 
 
à Aspeos-Arlcmidos; dc l\lcreure à IIcl'IDopolis; dn Soleil 
à Tanis la supérieure ; de Jupiter, I-Iercule, et la Victoire, 
à IIi era con , avec une inscription laline; d'Antée à Al1- 
téopoIis, a\'cc nne inscription grecque ; d'Osiris à ALydus; 
de V énus, avec une inscription grecque, à Tenlyris; d'!sis 
:ì Tentyris; d'Apollon à A pollillopolis - Parva, avec nue 
inscription grecque; de Horus à Coptos; de Séra pis à 
ThèLes; de l\lemnon à Thèbcs; d'Apol]on et Jupitcr à 
IIcruloulhis; d'!sis à I-Icrnlonthis ; de Pallas à LatopoJis; 
ou poisson Latus à Latopolis; deLucine à Lucinæ-Civitas; 
d'Apo]lon à. Apolliuopolis -l\Iagna; d'Apo]lon, avec une 
inscription grecque, à Olnpos ; d'lsis, avec Ulle inscription 
grecque, à Phile; de l'Épervier à Philc. 
Les auteurs anc
cns font nlention de quatre - vingts 
tClnples famcux en Egypte; nlais 1'011 n'y voit que quelques 
ruincs, ct fjllcJqucS colonncs de cinquante-six autres; nn 
}ahyrinlhe en tier , avec une inscription grecf}lle; plus de 
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cinquante groucs sépulcralcs pcintcs et sculptées, surtout 
it Phlontis, ct daus Ie n10l1t de Bcnihassan, au nord d'Ar- 
sinoë; plusieurs catacomLes l'mnpliesdemoJnies d'hommcs, 
d'oiseaux, de chiens, de chats, etc., cmbaumés; plusieurs 
bains, qui ont quclque chose de ren1arquaLle , ou par la 
situation du lieu, ou par les ornemcns qu'on y avoit fails. 
Le bain 1\1ehamrna, par exemple, qui cst à un rnille de 
Chair-Fadel; c'est un carl'é long de dix à douze pieds de 
]arge, et de douzc à quinze picds de long. II a huit rédui Ls , 
qui ont six pieds aux deux Hanes, et deux pi cds au fond. 
Le tout est creusé dans le roc. L'eau en est vive cL douce. 
Dans Ie hain, conune dans les réduits, il y a toujoursdcux 
pieds d'cau, et quelqucfois pendant l'été un peu moins. 
On y descend 1)ar huit marches. Proche de l'entréc, qui 
cst à rez-terre, il y a plusieurs anciens tOJnbeaux tailiés 
également dans Ie roc. L'idée que les fen1mes lurques out 
de l'eau de ce bain, a quelque chose de singulier. Elles 
viennent s'y baigner tous les dimanches, pour implorer 
Ie secours de la sainte Vìerge , et surtout pour avoir des 
cnfans. Leur prière cst courte, et se réduit à ce peu de 
paroles, qu'elles répètent souvent : selle lJIaria Ei/li si 
oulad all BCllúïé. A quelque di
tance de ce bain cst le pui(s 
qu'on nOlnmc Bire/ball. Cc puits cst rond, de quiuzc:-t 
\'ingt pas de diamètre ; quoiqu'il soit taillé dans Ie roc, on 
y a pratiqué des marches; la descente en est si facile, que- 
les bestiaux descendent jusqu'au fond pour y boire; 
l'eau est d'une source abondante, et qui ne tarit jamais. 
Le puits de Sélnil'an1is au château du Caire. Dix - huit 
()bélisques, deux à Alexandrie, dix à Thèbes, quatre à 
Phile, un à Arsinoë, ct un à Héliopo]is. Vingt grandcs 
pyramides, ct Ull plus grand non1bre de petites. La plus 
gl"ande des trois qui sont auprès de l'ancienne 1\lcmphis, 
à trois lieues du Caire, a 500 picds de hauleur pcr- 
pendiculaire, et 670 de talus. On y roaute ell dchol'&- 
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par 220 dcgrés, chacun d'environ 3 pieds de haute II 
n1anque 24 011 25 pieds à ]a cime, où 1'on trouve une es- 
planade de 10 à 12 picds en carré. · 
Outre cela ccUe pyramide est ouverte, et a une porte 
du côté du nord, élevée de 45 pieds au - dessus dn terrain. 
On entre par un canal qui va en pente de 85 picds de long, 
3 picds 6 pouces de large en carré. Après ce canal on cn 
trolive un autre, qui va toujours en IDontant; i1 a 96 picds 
de long, 3 pieds 4 pouces de haut et de large. Au sortir 
de ce second. canal, à droite, est un puits qui cst à sec; il 
va en biaisanl, et l'extrémité est bouchée de sable. De 
I,lain-pied au puits est une allée de I 13 pieds de longueur, 
l
t de 3 pieds de ]argeur en carré, qui est terIninée par 
ulle chambre longue de 18 pieds, large de 16, haute 
de 2 I , jusqu'à l'ang]e de la voûte en dos d'åne. A l'heure 
<ju'il est, i1 n'y a dans cette chan1bre ni tombeau ni 
corps; tout a été enlcvé il y a plusieurs sièdes. On revient 
sur ses pas jusqu"au haut du second canal; là on Jnonte 
par un glacis de 136 picds de long; de chaquc còté it y a 
nile banquette avec dcs mortaiscs, au nombre de 28 par 
banquette; la largcur du glacis est de G picds, et sa hau- 
teur de 24 j usqu'au fond de la voûte, qui est cn dos l!'àllC. 
Au haul du glacis on trouve une plate-forme, et de niveau 
un canal incrusté dc granit, qui a 2 I pieds de long, 3 pieds 
8 pOllees de large, et 3 pieds 4 pouees de haut. Ou canal 
on entrc daus la salle dcslill
e à servir de sépuhure; elle 
a 32 picds de longueur, [6 de largcur, ct 16 de hau- 
teur. I>avé, plancheI', n1urailles, tout est incrusté de 
granite Au fond, à 4 picds et 4 pouccs du 1nur, est Ie 
tombcau; il est de gl'anit, et d'unc seule pierre, sans 
cou\"crcle. II a 7 piech de longucur, 3 de largenI', dCl1li- 
l}icd d'épaisscur, et 3 de hauteur; lorsque 1'0n frappe 
tl..ssus, it résonne comlne uuc cloche. 
Eu génél'al, si ron veut avoir une conuois5ancc parfailt, 
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des pyranlides, il L1ut qu'on exanline de quels matériaux 
dIes sont bâties, q ueJIe eSlleur figure, leur diolcnsion, leur 
destination, leur nombre, Ie teolps auquel eUes ont été 
élevées, quand cUes ont été ou vertcs, qui sont ccux qui les 
ont dépouiJIées') surtout les trois de l\lemphis, de leurs 
ornemens, et des richesses qui y étoient renfermées. Cc 
détail demande bien des recherches, mais ce n'est point 
une chose impossible; il ne reste presque plus ricH à dé- 
terrer sur cela; les principaux artides sont éc1aircis, et 
donnent un grand jour à l'histoire des tnonarques qui ont 
régné à l\Ien1phis. A deux lieues de Beni-Sumed , 11roche 
un ,'ieux château nommé Tunlairaq, détruit, et qui n'cst 
plus qu'un tas de décombres rougeâtres, il y a nne douzainc 
de caverncs, où l'01l mettoitles chiens que I'on embaumoit ; 
rOll y trouve plusieurs chiens desséchés en mOluies , con- 
verts de suaires, enterrés uniquelnent dans Ie sable, n'y 
ayant nulle part aucune apparence de cercueil : au lieu 
qu'à Berei-Kassal1 rien l1'est plus COffilnnn que d
s chiens 
ct des chats embaumés, que des Inomies d'hommes, les 
nns et les autres mis dctllS des caisses. 
r. 
llcstes de t allCielllle l
gypte ch,.étielllle Le patriarcat 
J'Alexandric comprenoit sept métropoles, ct près de 
quat
c - vingts évêchés dans l'Égyple scu)e; car la pro- 
,illce Pen tapolimille , la Libye secollde, la N uhie ct 
I'Abyssinie étoient aussi sous ce patriarcat. Quoirple Ie 
temps etla fureur des musulmalls aient détl'uit la l)lupart 
ties villes épiscopales, et réduitlcs aut res en de Inisérablcs 
villages, on peut aisélnent, au lllilicu de ce chaos, dé- 
couvrir lenom ct la situation de chaquc siége, etdistinguer 
Ie département de chaqu.e métropolc. II ne s'agit que de 
faire quelques voyages sur les lieux, de faire des extraits 
des concilcs et des auteurs ccclésiastiques, de lire les hi:,- 
toircs ct les lnénologcs des Coples, de Ic1.u' faire des ilJ- 
tcrrogations sur cc rp.1Ï regardc leur église : avec et'sccours, 


.. 
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les traces de la tradition les plus effacées deviennent sen- 
sibles. On peut effectivcJnent sur les lieux s'oricnter, et 
l)lacer chaque siége épiscopal dans Ie district de sa métro- 
})ole. On peut, avec Ie nom arabe moderne, découvril" 
I'ancien 110m grec ou copte, et par Ià ùrcsser une carte 
égyptienne purcnlent ecclésiastique. Les Coples d'aujour- 
d'hui ont conservéquelques évêchés, mais en petit nOlnbre, 
ou plutôt iIs n'en ont que les noms. 
A près tout, les beaux IllOllumens du chrislianisnlc, 
qui restent en Égypte, sont quatre-vingts lTIonastères en- 
tiers, et dont on a Ie plan, avec Ie nom et ]a description 
de leur situation. Ces lieux, qui ont fait autrefois un pa- 
radis terrestre des déserts de la Thébaïde, de Scété, ùe 
rrabenne et de Sinaï, subsistent, du moins occupent la 
Inênle place que celle où étoient les anciens. Enll'e ccs 
:rnonastères, les plus distingués sont ceux de Saint-An- 
toine au désert, de Saint-Antoine, ou Piper, sur Ie Nil, 
de Saint-Paul ermite, de Saint-Macaire, des Suriens, des 
Crecs, de Saint-Pacôme, de Saint-Arsène, de Saint-Paësc 
à Scété, de saint Paëse dans la Thébaïde, de Saint-Senno- 
dins, de l'abbé Hor, de I'abbé PithYllon, de l'abLé ApoI- 
Ion, de la Poulie sur Ie Nil, de la FCllêtre à Antinoë , de 
]a Croix, des l\Iartyrs, de Jarnous ou du Pronostic, de 
Saint-Jean d'Êgypte, de Saint-Paphlluce, de Sainte-Da- 
Dliane, de Sinaï, de Raithe. L'église de Deïr-el-Bacara 
cst peu de chose, ct d'unc structure très-comn111ne; mais . 
ùans la ner il y a dix belIes colonnes doriques, qui out 
chacnne deux picds de diall1ètre. II y en a six dans Ie 
chæur, ct à l'autcl dcux piIastres qui ont des chapiteaux 
corinthiens. L'on voit dans la lllême ville un petit temple, 
(lu'on nommc Ie temple des l\Iuses. flien n'y frappe taut 
la vue que les globes serpentills ailés qui sont au haut de 
la voûte, c'cst-à-dirc plusieurs serpens. Charluc serpent, 
par scs plis ct rl'plis, fOrIne Ull glohe; it chaque globe il 
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Y a deux ailes, rune 3 droite et l'autre à gauche.' A Kc- 
fonr, la chapelle de Saint-Alhanase, que les Coptes ap- 
peHent la Barque de Saint-Athanasc. Outre plusieurs co- 
lonnes qui sont entre les fenêtres du dônlc, il y a un cou- 
verde de marbre blanc, de sept pieds de haut et de trois 
tie large, fait en dos d'àne, et debout ponr ser,'ir d'an1- 
bon. Dans le cimctière, qui cst hors de la ville , est nne 
chapelle de Saint - Théodore ; on y voit, quoiqu'eUe soit 
})rcsque cntièrement déluolie, cèue inscription: l'heod()- 
roc ]JÙnarturoc Nicelec chou. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE DU BERNAT 
AU rÈRE FLEURIAU. 


Au Caire, le:Jo juillet 171f. 


l\IoN nÉvÉREND PÈltE , nous nc pouvons 1rop faire pour 
vous témoigner notre parfaite reconnoissance des sei'viecs 
.continuels que vous nous rendez, et à nos missions, dOli t 
\'ous avcz Ie soin dcpuis tant d'années. C'est pour vous 
cloBner en mon pal'ticulier des nlarques de la mienne, 
que j'ai lâché de TIle nlcUre en état de répondre, conuue 
vous le désirez, aux questions que vous nl'avez faites sur 
la religion des Coptes, ct sur leurs rites ecclésiastiqucs. Jc 
crois avoir acquis présentcnlcnt tontes les connoissanccs 
(jl1Î m'étolent nécessaires pour vous en donneI' des expli- 
cations sûres ct précises. J\lais je pense, n1011 révércnd 
pèrc, qu'avant de parler de la créance des Coptes, ct de la 
inanièrc dont ils traitent les choses de la religion, il cst à 
}H'OPOS de donBer une notion géuéralc de la nation. 
Les Coptes :;c discnt les habitans natul'c1s du pays, 
dcsccndus des anciens Égypticns, (lui out eu, dans lc
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premiers tcnlps, leurs rois Pharaons, et qui, dans la suite, 
ont suhi Ie joug des Pcrses'l òes Gl'ecs, des ROlllains 
 
d.es empereul's de Constantinople, òes Arabcs, et enfin 
des Turcs. Depuis plus de vingt-deux siècles 
 toujours 
soumis à des puissances étrangères, ils se sont soustraits, 
conlme je Ie dirai bientôt , à la dODlination des empercurs 
grecs de Constantinople, et ils sont tombés sous l'esc1a vage 
des Sarrasins et des Turcs; et des chrétiens ont eu la lâ- 
cheté et Ie malheur de se donneI' à des nlaÌlres mahomé- 
tans. La raison qu'ils en apportent, c'est que les empc- 
renrs faisoient violence à leur conscience, et prétendoient, 
à force de mauvais traiteDlens, les obliger à recevoir les 
décisions du concile de Chalcédoine et la lettre dc saint 
Léon à Flavien, à reconnoîtrc deux natures en Jésus- 
Christ, à anathérnaliser Dioscore leur patriarche, et Sé- 
\'ère, patriarche d'Antioche. Les gouverllcurs , disent-ils, 
ct les autrcs officiers envoyés de Constantinople, n'épar- 
gnoient ni les indignités ni les Dlassacrcs. Quand il
 
]llangeoi
nt, ils forçoient quatre Égyptiens de soutcniL" 
la table, et s'essuyoient les mains à leurs barbes, affront 
le plus insupportable qu'on pût leur fairc. Tout ce que 
ces maIhcureux purent obtel1ir, c'est qu'en cel état, ct 
pour sauver leurs barbes, ils se mettoient une serviette 
sur les épaules. En mémoirc de ceUc humiIiante sujétion , 
ils portent encore aujourd'hui sur les épaules une espècc 
de serviette qu'ils nomment s01lta:þ d'une toile rayée, ct 
qui pend des deux côtés : ils s'en font presque to us un 01'- 
ncment, et plusieurs Turcs les imitent en ce]a. 
Quant aux cruaulés, ils assurent qu'ull jour trentc ct 
un mille des leurs furent égorgés à Alexandrie, pour 
a voir refusé de se soumcUre au concilc de Chalcédoinc. 
Ablilbaracal fait lncntion de ce terrible luassacre dans 
son histoirc; un historien turc, que j'ai lu, Ie décl'it; mais 
j'aimc nlÎeux m'cl1 rapporter à un historien grcc de na- 
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lIon, el qU1, par consequent, ue saurolt etre soupçonne 
d'en avoir trop dit; il se nomme ScÙl-ba-Batrik, c'est-à- 
dire, SeÙ/ , fils de Batrik, et a écrit en arabe. II dit qu'A- 
pollinaire, ayant été sacré patriarche d'Alexandrie à Cons- 
tantinople, so us I'empire de Justinien, en,-iroll ran 552, 
arl'iva à Alexandrie avec une armée, et que les Égyptiens 
s'obstinal1t à ne pas Ie recevoir, il en fut tué une infi- 
nité. Les Égyptiens, qui ne sont pas gens à s'exposer au 
basar<.l des combats, se contentèrent de murmurer et de 
se plaindre, jusqu'à cc que les conquêtes des Sarrasins 
dans la Syrie leur parurent une occasion sûre de se tirer 
d'une domination qui leur étoit dcvel1ue si odieusc. En 
639, ils les invitèreut à entrer en Égyple : Ie gouverneur, 
pour l'empereur Héraclius, outre que daus l'àJne il avoi t 
des sentimens contrail'cs au concile de Chalcédoi ne, crai- 
gnoit encore d'être puni pour n'avoir pas exécuté l'ordre 
qu'il avoit reçu d'envoyer du seeours à Constantinoplf', 
lorsque cette viIle avoit été assiégéc par les Pcrses; illivra 
done Ie Caire aux A.rabcs dès qu'i!s s'y présentèrent, ne 
capitulant que pour les l<:gyptiens, et 1eur abandonnant 
les Grecs. Ceux-ei se jetèrent sur des barques, et se ré- 
fugièrent à Alexandrie, d'où l'année suivante, nprès un 
long siégc, ils furent eontraillts de se reLi reI' par Iner en 
Grèee. C'est ainsi que Seid-ba-Batrik raeonte ce triste 
événenlent; et il ajoute que tout ce qu'il y avoit a]ors de 
Crees en Égypte, quina Ie pays, sans que je sache en 
quel temps ceux qU'OLl y voit préscntcmcnt y sont venus 
s'y établi r. 
l\Ic voilà venu à l'époque, ou près de l'époque des noms 
de lJIelclzilcs et de Coptes. Les Grecs, qui confessent deux 
natures en Jésus-Christ, scIon le eoncile de Cha]cédoinc 
ct Ia lettre de saint Léon, sont appclés 1Jfclclâ(cs, c'cst-à- 
dire, royalistes, ùu mot arabe lIudek 
 qui sign "fie roi. 
Lcs Égypticns, déelarés contrc Ie concilc de Chalcéùoinc , 


, 
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appellent Coptes. Seid-ba -Batricl.."J pariant de la red- 
dilion du Caire, dit (Iue Ie gouverneur ne capitula que 
pour les Coptes; mais connne il n'a écrit que deu
 cents ans 
après, on pent croire qu'il a usé d'anticipation, ùonnant 
ce nom au penple qui ra eu dans la suite. Et il en cst de 
mênle d'Ebnacill J lorsqu'il dit que lJIalzofllcl recolumanda 
à ses Al'abes d'entretenir l'anlitié avec les Coptes. Ce n'est 
que sous Ie patriarcat d'A.ba-K haël J en 459 de l'ère et des 
nlartyrs, comme on compte ici, ou en 74 
, comme nQUs 
complons, qu'Abulbaracatcomluence proprelnent à faire 
]a distinction des lJIclchites et des Copies. Avant ce temps- 
]à, il donne aux premiers Ie nom de Chalcédolliens, et 
honore les seconds de celui d'orthodoxes. 
\T ous me dcmandez, mon révérend père, si les Coptes 
convertis font quelque nOlubre; et je vous répondrai , 
après vous avoir exposé la situation oùje vois nlaintenant 
ceUe nation. Je crois la pouvoir diviser à peu près comme 
nous divisons la France en trois états, du clergé, de la 
lloblesse (si rOll peut appeler nobles des gens à qui Ie 
port des armes est absolun1ent interdit), et du peuple. Le 
dergé est composé d'un patriarche, avec Ie titre de pa- 
triarche d'Alexanùrie, quoiqu'il fasse sa résidence ordinai re 
au Caire comme en la capitale; de onze ou douze évè(Iues, 
de plusieurs pl'êtres, d'un grand nOlubre de diacres, de 
clercs inférieul's, decélèbresmonastères de Saint-Antoine, 
de Saint-Paul et de Saint-l\lacairc. Bien que ]es Coptes 
soient sons la domination des Turcs, ils sc sont , jusqu'à 
cette hcure, préscrvés de la simonic, et chez eux les 
dignités ccclésiastiqncs ne sont point vénales conune chez 
les Grecs. Pour y parvenir, ils ne s'adressent point au 
J)acha, et ne lui comptent point d'argent. Après la mort du 
patriarche, les évêques, les prê(res, et les principaux de 
la nation s'assemblent au Caire pour Iui élire un Sllcces- 
senr; ct COUlme il flnlt qu'il soit úefoul, c'est-à..dire, qu'il 
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ail gardé une perpétuelle chasteté, ils Ie choisissent entre 
Jcs moines. Si, dans l'élection, les suffrages éloient tel- 
]C'ment partagés qu'ils ne pusscnt s'é1ccordcr sur un sujet, 
a)oI's ils écI'ivel1t, en des hillets séparés, les noms de ceux 
(lui ont Ie plus de voix, les mettent sur ratItel, où l'on dit 
la messe trois jours de suite, pour demander à Dieu qu'il 
fasse connoîtI'e qui est Ie plus digue de rempl.r la chaire 
de saint Marc. Enfin, un enfant, qui est diacre, tire un des 
biIIets, et Ie ßloine dont le nom s'y trouve écrit est dé- 
claré patriarche. On va Ie cbercher dans son monastère, 
ct après l'avoir instalIé au Cai re, Otl il doit résider, il cst 
conduit à Alexandrie, et l)lacé sur la chaire de saint Marc. 
On m'a assuré qu'ordinairenlent cc n'est pas sans b{'aucoup 
de résistance de sa part, qu'un moine ainsi élu quiue SOIl 
désert, et accepte Ia dignité patriarcale. 
Les èvêques sont dans une extrême dépendance du 
patriarche, qui lcs élit à son gré. Ils sont obligés à la con- 
tinence; mais il y en a qui auparavant ont été mariés. Ils 
sont dans les provinces les recevcurs du patriarche pour 
une espèce de dîme destinée à son entretien, et chacun sait 
ce qu'il doit payer. Celui de Jérusalem cst Ie plus considé- 
I'ahle; il est l'administrateur du patriarcat pendant ]a 
vacance du siége; it fait aussi sa résidence au Caire, parce 
qu'il y a peu de Coptes à Jérusalem, et il se conlente d'y 
aller une fois l'an pour y célébrer les fêtes de Pàqucs. J'ai 
Iu dans leur pontifical Ie nonl de cinquantc évêchés, qui 
sont réduits au petit Hombre que j'ai Jnarqué; les TUfcs 
})ortent partout la désolation. Quoiqu'il n'y ait pas d'obli- 
gation aux prêtres de vivre en continence, il y en a 
néanmoins qui ne sont pas mal'iés, (
t qui ne 1'0nt point 
été. Au reste, les Coptes n'ont pas d'empressement pour 
]a prêtrise, et il faut souvent les y forcer. On les retient 
de peur qu'ils n'échappent; et seulement au moment de 
l'ordination , on les laisse s'avancer d'eux-mêmes vel'S l'au- 
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tel, afin de conserver la libcrté rcquise pour l'ordination. 
Ce qui leur cause cpt éloignelTIcnt pour Ia prêlrise, n'est 
pas taut J'hulniIité et Ie respect ponr Ie sacré ministère , 
clue Ia crainte de Ia pauvreté. Comme ils sont tirés dn 
p('uple, qui ne subsiste que de son travail, ils considèrent 
que ce nouvel enlPloi leuremportera Ia plus grande partie 
de leur temps, et les détournera de vaquer à. leur Dléricl', 
qui peut seulles JneUre en état de Pou['voir à l'entrelien 
de leur famille, I'Église ne leur fournlssant plus rien. 
On peut juger par là queUe science peuvent avoir des 
gens qui sortent très - sou\'ent de la boutique à l'àge de 
lrcnte aus, pour être élevés au sacerJocc. Ils ont été jus- 
(IU'à présen t tai]lcurs, lissprands, orfèvrcs ou gravcurs; 
Blais savent-iIs lire en copte, cela suffit pour les ordonner 
Pl'êtres, !>arce que la messe se dit et l'offiee se fait en cellc 
langue, que pourtant la plupart d'elltre eux n'entendent 
pas. De là vient que, dans les missels, l'arabe est toujours 
Illis vis-à-vis du copte; et outre cela, c'est toujours en 
arabe que l'épÎLre ct l'évangile se lisent à la messe. Il faut 
ajouter iei que la nécessité les conlraint souvent de re- 
prendre leur premier mélier, surtout quand il ne les ex- 
pose pas é\ ux yeux du public.Quelques-uns De laissen t pas cP- 
pendantde se montrer comme auparavant à la boutique: ils 
s'y occupent du travail des' 111ains qui est recommandé aux 
clercs, et dont saint Paul He se dispensoit pas; Dlais saint 
Paul garùoit des bienséances dout ceux-ci ne B
 mettent 
pas beaucoup en peine. II faut cepcndant couvenir que 
les pn
tres coptes, quelque peu de mérite qu'ils aient., 
sonl universellement respectés des peuplcs. Tout ce qu'il 
y a de plus considérablc et de plus distingué dans la na- 
tion se courbe devant eux, leur baise la main, les priant 
de la leur mettre SlH' la lêle. Les nlonastères se I'emplissen t 
de sujcls, qui peut - être rcnoncent volontiers aux biens 
Jc la tCl'l'e, ]nais qui, en cflèt, n'('o ont point à quitlcr. 
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l)n a de la peine à cOlllprelldre ici qu'cn Europe, des 
jcnnes gens de condition, et cJui pourroicllt se flatter de 
Téussir dans Ie monde, s'ils y dell1curoient, sacrificnt cou- 
rageuscmcllt à Jésus-Chri5t, dans la \"ie religieuse, leurs 
personnes, leurs biens, leurs cspéranccs : ccla passe les 
Coptes, jc ne dis pas pour l'ilnitcr, mais pour Ie conce- 
VOil'. Ce qu'ils appellentlnonastères de religieuses, ne sont, 
à proprcment l)arJer, que des hôpitaux, qui servent de 
retraite à de pauvres femmes, veuves la plupart, qui n'ont 
pas de quoi subsister chez eUes. Tons ccs monastèrcs 
n'ont point d'alltre fonds que celui des aumônes, qui 50nt 
assez grandes, à raison de ]a condi tion de ceux qui les 
font. D'ailleurs ]a vie y cst fort frugale, ct n'occasionnc 
pas de dépense. 
Le second état est composé de ceux qu'ils nomn1ent JJJe- 
baclzers. Ce rnot arabe, en sa propre signification) se prend 
l)our des envoyés, des messagers; en latil1, llullcii; ainsi ils 
appcllent l'Évangile Bechaier, et les évangélistes j}lebache- 
1'Í1J1; mais, dans l'usage commun, Aiebachcl'est un partisan, 
un homme d'affaires, ferruiei', receveur, secrétaire, inten- 
dant de la maison des grands, cruplois qui sont devenus 
héréditaires dans les familIes de ceux qui les possèdent. 
Ces JJlebachers copLes sont la plupart très-riches, prin- 
cil)alcment nne douzaine qui sont à la tête des antres. Lc 
})acha qui commande dans tonte l'Égypte, et vingt-quatre 
br>ys qui la partagent en aulant de goU'"CrnClnens parlicu- 
liers ou de pro\'inces, ct Lous les officiers, tant généraux 
que subalternes, on sont incapablcs') on dédaigncut de 
s'appliqucr au détail de leur bien et de leurs affaires. lis 
'\'eulent de l'argent, sans qu'il leur coûte seulcmcl1t ]a 
peine de s'illstruire d'où ct conlment il leur vient. lIs re- 
meltent done tout entre les lllains des l\lcbacllers coptes, 
Jont la fidélité leur cst moins suspcctc que cellc des Turcs 

t des juifs. C'est encore sur cclte estinle dc ]a fidélité des 
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Coptes, que les grands les prennent à leur service, ct 
ailuent à en avoir pour domestiques. 
Enfin Ie tl'oisièmc état comprend les artisans ct les 
paysans. Quelques-uns de ceux-Ià sont assez aisés; mais 
Je gl'and non1bre peut à peine, par son travail, suffire au 
jour présent. Ils sont réduits incontinent à la mendicité 
si nne rnaladie leur survient, ou si les forces leur man- 
quent. Au reste, on ne peut pas leur reprochcr, conune 
· on fait sou vent à ceux de France, qu'ils sont eux-nlêmes 
la cause de leur misère par leul' mauvaise économie, con- 
sommant en bonne chère, dans un jour, ce qu'ils ont 
gagné pendant la scmaine. 
Quant au llombre des Coptes convcrtis et catholiques, 
jc vous dirai qu'il y a environ seize ans que vous nous 
procuråtes, COlnmc vous si\vez, un ordre du roi pour 
venir con1nlcncer l'établissement d'une nlissiûn en ccUe 
vine. La con1modité du commerce y attirant quantité 
de Grccs, d' Arlnéniens, de Suriens, sans parler des 
Franç'ois et des autrcs Européclls négociaus qui y sont 
élablis en asscz grancl Hombre, nous y avons trouvé de 
roccupalion suffisamlncnt pour n'avoir pas Ie loisi
 d'en 
aIleI' ch('rcher ailleurs. Ainsi jc ne puis être bien informé 
de l'élat des Coptes qui habitent dans les aut res parties 
de l'Égyptc. A en juger par ceux qui sont on qui vien- 
nent au Caire, je crois pouvoir dire qu'il y a plus d'i- 
gnorance ct de grossièreté dans toute la nation qu'autrc 
chose : quelques.. nus de nos missionl1aires sont résolus 
d'al1er incessamment visiter les Coptes qui habitcnt Ie 
long du Kil, dans la Haute ct Basse-Égypte. l\Iais nons 
avons quatrc gràces particulières à obtenir de la honté de 
Dictl, pour vaincre les obstacles qui nous paroissent 
s'opposer à une sincère réunion des Coptes à l'Églisc ro- 
Jnaine. Lc prenlier est je ne sais qu<<:l fond d'avcrsion in- 
vétéréc à l'éHarcl des Francs. Le second, qui est plus grand 
5. 15 
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(lue ]e premier, est cctte profonde ignorance où ils sont 
l)ou1' ainsi dire ensevelis; ignorance qui proJuit en eux 
une insensibilité déplorab]e pour tout ce qui concerne la 
rc1igion. Le troisièo1c obstacle à leur conversion est une 
111nidilé que la nature sClnble leur inspirer, et que fé- 
ducation augmente. Encore que rÉgypte soit Ie pays de 
tout l'empire ottoman où ]a religion chrétienne s'exerce 
avec Ie plus de liberté, et que pour cette raison un grand 
JJoll1bre de chréliens des autres endroits s'y réfugicnt, 
toutcfois les Coptes s'imaginent que tout seroit perdu 
si }es Turcs s'apercevoiellt de quelque correspondauce 
ct de quelque union avec les Francs. (( Ce seroit, disent-ils, 
un prétexte à ces infidèles de redoubler leurs mauvais 
traitemens, qui ne nous sont pas déjà épargnés, et nous 
craignons de nous exposer à de plus grands.>> Le quatrième 
obstacle est un attachement opiniâlre aux erreurs de leurs 
})ères, et une prévention fomentée par leur ignorance 
contre ]a doctrine du concile de Chalcédoi:Je. On a beau 
les convaincre : on croit les avoil' persuadés, et ils re- 
lournent aussitôt it leurs prerniers égaremens. 
Ces chrétiens sont, comlne les autres d'Orient, grands 
observateurs du jeûnc, faisant quatre carêmes dans I'année. 
IJc premier, et qu'ils appeJlent Ie grand carême, leur est 
commun avec nous; n1ais il est plus long et plus rigou- 
l'CUX : ear il est de cinquante-cinq jours, et comnlence 
neuf jours avant Ie nôtl'e, c'cst-à - dire au lundi de ]a 
Sexagésime. Comme les samedis, excepté celui de Ia 
vciIJe de Pâques, ne sont point jours de jeûne pour les 
Coptes, non plus que les dimanches, ces cinquante-cinq 
jours de leur carême se réduisen
 à quarante. Le second 
carême est de quarante - trois jours pour Ie clergé, et d(
 
vingt-lrois seulement pour les autres, avant la nativité 
de Notre-Seigneur. Le troisième, avant la fête des apô- 
tres s.aillt Pierre ct saint Paul, est encore inéga] pour Ie 
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-c]ergé et pour les autres : pour ceux-ci il n'est que de 
treize jours) ct ceux -Ià Ie commencent dès Ie lendc- 
Inain d'après)a semaine de la Pentecôte; en sortc qu'il est 
ou plus long ou plus court, scIon que Pàqucs cst plus on 
ßloins avancé, et qudquefois il va jusC{u'à trente jours. 
Entìn Ie quatfième carênle avant la fête de I'Assonlption 
de ]a sainle Vierge est de quinze jours. Ils ont encore un 
petit carêmc de trois jours, qui précède Ie grand, ell lllé- 
moire de trois jours que Jonas fut dans Ie ventre de la' 
baleine. Ce n'est pas dans ces cal'êmes la même régularilé 
que dans ce]ui d'avant Pàques ; car, outre que Ie poisson 
cst permis, il n'y a point d'heure fixe pour les rcpas; et 
]a coutunle ayant prévalu sur 1a loi du jeûne, tout se ré- 
cluit à ce que nous appelons abstinence, en y comprenaut 
ceJle des reufs et du laitage. 1\Iais l'intervalle de Pàques à 
)a Pentecôte, lequel ils nomment K horllsin en arabc, c'est- 
à-dire cinquantaine, est exenlpt de tout jeûne, et mêmc 
de celui du mercredi et du vendredi. 
J'étois préparé sur les questions qne vous me faites , 
mon révérend père , touchant les sacremens ; et jc In'étois 
instruit d'une Inatière si inlportante avec toute l'appIi- 
cation possible, non-seulement cherchant les occasions 
de voil' et de considérer comment les Coptes les adminis- 
trent, en consultant les plus habiles d'enîre eux, mais 
aussi en lisant attentivement leurs ritueIs et leurs autres 
livres ecclésiastiques. J'ai déjà dit que les Coptes mall- 
quent de catéchisn1e. Demalldez-Ieur si tous les sacremcns 
sont d'institution divine, ils n'el1tendcnt pas Jnême ]a 
question; mais quand vous la leur expliquez par parties, 
iIs confessent avec vous que Jésu5-Christ les a tous insti- 
tués et recommandés à son Églisc. Je ne croirois pas nIP 
faire bien entendre dans la suite, si je n'expliqnois pas 
auparaval1t ce qu'ils nOJnmcnt llwi'rOll p,l gali/aunl. l..'un 
('5t Ie saint chrêmc, du mot grec 1I1UrOIl, ct l'aulrc cst de 
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l'huiIe bénitc. La consécration du lneîron est de grandt
 
ùépense, et ellc nc se fait qu'avee bcaucoup de cérémonics 
pal' Ie patriarche assislé des évêques. Le galilall1ll n'cst 
pas d'un si grand prix 'I et ne demande pas tant de céré- 
monies. C'est une huile qui, ayant servi à rinccl" Ie vais- 
seau où étoit Ie mefl'oll, demeure sanctifiée par Ie mp- 
lange des gou[tes ou des particules qui en restoient. Si 
cclle sorte d'huile manque, les prêtres en bénissent d'aulre 
pour les usages que je dirai. 
Ceue espèce de préIude m'a paru nécessaire; je passe 
it la pratique des Coptes daus l'administration des sacrc- 
mens. V oici celie du baplðl1lC : Ja mère, parée Ie plus 
proprement qu'il lui est possible, avec son enfant qu'cllc 
a aussi ajusté proprement, se présente à la porte de l'é- 
glise. Là, l'évêque ou Ie prêlre, ministre du sacrement, 
fait de longucs prières sur tous les deux, commençant par la 
mère. Ensuile illes introduit dans l'églisc, et fait sur l'enfant 
six ouctions d'unc huilc bénite pour les exorcismes. Ces 
premières onctions sont sui vies de trente-six autres avec 
dll galilaunl sur autant de différentes parties du corps. 
Après quoi il bénit les fonts baptisllléHlX, y versant à deux 
reprises de l'huile bénite, et faisant à chaque fois trois 
formes de croix : il fail encore trois formes de croix avec 
du ,up-iron,. et tout ccla est accompagné de longues prièrcs. 
La Lénédiction des fonts finie, il y plonge l'cnfant trois 
fois : la l)remière, ille plolige jusqu'à la troisième partie 
tIu corps, en disant : Je te baptise au nOln dll Père,. à ]a 
seconde, ille pIongc jusqu'aux deux tiers du corps, en 
disant : Je te bapllse allllOln du Fils,. à la troisième, il ]c 
plonge entièreInent, en disant : Je te baplise au nonl dll 
Saint-Esprit. Aussitôt il administre au nouveau baptisé 
Ie sacremcnt de Ia confirmation et celui de l'cucharistie en 
Ia senle espèce du vin. II trelnpc Ie bout du doigt dans'Je 
caItcc, et Ie Diet dans la bouche de l'enfant. ComIlle les 
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Coptes ne réservcnt point l'eucharislie, ils célèbrel1t Ie 
}Japlême avant la messe, ct à Ia fin ils communicnt l'cn- 
f:1IJ t Laptisé. 
Le haplèmc est immédiatcmel1t suivi de la cOl!finna- 
-lion, qui cst adlninistrée par Ie InêuIC prêlrc cn cette ma- 
nière : il fait de longues prières, et réilère trcnle-six onc- 
tions aux mênlCS endroits du corps Je l'cnfant; lnais 
ceHes-ci se font avec du mefrOll. _A l'onc[ion du front et 
des yeux , il dit : Cllrénle de ia gT'tÍce dll Saint-Esprit,. à 
celIe du l1ez et de ]a bouche : Chri'1,ne, gage dll 1'0) all.nlC 
des cieux; à ceHe des oreilles : Clu:éule, société de ia l' Ù: 
élernelle el ÙnnlOl'lelle,. aux mains en dedans et cn de- 
hors : OllctioTl salute à ' Christ noire Dieit el caractère 
illeffaçable,. sur Ie cæur : Pelfectioll de la grâce till 
Saiul...Esprit, el bouc/ier de la vraie jói; aux gcnoux ct 
aux coudes : J e VOIiS ai oill t dLt saint cllT'iJ'lle all nonl du, 
Père, et dll E'z1s, et du Saillt-E.fprit. Ensuite iJ Ie re\êt 
J.'une roLe blanche avec uue- ccinturc, ct llli DICt nIle 
couronlle sur Ia tètc. 
La vénéralion des Coptes cnvers l'cllchal'Útie, qu'ils 
appcllcllt /.:orball, cst cxtrêlllc, ct va jusqu'à en préparc[' 
]a matière avec ]es plus grandes pl'éCaUlions. II faut que 
le frolllcnt soil beau, et ait été achcté dc
 deniers de l'é- 
glise, ou offert par une pCl'SOlll1C dc profession honnèrc; 
]e sacristain pélrit ]a pâ[e en l'éci[aut sept psaulues, y 
mêle <Iu levain, et]a lllel au four, qui doil êtl'C placé dan
 
renccintc de l'église. Tout pain sans prép31'alion passc- 
roil pour profane; mais, pour \'ouloir l'oLscrvcr à l'égard 
tlU vin, i]s sc sont laissés alJer à un grand ahus. Car, I'C- 
jetant Ie vin naturel et usuel, ils en emploienl un arti- 
iicicl. Ils choisissent des raisins, sces à la \"érité, ct l)lus 
gl'OS que ceux qu'on nlange cn France; Inais lIs ]cs pèSCllt 
e'l Ics laisscnt lrclnpcr lrois jours on Ùa\iUJlagc (lans dc 
l'cau d\LJl poids égal, (lU;ils CXPOSCllt au soleil; cnsuilc 
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jIs en expriment Ie sue, et, après l'avoir laissé reposeI' quel- 
que tenl ps, i1s s'en servellt pour Ia messe. En F:lhiopie, 
où la même pratique s'observc, et où ron Ì1'a pas eommc 
en Égyple la eommodité d'avoir du Vill, j'étois extrême- 
ment en peine commentje pourrois dire la messe. 1\1. Pon- 
eet, médecin françois et bon chinlisle, qui a voyagé dans 
ee pays-là, tâcha de me rassurer, en me disant que l'eau 
qui pénètre Ie raisin Ie rétablit en son sue naturel, et 
que, l)ar conséquent, ce qui en est exprimé est Ie suc na- 
turel du raisin mên1{
, et un vi n véritable. Quant à la 
eonséeration du korball ou de l'eucharislie, elle se pro- 
nonce CII ccs tel'mes pour Ie pain: (( Et il nOllS a laissé 
ce grand sacrement .adorable, et il a voulu être livré à ]a 
mort pour Ie salut du monde. II prit du pain en ses mains 
pures, saiutes, sans tache, bienheureuses et vivifianles ; 
et il leva les yeux au cieI, vcrs vous, Dietl son pèr
 tont- 
puissant, et il rendit grâces. )) En cet endroit, Ie pcuplc 
dil anlell. Le prêtre reprend : Et illc béllil,. ct Ie pcu- 
pIc répètc a1nell. Le prêtre reprend : E't il Ie eUllsaera,. 
ct Ie l)euple dit encore amen. Le prèlrc continue : (( ht 
il Ie rompit et Ie donna à ses saints l1isciples et apôlres 
qui éloicnt purs, disant : Prenez, mangez-eu lOllS ; c'
ci 
est mon corps qui sera rOInpu pour vous ct pour l)lu- 
sieurs, ct qui sera donné pour la rémission des péchés. 
Faites ceci en lllémoire de moi. )) Et Ie pcuple répollli 
arnen. Le prêtre passe à la consécration du calice : E'l 
il prit de 111ê/fLe ee ealice après avoir soupé, et ille IIliJ/a 
de vin et d'eau, et ii relldit grdees. Aces dcrnièrcs pa- 
roles, Ie peuple ditalnell. Le prètre ajoule: Et illc béllit,. 
le pcuplc rcdit arneu. Lc prêtre ajoutc : El illc COlIsa- 
era,. Ie peuple dit encore arnCll. Le prêtrc poursuit : 
(( Et il en goûta, et Ie donna aussi à scs saints disciples ct 
apôtres qui éloicnt purs, disant : Prcllcz, Luvez-cn tous ; 
ecci est nlOU sang du nouveau lCSlamClJt, qui sera répalldu 
I 
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pour vous et pour plusieurs, et qui sera donné pour la 
rémission des péchés. Faites ceci en mémoire de moi. )) 
Et Ie peupJe répond ameli. 
Je ne vous arrèterai pas, mon révérend père t sur la 
(
onformité de créance entre nons el les Coptes, touchant 
Ja présence réelle du corps el du sang de Jésus-Christ dans 
I'eucbaristie, et touchanlla transsubstantÌation. lIs con- 
viennent aussi, avec nous , de I'adoration due à eet hono- 
rable sacrement, et Ie père V anslèbe, dominicai n , a eu 
raison de I'assurer : mais ils la rcndent en un t{'nips dif... 
f
rent; c'est immédiatement avant la cOIDlnunion, el 
dprès que Ie prêtre a divisé l'hoslie. Alors Ie diacre 
avertit les assistans à haute voix : Courbez 'vos tl
tes d(
- 
vant Ie Seigneur; et Ie prêtre, se tournallt vel'S cux :ncc 
l'hostie sur Ia patène, l'élève en disant: f7 oÙ.:i Ie pain de
' 
saints. Les assistans se courbent profondément, et répoll- 
dent : Soil bélli celtti qui viellt all 110111 tilt Seigneur.. 
Qualld ce que 1'011 vous a dit seroit vrai, que tous Ics prê- 
trcs coptcs d'une égJise ellvironllent ceJui qui célèbrc la 
Incsse, et ]a disent avec lui, ils ne feroient en ceJa que 
ce qui se faisoit autrefois, tant dans l'Église laline que 
dans l'Église grecque. l\lais ce n'eSl plus leur pratique, 
non plus que la nôtre. Le prêtre célébrant cst loujours 
assisté d'un diacre ou de deux : Ie patriarche ct les (h'ê- 
(lues ont encore un prêtre assistant, ct ce prêtre el les 
òiacres communient toujours à la messe à laquelle ils out 
scrvi.. Les autres., soi t prêtres, suit di-acres, se tienncnt 
hal's du heil.:al) c'est à-dire, du sanctuaire, ct lle commu- 
llient point.. 
La comnlunion du peuple se fait de celte Inanière. Le 
prètrc tourné verslui, et tenant en ses mains l'cucharistie, 
dit à haute voix : (( V oici Ie pain des saints; que c.
dui {lui 
cst pur de péchés s'cu ét pproche; mais que (
elui qui est 
souillé de péchés s'en éloigne, de !)cur que Dietl ue Ie fou- 
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droie pour moi, je me lave les mains de son péché. )) 
A]urs les hOlnmcs s'avancent vel'S Ie sanctuaire, et reçoi- 
vent la communion sous Ics deux cspèces. Le prêtrc va 
ensuitc la porter aux fcmmes, qui sc ticnncnt dans la placc 
où cUes ont cnlcndu la messc, et i] h'ur préscntc la senle 
cspèce du pain, sur lequel, avant de cOlumunier lui- 
111ême, il a fait deux croix avec l'espèce du vin ; la pl'e- 
mière, de son doigt qu'il a trempé légèrement dans ]c 
calice, la seconde, avec l'hostie qu'j} a aussi trenlpée légè- 
I'enlent. Comlne ils n'ont poiut la coutume dc gardeI' l"cu- 
charistie, si quclqu'un tombe en danger de mort, on dit 
.]a lnesse pour lui à quelque heure que ce soil du jour ou 
de la nuit, et on lui porte Ie viatiqne en la seule espècc 
du pain, sur lequcl ont été faites les mènlCS croix que 
pour Ja communion des femmes. Un respect Dlalentelldu, 
et la craintc des accidens, ont fait ccs
er panni eux ]a 
coutume qui s'observe, non-seulcmcnt dans rÉglise ro- 
maine, mais dans toutes les sociétés diITérentes de chré- 
tiens d'Orient, de garder l'eucharistie. Ils font à ce sujet 
ce conte: Un serpent, disent-ils, sc glissa dans un colli'c 
où l'eucharistie avoi t été luise, et 1a maugca plusieul's fois 
de suite. Sur quoi Ie patriarche, ayant été consulté, 01'- 
donna" que Ie serpent seroit coupé par morccaux, ct quc 
chacun des prêLrcs qui avoient cOllsacré Inangeroit sou 
morceau : ils en moururent tous, et les auLres n'ont })as 
voulu, dcpuis ce telllps -là, s'exposcr à un semLlaLlc 
danger. 
"rouchant Ie sacrcmcnt dc pénitencc, c'est encore 
une cnlière conforlnité de créance avec nous, avec 
la différcll.ce du rit et de l'usage. lIs se croient oLligés 
à ]a confession auriculaire, 
t à déclarer leurs péchés 
scIon les cspèccs ct Ie nombre
 La confession íìllic, 
Ie prêtl'c récilC sur Ie: péuitcnl nne ol'aison qui sc 
J.it au conunen
cnlent òe leur Incsse, pour dcnlaudcr 
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à Dieu Ie pardon et Ia rémission des péchés : mais, au lieu 
qu'à la messc cUe se dit généralenlent pour Ie prêtre qui 
va céIébrer et pour Ie peuple, elle est ici reslreinte au 
l)énitent, en Y changeant quelques mols. I...e confesseur 
ajoute une seconde oraison , qu'ils J].omment bénédictiou, 
ct qui revient à celIe que nons prononçons apl'ès l'abso- 
Iulion. J'appelle difiërcnce de rit, cette forme dépréca- 
live dont se servent les Coptes, de mêmc que les Crecs , 
pour donneI' l'absolution. J'ai voutu lu'éclail'cir et lu'cn- 
quérir des prêtres coptes , si, dans l'aòministréltion de ce 
sacrCluent, ils n'exprinlcnt ricn en ternles absolus; co 
que j'en ai appris, c'est que Ie pénitent, avant de se re- 
lireI', dit : J'ai pécluJ:1 Ulon père; dOllUeZ-lIloi ['aùsolu- 
tiOll; et que Ie prêlre lui répond : Soyez absolls dc tOll.\' 
vos péc!zés. A l'égard d.es pénilences, les confesseurs n'inl- 
l)osent que quelques prières à ceux qui Cll savent, quel- 
ques prosternations qui sont parmi cux d'un usage fré- 
quent, quelques jours de jeûne , qui d'aiUeul's sont 
})rescrits. Oròonncr des jeûnes extraordinaires, ce se- 
roit, discnt-iIs, faire connoître que ceJui qui s'est COI1- 
fcssé est pécheur; ce seroit donner attcinte au secret òc 
la confession. 
Les Coptes appellent saiute o1lction Ie sacreluent que 
nous alJpelons exlrêlne o1lction. V oici de queUe manière 
ils aùmillistrcnt ce sacrement : Ie prêtrG) après avoil' 
donné l'absolution au pénilcnt, se fait assistel
 d'uu diacrc. 
II commence d'abord par dcs cncensemens, ct pI'cnd une 
lampc dout il bénit l'hnile, ct y aIlume nne n;èchc. Ell- 
suite ill'écitc sept oraisons, qui sont interrompues pal"' 
autant de leçons prisc? de l'épîtee de saint Jacques, ct 
d'autres clldroits de l'Ecriture; c'est Ie diacre qui Ie lit.. 
Enfin Ie prêtre pl'enù de rhuilc Léuite de Ia lëulJpe, et ell 
f
lÏl Ulle ouction sur Ie frolll, òisaul: Dicit vous gllé- 
rls5c) llil lIo/1t till PèJ'c} cl dll j'ïls} cl till Sailll-E'sp"Ù. 
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Ce ll'est pas tout; il fait une semblable ouction à tous les 
assislans, de peur', disent-ils, que Ie malil1 esprit ue 
passe à quelqu'ul1 d'eux; tant est grande leur ignorance! 
ScIon Ie ritue!, ils peuvenl être sept prêtrcs à adlninistrcl' 
]e sacrement, et alors cbaquc prêtre allume sa ß1èche ct 
d,it son oraison. Si c'est un évêque avec six prêtrcs assistans, 
illui appartient d'allumer sept n1èches et de dire lcs sept 
oraisons , et les prêtres lisent seulement les leçons. C'cst 
toujours la même cérémonie, soit qu'eUe se fasse à l'é- 
glise après la confession, ou au logis des malades. 
Les CopIes, comme les Crees, ne reconuoissent d'ord,.es 
sacrés que Ie diaconat, ]a prêtrise et l'épiscopat. Les 
.sous-diacres n'entrent point dans Ie sanctuaire, et se tien- 
nent à la porte, où ils lisent les prophéties et les épîtrcs ; 
de là vient qu'on les nomme communément diacres des 
épîtres, à]a diflërence des diacres de l'évangi]e. De tous 
les ordres mineurs, ils n'Ol1t que celui de lccleurs. L'or- 
dination est accompagnée de très-belles prièrcs, que j'ai 
lues avec édification : eUe finit par ]a communion ct pal: 
une exhortation que fait l'évêque à ceux qu'il a ordonnés, 
les avertissant de s'acquitter fidèlelncnt des devoirs que 
l'ordre qu'ils vienl1cnt de recevoir leur impose. Je ne tou- 
cherai ici que ce qui me paroît essentiel. Pour les Icc- 
tcurs, l'évêque leur fait sur Ie front quelques signes de 
croix avp.c de l'huile bénite, et leur préseute Ie livre des 
Évangiles, qu'ils se D1cUent sur la poitrine. II fait lcs 
mêlnes signes de croix aux sous-diacres, ct leur passe sur 
fépaule une espèce de ceinture, à peu près comnlC nos 
diacrcs portent l'étolc. Aux diacrcs, après les signcs de 
croix sur Ie front avec l'huile bénite , et la ceiuturc pas- 
sée sur l'épauIc, illeur impose les mains sur la tête, et, 
faisant Ie signe de ]a croix, il dit : Nous VOIlS appelolls Ù 
la sainle églÙe de Dicu. L'archidiacrc ajoutc, prolloll- 
çaut Ie nom de celui quì cst ordonné : Un tcl , diacrc de 
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la sainle église de Ðieu. Et l'évêque, réitérant trois signe
 
de croix sur]e front, lui dit : Nous VOIlS {rppelolls:1 un 
tel, diacre au saint azttel dll saint, au nom du Père, et 
du Fils, el du Saint-Esprit. L'ordination des prêtrcs n'cst 
guère différente , et il n'y a presque qu'à changer Ie mot 
de diacre en celui de prêtre; l'archidiacre dit: Un tel 
 
prêtre de la saillte église de Dieu:1 et l'évêque répond : 
Nous vous appelolls, un tel, prêtre au saint aulel dll 
saint:1 au 1l01n du Père, et du Fils, et du Saint-E,çpl'it. 
Ce qu'il y a de particulier, c'est qu'avant ]a con1muuion, 
l'évêque , tenant l'hosLie d'un côté, la fait teuir de l'autre 
au nouveau prêtre; il prononcc la confession de foi, et 
Ie nouveau prêtre la prononce avec Jui; il lui donne la 
comnlunion so us Ies deux espèces; et, après avoir l'écilé 
quelques paroles de l'évangile de saint Jean, il souffle sur 
lui, en disant : Recevez Ie Saint-Esprit. Cellx d01lt VOliS 
aurez rends le,
 péchés, leurs péc!zés leur sonl renzis; el 
cellX dOTll't'OliS alL1'{'Z retelllt les pécltés, leurs péchés soul 
l'ct(,llus. Scion ceque j'ai pu tireI' d'eux en les interrogeant, 
ils font consister l'essence de l'ordination en ce que l'é\-ê- 
que donne l'hostie à tenir au nouveau pJ'être. C'est à pcu 
près la même cérémonie pour l'ordinaLion des évêques , 
sinon que l'évêque consécrateur dit : NOllS vous appelo/ls, 
un tel, évêque à r église des ortlzodoxes d'uue telle ville, 
qui sert Jésus-Ch,.ist:1 au nom, du Père, et du Fils, ct 
du Sai/lt-E.fiprit. Ensuite illui DIet Ie livre des Évangile:.; 
sur la tête, lui fait tcuir l'hostie de son côté, et réciter ]a 
confession de foi; il le conlffiuuie; il souffle sur lui ell 
disant, comme au prêtre : Recevez le Saillt-Esprit. 
J'ai déjà dit que les COplCS ont beaucoup de respect ct 
peu d'emprcssement pour Ie sacerdoce, dont les fonc- 
tions nc sont pas Iucratives, (:t DC s'accommodent pas à 
]a nécessité où ils sont de gagncr leur vie par Ie travail. 
En CflCL, un pl'être, ontre Ie tcn1ps que Iui Cl11portc l'ad- 



236 LETTRES ÉDIFIA
TES 
Ininistration ..-des sacremens, est obligé tous Ies jours de 
réciter un office plus long que Ie nôtre, et di"isé comnle 
Ie nôtrc en n1atines, prill1e, tiel'ce, sexte, none, vêpres 
ct complies. II est vrai que con
nle eet office cst tous les 
jours Ie mêmc, ils Ie disent par creur. Celui des évêques 
cst plus long, ct celui du patriarche est encore plus long. 
Les diacres ont aussi Ie leur, Ina1S Leallcoup plus court. 
lis n'ont que trois messes; savoir : de saint Basile, de 
saint Grégoire , de saint Cyrille : la première cst la plus 
courte , et ceHe qu'ils diseut ordinairement, se conten- 
tant de dirc une fois ran chacune des deux autres. lIs la 
discnt les dimanches ct les fêtes, qui sont en asscz grand 
nomLre; ils la disent aussi dans les grandes églises I(,s 
mercredis et les vendredis, ct tous les jours de leurs ea- 
rèmes. Au resie, 11s s'y préparent avec grand soin. Le 
samcdi et la veille des fêtes, vcrs Ie coucher du soleil, ils 
se rcndent à l'église, pour n'en sortir qu'après Ia messe , 
(
t ils passent une bonnc partie de la nuit à psalmodicr : 
i1 y a mêmc des Jaïques qui s'y renferment avec eux. 
II ne me reste plus, luon révércnd pèrc, qu'à \"ous ex- 
poser ce qui concernc Ie Tnariage. A la seule lecture du 
ritueI, on cst bicntôt convaincu que les Coptes Ie I'ccon- 
noissent pour un véritable sacrenlcnt; toutes les prièrL'
 
font mention de la grâce de Jésus-Christ , qui y est cou- 
férée. Quand deux pcrsonncs sont convcnucs de se lna- 
..iel", Ie prêtre se tl'anspol'te au Iogis, les interroge sur 
]es empêchemens, ct les fÌancc en l'écitallt quelques orai- 
sons. Ensuite fépoux et l'épousc vont à l'églisc, ct Ie prè- 
trc, après Ies avoir confcssés et avoir récité de longues 
11rièrcs, leur dClnande s'ils veulent s'acccpter Illutudlc- 
Dlenl. Le consentelncnt étant donné de part et d'autl'c, il 
dit la messe et les comlnlP
ic. V oi]à un sacrcmcnt célébré 
avec Lien de ]a solcHuité : i] seroit à souhaiter (Iue dans 
la suite Ics Coples en revérasscnl n1Ïcux la sainteté, ct 



ÉCRITES DU LEV AJST (ÉGYPTE). 237 
qu'ils en connusscnt plus particulièrelnent l'cngagen1ent ., 
011 plutõt qu'ils s'y astreignissent : car, nOll-seulement en 
cas d'aduItère, mais pour de longues infil'mités , pour des 
antipathies et des quereIJes dans Ie ménage, et souvent 
l1ar dégoût, lIs coupent Ie næud sacré du mariage; et la 
f(
rnnle, en cela, sc donne la même licence que Ie mari. 
La partie qui poursuit la dissolution de son mariage s'a- 
dresse d'abord au patriarche, on à son évêque, pour la 
lui denlauder; et si Ie prélat ne peut la dissuader, ill'ac- 
corde. La même partie retourne demander la permission 
ùe contracter un autre mariage, et l'obtient assez aisé- 
1nent. Si poul'tant il arrive qu'ils n 'aient à alléguer que 
des raisons si frivoles, qu'avec toutes leurs iUlportunités 
ils ne puissent les faire recevoir, au que, Inalgré Ie refus 
du prélat, ils trouvent un pr(
tre d'assez bonne conlposi- 
tion pour les lllarier , ils en sont quittes pour êlre exclus 
de 1a participation des sacremens l)cndant quclque temps. 
Enfin, si tout leur cst contraire, patriarche, évêques, 
prêlres, ils se portcnt à une étrange cxtrémité; ils vont 
clcvant Ie caòi ou Ilwgistrat lUt'C, fout ronlpre leur ma- 
riage, et cn contractent un autre à la turque, qu'ils nom- 
lllt'nt chrré, nlariagc de justice. C'est la crainte de les 
voir aHer à ect cxcès, au mépris de l'églisc, qui fait plier 
Ie patri
rche ct Ics évêqucs, et qui extorque d'eux les 
p{'rulissions qu'on leur demande. Ccpend
nt on nl'a as- 
suré que les cxemples de dissolution de mariagc DC sont pas 
fréquens, etque les pcrsonnesfjui olÍt de la piétéenont har- 
renr, surtout de ceux où Ie magistrat ture intervient. 
Pour satisfairc à toutes les demandcs que vous In'avcz 
f
ites, Ulon révérend père, touchant les Coptes dans l'ad... 
luinistration des sacremens, j'ai encore à ajouter deux de 
leurs pl'atiques, qui sClnLlent avoil' quel(IUC rapport au 
))aptêole. La première est en ménloirc du baplêmcdeJés.us- 
Christ. lis onl, en f{udquC's-ullcs de Icurs Egliscs, <1{' grands 
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h
ssins ou des lavoirs qu'ils remplissent d'eau Ie jour de 
J'Epiphanie : Ie prêtre la hénit, y plonge les enfans, et ](
 
peuple 5'y jctte: quelques-uns se contentcnt de se laver 
les mains ct Ie visage. Au défaut de lavoir, Ie prêtrc 
Lénit l'cau dans de grands plats, et chacun en prend 
)10Ur se laver de mêmc les Inains el Ie visage. On m'a 
<lit qu'à Ja campagne et sur les bords du Nilla béné- 
diction se fait sur la rivière même, où Ie peuple sc baigne 
cnsuite, cl que plusieurs mahométans s'y baignent aussi, 
it l'imitation des chrétiens. Conlme les Éthiopiens ont une 
sembIabIe pratique, c'est ce qui a pu donner lieu de les 
..ceuser de renouveler Ie haptêlne Ie jour de I'Épiphanie. 
La scconde pratique que j'ai à vous expJiqucr, c'est Ja 
circoncision qu'ils ont prise, non pas des juifs, mais des 
rnaholnétans, comme je l'ai déjà remarqué; c'est pourquoi 
on ne peut leur en parler qu'on nc les fasse rougir. Comnle 
je m'en entretenois un jour avec un mébaeher estimé de 
tonte lanation pour sa capacité, et auquellesprêtres mêmes 
Ine renvoient pour répondre à Illes questions: Tellez 
pou,. certain, me dit-îl, que la circollcisio1l est panni 
110US Ie caractère !tollleux de noire esclavage sous les nza- 
lzonléla1lS; allssi nous TlOltS en dispen501lS, et elle n' est pILl,
 
llsitie que panni des iglloralls. Je crois que de là est venue 
nne autre coutume. Se voyant ainsi confondus avec les 
juifs et les ]nahométans, ct voulant se distinguer, ils 
sc marquent d'une croix sur Ie bras; ils se font piquer la 
})cau avec une aiguille, et mettcnt dessus, ou du charbon 
hroyé, on de la poudre, qui laisse une marque incffaçabIe, 
qu'ils ne manquent pas de montrer quand on leur de- 
1uande s'ils sont chrétic:ns. C'cst sans raison qu'on a Jit 
({lIe les Coptes observent Ie sabbat: je les vois tous occu- 
l)és à leur travail en cc jour comme dans lcs autrcs jours de 
la scmaine , et ils nc Ie quinellt que Ie dimanchc et les fêtes. 
Pour cc qui est dn sang des a
liInaux et de ]a chair des allÎ- 



ÉCRITES DU LEVANT" (ÉGYPTE). 239 
Joaux suffoqués, it est vrai qu'ils s'en absticnnent; les nIlS, 
seulement parce qu'ils ont vu dès l'enfancc que chez eux 
on n'cn mangeoit point; les autres, parce qu'ils estiment 
ceUc espèce de nourriture malsaine; enfÌn, les antres 
l)r
tendent que les préceptes des apôtres de s'en abstenir 
s'étendent au femps présent. . 
Des usages des Coptes je passe à leur créance. Le point 
capital, et sur lequel ils sont intraitables , est de ne recon- 
noître en Jésus-Christ qu'une seule nature, une seule vo- 
Ionté, une seule action, comnle une seule personne. l]s 
ne peu vent entendre parler du concile de Chalcédoine, 
de saint Léon, de l'empereur l\Iarcien : ils les ont en hor- 
reur, et les chargent d'anathêmes, en leur reprochant 
d'avoir fortifié l'hérésie de Nestorius. 
V oici queUe est la profession qu'ils font avant de com- 
nlunier : (( Je crois, je crois, je crois, etc. ; je confesse, 
jusqu'au dernier soupir, que c'est ici Ie corps vivifÌant 
que votre fils unique, notre Seigneur et nolre Dieu, 
noire Sauvcur Jésus..Chrisl J a pris de Notre-Danle Ia mère 
de Dieu , pure ct immaculée sainte l\Iarie : ill'a uni à sa 
divinité sans confusion, sans mé]ange, sans changemcnt. II 
l'a confessé généreuseluent devant Ponce Pilate; et il l'a li- 
vré pour nous au saint arhre de Ia croix, uniquement par sa 
volonté. Je crois que la divinité n'a pas abandonné l'hunla- 
nité un senl moment. II se donne pour Ie salut et pour Ia 
rémission des péchés, ct pour la vie éterneUc de celui qui 
Ie reçoit. Je Ie crois véritablement. Ainsi soit-il. )) lIs 
croient done 
t ils confessent que la divinité et l'humanité 
sont en Jésus-Christ sans confusion, sans mélange et sans 
changement. 
Le schisme qui dure depuis plus de douzc cents ans, n'a 
pu enlÎèren1ent , effacer de l'esprit des Coptes ]e respect 
qui cst dû à I'Eglisc romaine. Lc patriarche se glorific 
(l't.tre successenr de saint l\larc, ct reconnaît que Ie pape 
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cst succcsscur de saint Pierre. II y a f\l1COrC plus, car 
tous les ans its solenniscnt une fête de la supériorité de 
saint Pierre sur ]es autl'es apôtres. A cettc pensée, mon 
zèle ('t ma confiance se ranimCIlL : ma]gré les obstacles que 
jc vois à leur convc;sion, jc n'en désespère pas. Ce resle 
de respect pour rEg
ise l'onutÏne est nne SCffience qui, 
après être demeurée long-temps cachée en terrc, produira 
le fruit d'une réunion. J'en reviens encore à dire que Ie 
moycn Ie plus efficace de la hâter, est de commencer par 
écarter rignorance, d'augmenter Ie nombrc des ouvriers 
de I'Évangilc, et d'oilvrÌr des écoles; ce seront les fruits 
des aun1ônes que vous nous procuI'erez. 
P. S. Comlne YOUS nle delTI andez aussi dans votrc 
Iettre, mOll révéren(l père, quelque éclaircissement tou- 
chant les ]Jfclchites qui sont en Égypte, i1 faut encore (;lcher 
de vous satisfairc sur cet article. Les Coptes prétendent 
leur faire injure en les appc1ant de ce nOln, qui signific 
qu'ils n'out point d'autre l'e1igion que celle du prince: ct 
plût å Dietl que cc reproche eût aujourd'hui qucJque fon- 
detnent! Les lJ;J elclâtes sont entièrcnIent attachés, pour la 
doctrine et pour les rites, à la religion des Grecs , dont ils 
gardent la langue dans l'officc divino lIs se dislinguent en 
Grecs de naissance et Cll Grecs d'origine; ceux-Jà sout dps 
Inarchands qui abordent ici cn assez grand non1bre de 
Constantinople et de I'Archipd pour Ie commerce: ceux- 
ci sont nés en Égypte, de fanlillcs qui y sont étabIies de- 
puis long-temps; en sorte qu'ils n'ont point d'autre lélnguc 
que l'arabe, qui est celie du pays; et de Jà vient qu'on 
]es llomme cODIIDunénlent ellfallS des Arabes. Au Caire, 
il n'y a pas un ]Jlelchite contl'C cinq cents Coptes : à Alexan- 
ùric 
 i]s sont à pen près égaux pour Ie Hombre, c'est à 
dire, quatrc on Cillq fanlilles des uns et des autres: à Ro- 
sette, à Dan1ieue , à Suez, les l\IeIchites sont supérieurs 
CIl uombre. lls ont, outre cela, Ie céIèbre Jllonastère du 



tCRITES DU LEVANT (ÉCYPTE). 
41 
mont Sinaï, et à deux journées au-delà une bourgade sur 
Ie rivage oriental de la mer Rouge. 
Ilsont Jel1rpatriarche avec Ie titrede patriarched'Alexan- 
drie, lequel fait sa résidence ordinaire au Caire, et ils 
II 'ont aucun évêque. Seulement l'abbé du mont Sillaï a Ie 
titre d'arche\'êque et se dit indépendanl du patriarche. 
J\
n ai \lU un qui étoit des environs de Constantinople, 
h()mme d'esprit, et qui, a]]ant prendre possession de son. 
Inonastère, Inena un jésuite avec Ini : un an après, je lui 
envoyai un bref du pape qui m'avoit été adressé, et ce fut 
.apparemment ce bref qui Ie détermina à quittersecrètement 
ses religieux; il prit 1a route de Constantinople, dans Ie 
dcssein de se retireI' à Rome. J'ai vu aussi un patriarche 
d'un grand mérite, et j'ai eu rhonneurde l'entretenir quel- 
qnefois; il éloit Candiot de nation, et docteur de l'uni- 
versité de Padoue, où iI avoit fait ses études. II avoit 
véritablement de la science, mais la science n'est pas de 
commerce en Égypte; il souffroit done de se voir ré- 
duit à garder la sienne renfermée en lui-même, sans 
pouvoir la découvrir à personne. Car non-seulement il 
étoit Ie seul savant en Égypte, mais aussi Ie senl qui se 
souciât de l'être : (je ne parle pas des Francs. ) II voulut 
l)rècher, et ille fit en grcc ; son troupeau -' qui n'entendoit 
que l'arabe, s'ennuya à ses senTIons. II entretenoit des 
correspondances à Rome, ct dans Ia con versation il vouloi t 
l)aroìtre orthodoxc. )) Des prélats d'Italie, me disoit-il, me 
prcss('nt de me déclarer hautelncnt 7 et de réunir nlon 
Églisc à l'Églisc romaine; ils ne savent pas ce que c'est 
d'être sous la dOluination des Turcs : qu'ils nous en déli- 
vrent, la réunion est fai tc. )) VaiD prétexte! 
Si j'ai parlé des Coples et des mclchitdes commc de 
(leux peuples aussi distingués d'origine qu'ils Ie sont de 
sClltilnCIJS, jc l'ai nloins fait par persuasion que pour 
lu'acconulloùcr à l'opiniou COUlnlunc. Au contraire, iL 
5. 16 
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m'est évident que parJni les Coptes il y a des Grecs d'o- 
rigine, ct panni les melchites des Égyptiens d'origine. Car 
qui pourra jamais s'imaginer, s'il y fait réflexion, que 
dans l'agitation où fut l'Égypte après Ie concile de Chalcé- 
doine, tous les Grecs généralement se soient déclarés pour 
Ie concile, et tous les Égyptiens contre? Ce n'est pas ce qui 
arrive ordinairement dans les contestations sur la religion, 
où ]a division pénètre jusque dans les familIes particu- 
]ières. Pourquoi cette unanimité des Grecs dans l'Égypte , 
tandis que dans toutes les autres provinces de renlpir
 ' 
ct dans la Grèce même , ils ne s'accordoienl pas entre eux? 
I...a discorde n'inspira llUne part tant de fureurqu'à Alexan- 
drie; un patriarche catholique fut lllis en pièces pal" Ie 
peupIe; les autres furent menacés du même traitement ct 
obligés defuir : or, ces }10mmes animés del'espritséditiellx 
de l'hérésie, éloient des Crecs qui crioient contre Ie coJ)- 
cile de Chalcédoine. Tous les premiers patriarches de la 
secte étoientG-recs, élussi bien que les principaux docteurs. 
Enfin, dans to ute l'histoire ancienne, on ne décoU\Te pas 
]e plus Jéger vestige de cette prétendue division clltt"e les 
deux nations; d'où je conclus que la distinction des 1\IeI- 
chiles et des Coptes doit se rapporter à la diversité des 
seritimens, et non pas à celIe d'oI'igine, et que Ie nom de 
Coptes est, comme celui de jJlelclziles
 un nom de secte. 
Je crois, mon révérend père, avoir répondu à toutcs 
1es questions que vous m'avez faites : ilIle me reste plus 
qu'à souhaiter quevous soyez content de rues réponses, et 
à vousoffrir mabonnevolonté dans les autres occasions où il 
vous plaira de In'employer. V ous devez être bien persuadé 
que tous vos missionnaires, et moi en particulier, sonlmcs 
tous disposés, et par inclination et par reconnoissance, 
à exécutel' ce que vous allrcz pour agréable d'exigcr de 
nOllS. Nous vous prions à notre tour d'avoir égard à nolre 
petit nombre d'ouvl'iers pour culliver Ie vaslc ct fertile 
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royauJTIe d'Égypte. Lorsque nous serOllS un plus grand 
nombl'c de nlissionnaires, nous pourrons tenter de plus 
grandes entreprises pour porter plus loin )es lumi
res de 
rl
vangile. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PERE SICCARD, 
A 1\1. LE CO
ITE DE TOULOUSE. 


Au Caire, Ie ler mai 1716. 


l\JoNSEIGl'lEUR, nous apprenons avec beaucoup de joie 
ct de reconnoissance que \ì. A. S. a ]a honté de s'in- 
téresser à tout cc qui se passe dans les missions que notre 
conlpagnie a établies, depuis plus d'un siècle, dans les dif- 
férens royaumesdu Levant. lleur} III y envoya Ies premiers 
missionnaires, à Ia réquisition de Grégoire XIII, et sur 
les otfres que fit alors Ie P. Aquaviva, général des jésuites, 
ùe donneI' des ouvriers pour porter les IUlllières de rÉvan- 
gilc it toutes ccs différcntcs nalions, qui marchoient clans 
]es ténèbres de l'erreur et de l'infidé1ité. Henri IV et 
Louis XIII, informés des fruils de ces prclniers mission- 
naires, en fil'ellt augmenter Ie 1101ubre, et leur assignèrcnt 
des fonds pour leur cntretien et pour leur subsistancc. 
Ces missions ont produit de grands fruits dans Ie Levant, 
depuis leur établissement, et surtout depuis qu'c)]es ont 
été protégées pa r Ie feu roi Louis XIV, honoré, respecté 
ct craillt de to utes Ies puissances OUomanes, qui Ie re- 
gardoient comme Ie plus grand monarque qui ait jamais 
été SUI" Ie trônc. 11 y a dix-neuf ans qu'il Iui plot de nous 
el1voyerau Grand-Caire, capitale de l'Égyptc, pour y éla- 
]Jlir une mission. Nos premiers missionnaires s'a})pli- 
<fuèrent d'abonl à connoÎlre Ie caractère des esprits et lcs 
l})æurs ùes peuplcs qu'ils avoicnt à instruirc. JIs He fUl'cut 
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}1aS long-temps sans comprendre qu'i]s devoient beauconp 
plus 
onlpter, pour la conversion de ces nations, sur les 
gl'åccs toutes-puissantesdeDieu, qui peutdes pierres ßlêm{'s 
faire naître des enfans d'Abraham, que sur les favorahles 
dispositions des cæurs de ces hommes endul'cis. L'expé- 
l'ience que m'a donnéc mon séjour dans ce pays-ci, depuis. 
plusicurs années, ne nl'a pas fait prendre un sentiment 
diHërent dl1 leur. En eIfet, Ie peu qui reste en Égypte de 
l'ancien chrislianisme, annoncé aUlrefois aux Égyptiens 
l
t aux apôtres, et nomménlent par saint J\larc, premier 
évêquc d'Alexandrie, est présentement dans une affiigeantc- 
désolation. Comlne )es Égyptiens sont naturellement su- 
perstitieux, et que ce royaume a été la conquête de diffé- 
. . , ,. 
rentes pUIssances qUI s en sont emparees successlvcmenf
 
ils se sont laissé infecter aisément des supersti lions et des 
crreurs de ceux dont ils sont devenus les escIaves. Quoiquc 
Ia religion mahométane soit Ia dominante en Égypte, il 
cst cependant vrai de dire que Ie nomhre des chrétiens 
grccs, ;:trahes el égyptiens, appeIés aujourd'hui Coptes, (
st 
I ))caucoup plus grand que cclui des 1'urcs. Les chréticns 
sout presque tous hérétiques et schismatiques, ct pour la 
plupart eutyehiclis. l\lais je crois qu'on doit ajoutcr qu'ils 
sont plus ignorans qu'hérétiques. Leur ignorance est si 
grossière, qu'i]s ne savent lli cc qu'ils croient ni cc que 
nOllS croyons; n1ais il ne faut pas conclul'c de là que les 
f:gyptiens soienl sans esprit, car nous voyonsle conlrairc; 
,--t je ne suis point surpris qu'iIs aient eu autrefois ùe si 
savans hOlllffies dans Ia géométrie, dans l'astronomic ('t 
dans ]a médecine. 11 faut cepenùant convellir que la do- 
mination du Turc leur a fail perdre Ie goût qu'ils avoient 
autrefois pour ces sciences. 
COITIJne rieH n'esl plus nécessaire ('t un n1Îssionuairc 
clans l'Égypte que de Lien connoîtrc ]es senti mens tI(.s 
Coplrs, IJOUl' les con1Laurc, cl ]eurs Dlæurs pour les COl'- 
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riger, 
près avoir fait long-temps nlission aupl'ès de ceux 
(lui h
bilent Ie Caire, j'ai eru devoir visiter les Coptes des 
carnpagnes, pour être mieux instruit de tout ce qui les 
regarde, et pour m'en faire aussi nlieux connoÎlre. C'est 
clans ce dessein que j'ai fait trois voyagcs Ie long du Nil.. 
l
e premier a été au désert de Saint-l\Iacairc, dans la Basse- 
}<
gypte occidentale; Ie second dans cetle partie de Ia lnêlne 
Basse-Égypte qu'on appelle Ie Delta; lc troisjètne dans 
]a I-Iaute-Egypte. Je COlnmence Ie récit que j'ai l'honneur 
de faire à V. A. S. par mon voyage au désert de Sailll- 
lJlacaire. La Providence nous cJnployaut ici parLicl1- 
lièrement à la conversion des Coptes, j'ai cru qu'un lies 
plus sûrs moyens de parvenir it avoir leur confiancc, étoit 
d'avoir entréc dans leurs monastères, de connoîtrc lcs 
solitaires qui les habilent, et de gagneI' leur bienveil1ance, 
pouravoir celle des Coptes, qui les respcctent et les aimcnt. 
Pour exécutcr Ulon projct, je 11l'eInbarquai sur Ie Nil, :ì 
BOlllacq, Ie 5 décembre (7 12, à nue hcurc après midi, étC- 
compagné d'un re1igjeux cople prêtrcet supérieur de Saint- 
l\Iacaire. :l\ous arrivâmes à minuit à O.:iardall, petit ,-illagc 

ur Ie bord occidental de Ia branchc du 
il qui descend à 
lloselte. 
'ayant pu y trou\"el
 une nlaison de chréliclls 
pour nous recevoil" chez cux , nous fÙmf>s obligés de passel' 
]c reste de la unit dans uue place puLlique, expos.és à l'air 
qui étoit très - froid. l\ous qniuân1cs ce 111,aUVaiS gîtc it la 
l}oinledu jour, pour aHcr àEtris, autre village à drnli-lienc 
d'Oiiardall. Nous y troUV:1mes un hospi(
e pour Ies soli- 
taires dn déscrt, qui en cst voisin. Le soil' du ]llênH
 jour, 
(lprès que tous les bcrgcrs ct les laLonrcurs se fun'nt rc- 
1irés chez cux, j'assen1blai, an dair de la lunc, tons Ic..; 
]IOIJuncs ct garçons coples 
 pour leur Caire une instruction. 
Jc trouvai ces Lonues gens al1amés de la parole de Dieu , 
, " I I , 1 " · I 
parcc qn I s llC cn!en(LOlcnt qne lres-rarCIIlcnt. ..IeUl' pa- 
triarche, à la vérité, leur cllvoie des rdigieux pOll r êlre 
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leurs curés; mais ces pasteurs sont du Hombre de CCl1X 
clont parIe ÉzéchieJ, qui out grand soin d'eux-mêmcs, 
mais qui ne font point I)aître leurs troupeaux. 
Le lendemain, 7 décembre, je partis d'É'tris avec Ie S11- 
périeur de Saint-1VJacaire, et un religieux d'un autre con- 
vent, qui venoit de faire la quête au Cail'c et aux villi'g{'s 
circonvoisins. Ce bon religicux étoit très - content dc sa 
quête; car il conduisoit au couvent dix ânes chargés de 
provisions de blé, de riz, de lentilles, de fèves, de pois- 
sons sa]és, de cire et d'encens. Après avoir nlarché en 
cette com pagnie pendant une heure par une riche ct 
ngréab]e canlpagne, laissftnt Ie Nil à notre orient, nons 
JnÎmes Ie pied sur Ie sable du désert de Sceté 
 fameux par 
les voyages que les sailltes Paule et l\féJanie y firent.. et 
par plus de cinq mille religieux qui l'habitoient. L'on 
y comptoit alors plus de cent monastèrcs. II n'cn reste .111- 
jourd'hui quequatre. Cedésert s'étcnd d'orient en occident 
environ trois journées, et autant du septentrion au ßlidi. 
C'est une vaste plaine de sable, qui, du côté du couehallt 
('t du midi, n'a point d'autre borne que les sables de la 
Libye et du désert de Barca. Elle aboulit du côté tIu )Joni 
it la Inontagnc de NilrÙ
, qui étoit autrefois habitéc par une 
infinilé de solitaires. Étant sorlis d'Étris avant Ie lever dn 
solei!, nous arrivâmes un peu avant son coucher au prc- 
mier des quatre lnonastères tIont fai par1é. CcJui-ci porte 
Ie nom de l'ancien l\Iacaire: Ie second cst nommé Notre- 
j)ame des Suriens; Ie troisièn1e, s'appelIc Ie monastère de 
Saillt-Bichoi ou Abisay 
 et Ie quatriènle cst dédié à Ja 
sainte Vierge d' Elbara 111 ous on des Grecs. 
Ces quatre monaslères sonl de grands euclos carrés assez 
égaux entre eux, de plus de cent pas de long SUi' un pelt 
moins de large, entourés de ha1,ltes et épaisscs murailles, 
avec un parapet à hauteur d'appui. Chaque monastèrc a 
sa tour plus cxhaussée de nloitié que les ronrs de son CII- 
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clos. Dans chaque tour i1 y a une chapelle ùédiée à saint 
l\licheI, pIusieurs charnbres pleines de provisions de 
})ouche, une bibIiolhèque qui consiste ell trois ou quatre 
coffres pIeins de vieux manuscri ts araLes ou coptes, con- 
verts de poudre, un puits de bonne eau, un nlouliu, un 
four et un pont-levis. La porte de chaque monaslère est 
))asse, épaisse, cou verte de plaques de fer, et domi néc 
l)ar la tour. On voit dans chaque monastère les rnines de 
deux ou trois égliscs, de plusieurs dortoirs, el d'un fort 
grand nombre de cellules, dont il ne reste que quelques- 
unes, ct des offices. La tour serl de donjon ct de retraitc 
aux pauvres religieux dans les irruptions des Arabes, qui 
ll'ont pas la mème facilité pour pénétrcr ùans ceUe tour, 
qu'ils en auroient pour s'introduire par force ou par 
adresse dans les bas de l'enceinte du monastère. Le mo- 
nastère de Saint-lVlacaire, dont je parle, cst habité par Je 
prêlre religieux qui In'accompagnoit, et qui ensort souvcnt 
l)our aller à sa quête; par un porlier, aussi religieux, ('t 
par deux diacres séculiers. -Voilà tonte la comnlunaulé de 
cc fameux monastère. Lc couvent de Saint-13ichoi n'est 
composé que de quatre religieux; les deux auires en ont 
douze ou quinze. Tons ne sont pas prêtres ; il y a mt-nle 
parmi eux des séculiers, qu'on y reçoit par l'ordre du 
}>atriarche copte. Leur nonrriture et leurs habits sont 
conformes à ceux des gens de 1a campagne. Je fus très- 
édiGé de voi I' tous Ics soil's ccs solitaires, après leur office 
ct avant que de se retireI' dans leurs cellulcs, sc prostcrncr 
aux picds de leur supérieur, accuscr leurs fautes, lui en 
demander pardon, ct recevoir sa bénédiction. On peut 
(lire quc ces religieux sont de bonnes gens, à rhérésic près. 
)Is sont Coptcs, c'est-à-dire, scctateurs de Dioscorc, con- 
dan1né par Iequalrièlnc concile général: Ce rnonastèrc de 
Saillt-l\Iacairc rCllfcrInc deux égliscs; runc petite et en- 
tière, dédiée à saint l\Iacàirc, qui donne son nODl à cc 
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couvent et à tout Ie désert. L'autre, plus grande et à demi 
ruinée, est consacl'ée à saint Jean; il en r
ste encore cinq 
dômes soutenus par une vinglaillc de colonnes de marbre 
d'ordre gothique, avec cinq autels. Ces dcux églises, et 
toutcs cel1es des Coptes, ont derrière leurs sacristies un 
four fait exprès pour cuire les pains destinés au sacrifice; 
car c'est une coutume inviolable parmi ces peuples de 
n'user que du painlevéet toutchaud. Lorsque leurs prêtres 
doivent dire la Inesse, .ils cnisent Ie même jour une cor- 
beille pleine de petits pains blancs, ronùs, plats par-dessons 
et COIl vexes par-dcssus, 
t grands comme la paume dc la 
main: un seul de ces pains est destiné pour rautel, et Ics 
autres sont distribués après Ja messe aux religieux et aux 
principaux des assistans. 
Je parlis du monastère de Saint-l\facaire Ie 9 au ma- 
tin avec Ie supérieur, qui continua de m'accompagllcr 
par charité. A peine eûmes - nous avancé deux cents pas 
1101's de la porte, que jc me trouvai sur les ruines de p]u- 
sieurs édifices, dont les fondenlens et quelques pans de 
muraiHe cutiers marquent la gr'andcnr et 1a fornle. Jc de- 
mandai à lUOD compagnon l'expJicatioll de tout ce que je 
voyois. (( Je vais te 1a donner, n1e dit - il (car c'est aillsi 
que les Orientaux se parlent). Autrefois, dans ce désert de 
Sceté, et sur Ie mont de 1\itrie, que tn vois borneI' l'ho- 
rizon du CÔlé du nord, on cOlnploit aulant de Hlonastères 
qu'il y a de jours ell ran. Ces dilIërentes masures sont les 
restes de quelques-nns d'eux, ct cellcs qui sont sous les 
pieds porten tencoreà préselllicnom dcChàtcau-dcs-Vierges, 
parce qu'ellcs étoient la demcure des personncs du sexe 
(iui cn1brassoicnt la vie D10lulstique. )) Conulle je paroissois 
étonné de ceUe 111ultitude d'haLitations de lllOillCS : (( Con- 
tinuons notre chemin, m'ajouta-t-il, tu vcrras hien autre 
chose.)) En elìct, après avoir nlarché environ troj
 on (Iuatrc 
heures, ill)arut à nos yeux plus de cinquaulc IllOnitstèrcs 
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bien distinets les uns des autl'CS, mais ruinés et presque 
abattus. Nous traversâmes dans la Dlênle matinée Ie 
chemin des AlIges,. e'est ainsi que les chrétiens appellent 
une longue traînée de petits moneeaux de pierres éloignés 
d'un pas l'un de l'autre, tirant du midi au septentrion, 
dansl'espace deplusieurs journées dechemin. Cet ouvrage, 
qu'ils attribuent aux espritscélestes, et qui peut cependan-t 
avoil' été fait de main d'homlne, servoit autrefois pour 
diriger les pas des anachorètes, quand ils alloient de leurs 
gl'ottes aux égliscs, et revenoient des églises dans leurs 
grottes. Car Ie sable de ces vastes plaines, a6ilé par les. 
vents, ne laisse ni sentier ni trace lllarqllée; il est vrai 
qu'on voit de temps en temps des tertres ou énlineuces, qui 
pourroient, ce semhle, servir de guide aux passans; mals 
leur uniformité feroit qu'on s'y méprendroit aisénlcnt. 
Un peu après midi no us arrivàmes au monaslère de 
Notre - Dame des Surienso Ce monastèrc cst Ie plus bean 
des quatre; il a un très-agréable jardin, et un puits à roue 
qui l'arrose; grand nonlbre d'arbres de diverses cspèces, 
des tamarins, dcs aliziers, des dalliers, et un grand ct 
antique tanlarin , qu'on dit avoir pris racine d'Ull LàlOH 
see planté par saint EfTrenlo II y a dans ce monastèl'c trois 
églises encore entières. La pL'cmière est dédiée à la sain(c 
V ierge, protcclricc des Suricns. La seconde ég1isc porle Ie 
nom de Saint-Alltoiue, ella tL'oisièlne a pour SOIl patL'on 
saint Victor, marlYl
 0 Le supérieur, ayan t été a\'crti du 
notre arrivée, nons "int recevoir avec de gralldûs délnous- 
trations d'an1Ïlié. II nous conduisit d'ahord à l'église dc la 
saintc Vicrgc, l)our Y fail'c nos prièreso l\liùi étoit sOllué; 
les religieux aussi hicn que nous étoicnt cncore à jeun. 
lis étoient alors dans Icur carêUlC ùe Noël. ",PcllJallt ce 
carêllle, ainsi que dans les autrcs des apûtrcs, de la 
. ' TO d I 0 0 " I 1 f" I P ' 
salute Icrgc, et e ce Ul qUI pl'cec(. c CS Jc(es (. c 
Hll1es, 
iIs HC maugcllt ct lIe hoivcll
 (luoi que cc soit qu'aprÙs luidi, 
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c:xcepté les samedis et dinHtnches, qu'illellr est pcrmis de 
prendre Ie matin quelque nourriture. Je crus devoir me 
('onformer cn1.ièrement à leur manière de vivre, pour 
gagner leur confiance et leur affeclÏon. Je Ie fis, et je In'en 
1rouvai bien; car ma vie, eonforme à Ja leur, dissipa Ja 
Juéfiance naturelJe qu'ils ont des religieux et des prêtres 
étrangers; et peu à pcn je hIe tronvai à portée de leur 
parler sur tous leurs besoins spirituels, dès-Iors clue je les 
découvrois. 
Nos pl'ières à l'église étant finies, jls m'jntrodnisireut 
avec eux au réfcctoire. Le belledicite ayant étédit, on nOllS 
scrvit une grande jattc pleine de soupe de lenlillcs farcie 
de pain. Ce seullnets conlposa tout notre festin. La lecture' 
se faisoit à tahle; dIe éloit prise d'un petit recueil de 
règlcs monastiqnes, qu'ils prélendent avoir élé données 
par]a saiute Vierge à saint l\iacaire Ie jcune. Le repas 6U1, 
nons dîmes Ie pater en cople. Cette prière seulc est leur 
helledicile et leur action de grâces ordinaire. TOlls étant 
sor1Ïs du réfectoire, ceux qui avoicnt soif allèrent boire 
danst
 seaud'un puits voisin. Jevis dans lcur cuisine troi:; 
grandes Juarmites de pierre. Ils ll'en out point d'autres. 
Cc1les-ci cuiscnt fort bien, et durent des siècles. Cettc sorle 
de pierre est nomméc baraln : cUes sont COJl1mnllCS dans 
]a I-Iaute-ÉgypIC. On nous servit Ie soir pour collation Ull 
petit plat d'origan en poudre, et un autre de marc de 
cantu}s de sucre lort insipide. On lelH' donne aussi quel- 
(plefois, pour '7arier leur collation, des oignons secs ou 
tlélrempés dallsl'eau salée; roùeur de ceux-ei cstdétestablc 
pour ceux qui n'y sout pas accoutumés. lIs DC boivent 
jamais de vin, et rarement du café. lIs couchent tout 
h
bi])és; dcs naltes étenducs sur Ie planchcr sont leur ]it. 
II faut avouer que ]a vic de ces bons rcligicux cst très- 
fl'ugalc et très - auslèrc; mais cc qui est admir
Lle, c'est 
(!u'ils sont fortsct robustes , gros et gras, ct pleins de santé. 
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Nos solitaires partagent leur journée entre Ja psalnlodie et 
Ie travail des mains. lIs ne sortent presque jamais de leurs 
monastères. Ccux que leurs emplois obligeut d'en sorli r, 
ne Ie font qu'avec de grandes précaulions, pour éviter tie 
tODlber entre les mains des Arabes vagabonds. 
Les Arabes sout d'étranges gens; ils font une profession 
publique de voler et de piller partout où ils p:1ssent, et lle 
rcspectent personnc. Lorsque ees bandits l)as
ent par les 
monastères, ils heurtent n Ia pOI'tc; on se garde bien de 
leur ouvrir; mais on leur descend par nne }>oulie du pain 
ct des oignons, de la soupe et de l'eau POUI" Loire; et après 
avoir bn ct lnangé, ilss'en vont contens. A ceUe occasioH, 
jc dirai que je rencontrai dans mon voyage tleux troupes 
de ces forbans de terre. lIs avoient chacun un âne chargé 
de butin. Leur chef, ne voyant rien dans rnon hahit usé CplÌ 
pút scrvir de proie à son avarice, fut ébloui par l'eclat 
de roes souliers rouges, qui m'avoient coûté douze sons; 
c'cst la chaussure ordinaire des prêtres de village. II Inc 
lcs demanda honnêtemcnt; je Ies lui refusai de nlêule, ('t 
il el; demeura là. Un autl"'e DIe demanda de l'argent. (( Je 
}) 'ell porte point)), lui dis-je. (( Donnez-moi du nloills, repri t 
un d'eux, un bOll onguent pour une blessure clui Die fai t 
grand mal. )) Je Ini en donnai volontiers ; sur quoi toute 
la troupe, Dle croyant un habile médecill, In'expliqua ses 
manx chacun en particulier, et me dernanda des renlèdes. 
Je leur débitai toute ma doctrine, et il ne me fut pas dif- 
ficile de ]es guérir : n1ais apl'ès cc1a jc leur dis qu'iJs 
avoient tous une Inaladie bien plus dangereuse, dont ils He 
pcnsoient pas à me dClllandcr la guérison; que cetle J11a- 
ladie étoit la nla1hcureuse inclination qui les portoit Ù 
voler et à piller partont, et à COIllmeUre plusieurs aulrcs. 
crimes, qui Ics renduient oùieux à Dieu ct aux hommes 
 
(lue ces criln('s les feroieut condamuer un jour par Il: 
Cr
1teur à un feu élcrne], l't que cc feu brûJeroit dans Ics 
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enfers leurs âmes et leurs corps pendant toute l'élernité. 
lIs m'écoutoicnt plus attentivement que je ne l'aurois dÙ. 
cspérer; ce qui me donna lieu de les exhorter à changer 
ùe vie, cules assurantque la Providpllce di vine pourvoi l'oi t 
à leur subsistance. Après cette exhortalion, nous nons 
quiuâmes bons amis. Dieu vcuille que les paroles qll'il 
me mit alors dans la bouche aient eu quelllue bon effet! 
Je rcviens à nos monastères que cette digression nl'a fait 
quitter. L'ignorance qui entrctenoit nos solitai res dans Ie 
sc11isme et dans l'hérésie, et qui rendoit inutile pour Ie 
cielle mérite de l'austérité de leur vie, me perçoit Ie cæur. 
J'clnployois les heures du jour et de la nuit qui leur étoient 
liLres à les entretenir du royaunle de Dieu, conforluant 
mon discours à leur génie et à leur capacilé; je leur disois, 
cntre autres choses, qu'ils se gardassent bien de s'arrêter 
à la fausse idée qu'ils avoicnt des Francs; que, quoiquc 
Franc, je n'en étois pas moins Copte ; que ce nOD1 sigui- 
1ìoit un disciple des bienheureux Athanase ct Cyrillc, un 
serviteur de Jésus-Christ, et fils respectueux de la sainle 
Église son épouse; je leur demandai ensuite s'iIs n'ad- 
meltoient pas ceUe notion et signification du nOUl de CoplC 
qu'ils porloielll : nl'ayant répondu qu'oni, j'ajoulai que 
j'étois done vrai Copte et plus Copte qu'eux; qu'il ne leur 
appartenoit pas de se dire disciplcs des pères de l'Église 
dont ils ll'avoient janlais lllies livres; que ]a yéritaL]e doc- 
trine de ces pères avoit été altérée par leurs faux pro- 
phètes; que ces faux prophètes leur avoicnt enscigné lcurs 
CfJ'curs, COffilne étant la véritable doctrine des pères; 
(lU'ils les avoient crus avcuglémcnt sur leur parole, sans 
examiner si ces nouveaux doctcurs n'étoicnt point, cunlffie 
Ie dit la parahole de l'Évangilc, deces cnnenlis des hOnJlllCS, 
(lui vicnncJJt sClner l'ivraieparnli Ie bon grain. Jc cOlltilluai 
nlOll discours en leur ùisalll que, touché de lcur Jnalhcur, 
qu'ils ne conl1oissoicnt pas, j'étois accouru à leur sccours 



ÉCRITES DU LEVA
T (ÉGYPTE). 253 
comme leur bon frèl'e. Après cette petite exhortation, tous 
IJle répondirent, avec la joie peintc sur leur visage et avec 
des gestes de la tête et des mains, que j'étois Ie très-bien- 
,-cnu. Je tirai alors de ma poche mon Évangile arabe, et, 
l'ayant porté selon la coutume et par respect sur Dla tête 
et à ma bouche, je Ie leur présentai, comme si mon in- 
tention eût été qU:'ils donnassent à ce saint li
Te les mêmes 
nw.rques de leur vénération. lIs tendirent en eifet leurs 
mains pour Ie prendre et Ie baiser; mais je Ie relirai hrus- 
{Iucmentet Ie caehai dans mon sein, leur reprochant qu'ils 
éloient indignes de toucher un si saint livre, qui con- 
tenoit la parole de Dieu, et qu'iIs fouloient cependant aux 
pieds, en violant, COlnme ils tàisoient, les préceptes divins 
qui y sont contenus. (( Au reste, sa chez , leur dis-je en 
finissant, sachez que Ie doigt de Dieu a déjà gravé dans 
ee saint livre l'arrêt éternel de votre mort. )) 
1\ ces paroles qui lës frappère.nt, ils s'écrièrent tous : 
S01Jl1JZeS-1l01lS donc rebelles à Z'Evangile? Alors je tirai ce- 
saint livre de mon scin , et l'ouvrant dans un feuiHet pré- 
paré: (( Lisez, leur dis-je, et voyez. N'est-il pas écrit : 
:LV c jugez point, et VOllS ne sercz point jugés? Par queUe 
cl'ilninelle témérité osez-vous done, de puis tant de siècIes', 
vons et vos pères, prononcer anathênlc contre les Grecs 
('t contrc tOllS ceux qui révèrent Ie eoncile de ChaIcédoine? 
])ioscorc et ses adhérclls étoicnt-ils au-dessus de la loi 
(.livine? Ccs hommes corrupteurs de nos saintes Écritures 
ont eu la témérité ct la hardiessc de les comLattre; mais 
rÉglise a puni leur ténlérité en retranchant leurs noms du 
nonlbre de ses enfans. l\léritent-ils done pIns aujourd'hui 
\'otre créance quc les saint Chrysostônlc, les saint Bazile 
ct les aull'es doctcnrs de rI
glise grecque, que Dieu VOU5 
avoit clJvoyés pour YOUS instruire de sa saillle Ioi, et pour 
in défcndre dans tout l'univers par leurs doctes écrits. 
Quoi dOI1('! prélC'ndez-vous que ''os jcÙnes ('t vos veillcs 
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"DUS meUent à couvert des foudecs de I'Église? Ignorez- 
vous que sans ]a véritable foi , qui seule fail ]es enfans de 
!)i('u et les cohéritiers de Jésus-Christ, il n'est pas pos- 
sible de plaire au InaÎ,tre de l'univcrs, et à cclui qui doit 
un jour juger les vi\'ans et les TIlorts? )) Plus jc voyois rues 
gens auentifs pt touchés de me
 paroles, et plus j'élc\,ois 
Ie son de Dla \oix, et par10is d'un lon ferme, et dans les 
termes ùont je sais qu'il faut user avec eux; je Ie tìs si vi- 
\ elnent et si efficacement par la grâce de Dieu, que Ie plus 
ancien et Ie plus accrédité religieux du désert, nommé 
Jpa n, s'é)eva , et déclara publiquement que j'avois raison, 
et qu'on ne devoit, t'Il eHet, appc1er héréliques que ceux 
qui étoient déc1arés tds par I'Église catholique. Tous ap- 
plaudirp.nt à ce Lon vjeil1ard, et fai appris que depuis cc 
temps-lit il a tonjours continué de parler et de prêcher Ia 
Jnf
lne doctrine. Voilà Ie grain que j'ai semé pendant quc1- 
qnes jours dans ces terres, qui sont depuis long-tenJps en 
fl'iche, et pleines de ronces ct d'épines. Plaisc à la Lonté 
divine de faire genner ccUe selueucc POUI' produirc un 
jour une ample moisson! 
Le ùésir que j'avois de In'instruire de tous les mystères 
de )a religion copte, DIe fit passer des nuits clltièrcs it lire 
dans leur bibliolhèquc leurs Iivres écrits en arabe, et les 
]égendes de leurs saints. Je les trol1vai remplis d'absur- 
dilés et de choses risibles. J'en ferai usage cn temps ellicu; 
je lue contentai aIors de faire quelques relnarques sur Illes 
Jcctures, et de tàcher surtout de Ine perfcctiollllcr pour 
lire ct écrire aiséulent en coptc; j'écrivis Ie pater en ccUc 
langue. Ses caractèressol1tlesmêmesque ccuxdcl'aIphabet 
grcc, à quelques petites ditfércl1ccs près, et à sept ou huit 
]ettres tirées du syriaquc, que les CopIes emploicnt par- 
dessus les vingt-rIuatre de l'alphabct des Grccs. 
La langue copte cst originalre de la grc('quc, ùont clIe a 
l'ctCIlU unc infinilé Jc IDols : l'inleUigcncè de celie - ci 



tCRITES DU LEV AlST (ÉGYPTE). 255 
m'aidoit à entendre la signification ùe certains ll10lscoples, 
(Iue ces moines ne cOlnprenoient pas eux-n1êmes. Je leur 
disois en riant : (( N'avois-je pas raison de VOliS dire que 
fétois plus Copte que vous? Je suis VOlre frère, ajoulois- 
... .., . . 
je; JC vous aJlue , et c est par amour POUI' vous que Je SUIS 
venu vous découvrir Ie chemin de la vél'ité, que vos cou- 
ducteurs vons ont caché. )) Je passai ainsi plusieurs jours 
uans ce rnonastère, Ine rendant assidu à tous leurs exel'cices 
et offices de jour et de uuit, et leur faisant des conférences, 
où je ne manquois jamais de leur faire remarquer ce qui 
Ine paroissoit défectuenx dans leurs coutumes et dans leurs 
})rièrcs. Unecloche d'envi ron deux picds de haut et d'autan t 
de diamètre, suspendue à la tour du convent, nous appeloit 
au chreur et it tOllS les offices dc Ja comn1unauté. C'est une 
musique hien extraordinaire dans un désert, et surtout 
parmi les Turcs, que celie du son d'une cloche. 
Le 10 décembre, qui éLoit un san)cdi, je me relldis au 
monaslère d'Antba - Bichoi
 autl'elnent Sailll-Abisay
 
é]oigné de ceIui des Snriens de dcux traits d'arbalète. Jc 
u'y restai que deux heures, n'y ayant trouvé que trois on 
(luatre religieux sans aucun prêlrc. Je revins done à mon 
poste des Suriens; j'y passai Ie reste du jour. Le Icu- 
demain I I , après avoir assisté à l'office de la unit ct it Ia 
messe, qui durèrcnt depuis deux heurcs de nuit jnsqu'au \ 
soleil Icvé, je partis pour Ie monastère de la sainle Vicrgc 
d'ElbaranLousou des Grecs. Lesupérieur de Saint-l\'Iacairc 
rctourna chez lui, el je Ine fis accompagner d'un ancien 
l'eligieux nommé Jean, dont j'ai déjà parlé. J'appris, en 
(
hemin faisant , que la plaine de Sceté est nOlllnlée parIes 
Arahes Cllailtal. Lcs vestiges de sangliers, d'ours, c1'hJèncs, 
ùe Læufs sauvages, ùe gazelles, de IOUl)S , de corneil1es, 
l)aroisscl1t tous les matins fraîche]}lcnt inlprinlés sur Ie 
sahle. Ccs aninlilux rôdenlla n uil cl dispal'oissent Ie jour. 
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l..a crotte des gazelles sent Ie Inusc; mais cctte odeur sc 
dissipe après quelques jours. 
Nous entrâmes vel'S Ie midi à Elbaramous, monastère 
Ires-vénérabIe, non-seulcment par Ie culte de 1a très-sainte 
Vierge, qui y est singulièrenlent honorée des Coptes, Dlais 
encore par la dCJneure d'un grand notnbre de solitail
cs qui 
s'y étoient autrefois retiré
. La tradition est qu'il fut bàti 
par un des deux 1\1acaires. Saint Arsène Ie choisit pour Ie 
lieu de sa retraitc. Ce grand serviteul' de Dieu avoit 10u- 
jours été bOlnme de bien dans Ie monde. La réputalion de 
sa vertu excita l'empereur Théodose à Ie charger de l'édu- 
cation de ses deux enfans, Arcade et lfonorius. Comme il 
s'acquiuoit de son emploi dans les vues de Dieu, ille faisoit 
avec l'approbation de tout Ie monde. Lui senl étoit mé- 
content de Iui-nlême et de la vie qu'il étoit obligé de mener 
it Ia COUI'. Un jour qu'il en étoit plus peiné, il s'adressa au 
SeiGneur, et lui fit Ia prière de ce jeune hon1me dont it 
(
st parlé dans l'évangile de saint l\Iathieu : Seigncur, que 
dois-je faire pour Tllé,.Ùer la 'l,ie éterllelZe? Alors il en- 
tcndit une voix intérieure, mais tròs - distincte, qui lui 
répondit : Arsèlle, fuyez la COlt,.. lIne lui en fallut pas 
davantage pour la quitter, et pour venir goûter Dieu seul 
dans Ie déscl't de Sceté, qui étoit en cc temps-là très - fa- 
Ineux. II y vécut quarante ans dans un excrcice continuel 
de toutcs les vertus, et mourut en odeur de sainteté, âgé 
de 95 aDS. L'Église l'a nlis au nombre de ses saints, cl il 
cst parliculièrcnlent honoré dans Ie Illonastère d'Elba- 
raT/tOllS. 
L'abbé l\loïse, Éthiopien de nation, fut un des abbés de 
ce 111onastère, ct sa nlémoire y est encore aujourd'hui cn 
grande vénération. Les commcnCC111ens de sa vie furent 
bien diilërens de celIe de saint .A.rséne ; car il vécut assez 
long-tcDlPS dans un continuel hrigandage, à la têle d'unc 
troupe de voleut's. Dieu pcrrnit qu'il lui arrivât unc f.
- 
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ch('use aflàirc, qui causa sa conversion. Ayant I'cconnn 
son n1alhcureux état, il ne son5ca plus qu'à a1Ier cxpier 
ses crimes par la plus rigoul'puse de toutcs les pénitcllces. 
IlIa continua jusqu'à la nlort dans ce lllonastère de SCC((;, 
uù. if nlùlll'ul i1gé de soixante-quinze ans, fort rcgreué de 
tous ses disci pIes, qui l'aimoient et Ie respectoient comnlC 
leur pèl'C. On nl'a fort parlé ici de deux de ses disci pIes, 
très-recommandables par leur naissance ct par leur vertu. 
On Ies nOlllme l\laxinlc et 1"ilnothée. On dit qu'ils étoienl 
fils d'UIl consul ou d'un autre grand seigneur grec. C'est 
('11 leur nlémoire que ce nlonastère porte ]e nom d'Elba- 
1'll1ll011S ou Pirol1laolls 
 mot cl)rrompu de cl ROlnaous:þ 
qui signifie monastère des Grecs. A trois ou 'luatre por- 
tées de nlousquet ùe ce lieu, on découvre ]es tristes rcstes 
de dix on douze édificcs sacrés, assez près run de rautre " 
par)ni lesqucls on nOlnme encore Ie Inonaslèrc de I\loi:sc , 
ct régIise des saints l\IaxilTIe ct rrimothée. 
Le supél'ieul' d' E lbaralliolu; "iut me reccvoir. Ce su- 
périeur cst un jcune prètl'e qui me parut avoir beaucoup 
(l'psprif, nlais peu de scieuce. J'eus ulle conférence avec 
]ui depuis une hcure après Inidi jusqu'an solei] couchant, 
sur les points controversés entre eux et nous. La préven- 
tion de ces moines schismatiques en faveur de ]enrs opi- 
l1ioHS, quclque extravagantcs qu'ellcs soiellt, est ie prin- 
cipal obstacle à lever, quand on vent travailler à leu.' 
conversion. Je laisserai à juger de cette extravagance de 
leurs opinions par ceHe dout je vais parle.', et dont je lie 
fis que rire, pour en désabuser Ie jeune supérieur de cc 
tl1.onastère, qui en 
toil infatué. Sur la fin de notre con- 
versation,jc l'avertis que
 n'ayallt pas encore <Ii t vêprcs, il 
étoit temps dc lcs conllnencer. (( La prière, lnc r(
pondit-il, 
cst défenduc à I'hcurc qu'il cst. - Pourquoi ? J'(,pl'is-je. - 
Parcc que c'cst précisénlclH rhcuJ'c où Ips déulons font 
la leur, )l1C réplirpl:l -l. il; Ic ciel est !)réscntcnlcnt fCl'1né 
5. 17 
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pour nons, ct des rc1igieux ne doivcnt pas, d'aiHcurs, se 
trouver en si mauvaisc compagnie: mais dans unc dcmi.. 
heure ùîci l'enfer se fermera, Ie paradis s'ollvrira , ct alors 
nons dirons nos\"êprcs, ctDieu nons écoutera.-Coullnenr, 
]ui dis-je, un hOffiJUe d'esprit comme VOllS pent-il donnel' 
dans une si ridicule rêverie? Où av
z-vous vn que les d(
- 
Juons sortent de l'enfer, qu'ils fassent à Dieu leurs pl'icres, 
f't que Dieu les écoute? Qui sont les hommes assez inscn- 

és pour vons avoir débité de pareilles extravagances, qui 
He vous doi yen t donneI' que du mépris pour eux? Com- 
Incnt accol,dez-vous ceue prétcndue défense d'ofirir à Dieu 
'"OS prières à rheure qu'il cst, avec ce que Ie Sauveur dn 
Inonde nous enseigne en saint Luc, chapitre 18, qn'il faut 
toujours prier, ct ne janlais se relàcher? La sainte Vierge, It.
s 
a pôtres et les disci pIes de Jésus-Christ étoient-ils donc dans la 
Inauvaise compagnie des démons , et Ie ciel étoit - il ferlué 
pour eux, 10rsqu'i1s passoient les jours et Ics units en 
Pl'ières })our se préparer à la descente du Saint-Esprit? 
Saint Paul avoil donc tort d'exhorter les Éphésiens de 
prier à toute heurc et en tons lieux? )) Ce religieux schis- 
Inatique, qui avoit de l'csprit, comprit Ie ridicule de sa 
réponse. II me dit qu'il voyoil bien que j'étois plus savant 
que lui, et qu'il fcroit un voyage exprès au Caire POUI' 
(
onférer avec rnoi. 
Jc ne fis pas une plus longue mission à Elbaranlolls. 
J'en partis le 12. pour aIleI' voir Ie lac de Nitrie ou lV atro1l 
 
à deux lieucs de ce monastèrc, vcrs Ie nord. Ce lac a ùeux 
ou trois lienes de longueur sur un quart de largeur. On en 
tire tous lcs ans trentc-six mille quintaux de natron pour 
Ie grand - seigneur, qui lui rendcllt environ trente-six 
]Jourses. J'entrai dans l'cau jnsqu'aux gCl10UX pour lll'ap- 
procher des ouvriers qui travaiIlellt tout nus au milieu dn 
lac, avec des barres de fer longues de six pieds ct épaisses 
d'un doigt. lIs fral)poicnt de ces harrcs pointucs par Ie 
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])as, cOlnme on fait CJI I-;'rance dans les carrières, ct fai- 
soient lomber des morceaux de ceLte matière asscz SCIU- 
j)lab]es à des pains de sa'-Ol1. I.JC natrOI1 cst tantôt d'ull 
noir sale, tantôt d'un hcau rougc incarnat : Ie pl'c'nier cst 
plus cstimé. On en chal'gea ce jour-]à vingt ou tntute 
{'hanu.aux, et autant d'àncs pour Ie transporter à .1c/'l'allé, 
\'iJJage sur Ie bord du Nil. On m'assura que, pendant 
toutc l'année, il se fait chaque jour un pareil transport, 

xccpté ]es deux ou trois nlois du débordenlcnt du Nil. 
Cc lac est :\ sec pendant Ie printelnps, rété et rautomnc. 
II transpire pendant l'hiver une liqueur uitreuse, qui 
TIlonte quelquefois jusqu'à quatre ou cinq pieds de hau- 
teur. Cette liqueur cst d'un rouge obseut' ou couleur de 
sang. Le fond du lae cst toujours fcrlnc et uni COlnn1e UI1 
]uarhrc, {luallù mênlc il pst couvert d'ean. Ou y trouve 
en quelques cnùroi ls du scl blanc. Le rcligieux avec qui 
j'élois en fit sa provision pour son Ino.nastère. 
Le 13, nous nous elubarqu:ìll1eS, Ie frère Jean et moi, 
SUI" la gl'ande mer du òésert; ITlais une rner sans eau , 
conlmc ils l'appellcnt, Bltal' bela nla. Nous prÌlnes avec 
110US un A.rabe pour nous sCl'vir de guide. Le terrain de 
celie plaine préscnte dcs ondulations sPlnblahles aux V:t- 
gups ÙC la Jne.r. On y trou\'c une grande quantité de 
Inàts, et de pièces de bois floué qui paroisseul des débris 
de bâtimcns et qui sont pétrifiés. On y trouvc égaIcDlcnt 
la l)ierrc d'aigle, qui cst un sable ainsi cOllverli. On pré- 
slune <lue cettc 'aétite cst forn.ée par une matièrc nlétalli- 
(Iue que Ia terrc p()usse de son scin, et qui, ferrnenlanl avec 
un saLle brûlant qu'elle rcncontre, s'arrondit bizalTe- 
1ncnt, s'altachc un nouveau saLle plus grossier, puis se 
.cuit, s
cllduI'cit pen à peu, ct sc lloircit par la chaleul' 
tlu soleil. l)alls ]a 111ême plaine dc Bitar bela llLa , jc pal'- 
'l"OUrus un vasle 1l10nCeau de sable, qu'on nOlllnlC ]a col- 
lin(
 òes picrrcs d'aiglc, parcc qu'elle ('11 est toule cou- 
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vcrte , non pas par petits cailloux, mais par de gros 
rochers de la luatière mênle des petites pierres d'Higlc, 
it cela prè5 qu'ils ne sont pas creux. Je ne sache aucun 
des auteurs qui ont trait
 de ces picrrcs, qui Hit fait 
lnention de ce désert OÙ elles se trouvent si abondaln- 
Juen t. 
Après avoir parcouru une partie du Blzc;r bela nla 
 je 
rcvins à Saint-J.\tlacaire Ie 14 décembre, et à Etris Ie 15, pour 
tenil' nla parole aux habitans de ce lieu. Je passai trois jours 
a \'ec eux. lIs me ténloignèrent nne joie tout extraordinairc 
de Ine revoir. lIs ne demandoicnt })as n1Ïeux que d'entendrc 
nles instructions. Pour les rendre uliles à tous, j'asselublëå 
lcs femmes ct les filles à oertaines heures , et les honlll1es et 
lcs garçons à d'autres ; je leur fÌs à to us Ie caléchismc POUi" 
leur apprendre les principes de' notre créance, qu'ils ne 
savoient qu'à demi, et d'une manière très - confuse. Jc 
leur appris l'oraison dominicale, que la plupart d'entrc 
eux ignoroient ; je la leur faisois réciter en public. Ccs 
piellx exercices faisoient croÎtre leur ferveur et ma conso- 
lation. Plusieurs d'entre eux me dC1l1andèrellt à ie con- 
fessel', parnli Iesquels étoit un diacre marié, et Ie meba- 
cher on receveur d'un aga, seigneur d'É'tris, d'Oiiardall, 
et d'autres villages voisins. Ces deux dcrniers firent une 
Rbjuration publique de l'hérésie; les autres , à propre- 
Dlent pRrler , ne savoient ce qu'ils croyoicnt. Je crus de- 
voir me conlenter de leur faire promettrc qu'ils hOI1OI'(,- 
roient désonnais l'église de Saint-Pierre, qu'ils croiroient 
tout ce que I'É g lise catholiqu'e croyoit, et qu'ils écoulp- 
roient les instruct
ons de ses nlinistres. Après nICS truis 
jours employés à h'lris à faire des catéchisnlcs , des prières 
publiques, et à entendre des confessions, Ie rcceyeur de 
raga voulut me conduirc lui - même à Oiia,.dall. Nous y 
arriviullcs Ie 18. Pour nc 110int pcrdrc de temps, j'asscm- 
blai, dès Ie soil' mèn1c, toutcs les fanlÏJlcs chrélicnnes 
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de ce villflge, et je fis to us les 
xel'ciccs de ma mission, 
et avec autant de fruit qu'à L"tris. On me donna avis 
qu'il y avoit dans ce village un colombieI' renlpli de plu- 
sicurs papiers pleins de caractères magiques , qu'ils avoient 
achetés de quelques religieux coptes et schislnatiques. 
J'en fis, sans résistancc, l'usage que fen devois faire, 
t 
j'auachai à leur place une croix de Jérusa]em , que les 
Coptes révèrellt avec heaucoup de dévotion. Le 2 I décem- 
brc , jour de Saint-Thomas, je fis célébrer la fête de ce 
grand apôtre, Ie plus solennellement que je pus. Je me 
scntis, dans Ie saint sacrifice dp la nlcsse, extraordinaire- 
Inent pressé de demander à Dieu, par son intercession, 
la conversion des chrétiens de Ia Basse-Égypte occiden- 
talc, que j'étois venu visiter et inslruirc. 
l\la petite n.ission finie, et lnon temps de retourncr 
au Caire approchant , je pris congé de !lIon nOUVf'au dis- 
ciple Ie recevcur de raga, seigneur d'È'tris. II nle donna 
mille marques d'amitié, de confiance, ct de reconnais- 
sancc du service que je lui avois rcndu. JI me promit dc 
persévérer dans la pratique de noire sainte foi fJu'il vcnoit 
d'cmbrasser , et de mainteni I' les saints exercices de piété 
ct de religion que j'avois étahlis à i"tris et à Oiiardall. 
A près nous êtrc cnlbrassés, il me donna un guide, ct 
<les lettres de recolllmandation adressées à ses amis sur ma 
route, cnsuite de quoi nons nous quittâlnes ; je l)ass
i par 
}l]usieurs villages marqués sur Ina carte. 
Je ,'is à Terrallé Ie natron qu'on y conserve en gros 
Jl10nceaux et en pilcs. J'arrivai à Llbou el chaoui, oÙ jc 
]ogeai chez Ie rcceveuri d'un Ley, qui me donna Ull nou- 
vcau guide pour les jonrs suivans. Jc continuai llJa route 
jusflu'à la vilIe de DallLalleltollr, où j'arrivai Ic 23 dé- 
cClnhre. Le reccveur du Ley JJJahenu:'t SllrqllGS Inc re- 
Ç'lIt ch

 lui. Je visitai la
vj1Jc , {Pli pst UH fort ilgréablc 
s(
jour. Les Coptes y ont une i-glisc ; je crois quc c'est la 
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seule qu'ils aient dans cette partie occiùentale, dcpuis Ie 
Célire jusqu'à Alexandric; ils n'en ont point à RO.fCtlC. 
Les chrétiens 50nt dispersés dans les ,illages, rnai; sans 
templc, sans ministre, et sans instruction. Dall1allc- 
/tour n'a que trois prêtres pour plusicurs chrétiens. Je nc 
trouvai pas ces trois prêtres mieux instruits qne leurs 
disciples. lIs assistèrent volontiers à IDes instructions. Je 
répondis à plusieurs dc leurs questions, el j'eus tout su- 
jet de hénir Dietl de la dociIité des maîtres ct des disci- 
ples. Le rcceveur du bey me demanda une instruction 
pal'ticulière pour sa nonlhreuse fa mille et pour ses anlis. 
Jc les assemblai chez lui; il me fit continuer mon ins- 
truction hien avant dans la nuit. Tous écoutèrent la pa- 
role de Dieu avec une si grande avidité, que quoiquc je 
fusse très- fatigué, ('t du chernin que j'avois fait, ct de 
plusieurs heures d'instruction , je ne pensai pas :.. pren- 
Jre du rcpos. Ce receveur prétendoit Ine retenir plusicurs 
jon s ; mais je lui demandai Jnon congé avec instance, 
lui promettant que je reviendrois dans quelque temps, 
pour connoître par Inui-même les fruits de ma visitc. II 
Ine donna deux hommes du bey pour In'aCCOlJlpagnerjus- 
qu'à Ðeirout, port du 
il, à quatre ou cinq lieues de 
lJalllallehour. Je traversai cettc hriBante campagnc qne 
1e Nil fertilise par ses inondations. Le Jin étoit déjà fl('u- 
ri, les fèves pl'êtcs à nouer, Ie hJé, l'orge, les Icntilles , 
tout cela fort hatIt. Le tahac et Ie coton cOlnmencoient à 
.:0 
poiudre; ce qui n"étoit pas occupé par les grains, étoit 
couvert de harsim et de sainfoin. Des chevaux et d'autres 
])êtes de SOlnnle Ie hroutoient. 
Après ceUe belle canlpagne, j'entrai dans uue autre 
(
lltrecoupée de nlarais ct d'étangs, qui JlICUellt Ia patience 
d ' · } " J ' d I , . 
un voyageur a epreuve. eus c can qualre ou CJH<f 
fois jusqu'à mi-corps, et une fois jnsql1'au eon. Après 
hien des fatigues, j'é1hordai à Ðl,iroul j jc JU'y t.'ll1bal'quai 



ÉCRITES DU LEVA
T (ÉGYPTE). 2(j3 
sur un bateau après avoir soupé, et nous nous trouvârnes 
à RoseLLe avant ]ninuit de la fête de Noël. Ic n'osai meUre 
picd à terre que Ie jour HC parût; mais, dès Ie grand 
Inatin, je me transportai à l'églisc des François, où jc 
('élébrai mes trois messes, el ass;stai aux autres offices; 
j'aHai cnsuite visiter Ie patriarche grec d'Alexandl'ie, 
nOlllmé Samuel, qui étoit venu pour changer d'air el ré- 
tablir sa santé. Les lVlaronites et les Coptes, qui Sl1l'cnt 
mOll arrivéc , villrent aussitôt me voir, et DIe demandè- 
rent avec illstanc
 à se confesser. Je les préparai de mon 
Inieux à faire leurs dévotions. 
Le jour des Innocens, jc me rendis par terre à 
Iexan- 
dric, où j'avois appris que tous les hâ(jrnens françois 
étoient arrivés. J'allai incontinent faire mission sur ccs 
vaisseaux, et inviter les passagers et les homInes de I'é- 
qui page à s'approcher des sacrelnens pour la bonne fête. 
Jc In'y lrouvai très à propos pour plusieurs d'(
ntre eux, 
qui avoient grand besoin de sc réconcilicr avec Dieu. lIs 
suivirent mon conscil, se confessèrent, ct reçurent Ie sa- 
crement de l'eucharistie avec une piété très - exclnplaire. 
Pendant mon séjour à Alexandrie, j'allai visitcr l'église 
de Saint-l\larc, rcspectable par son ancienneté; cUe est 
entrc les mains des l)rêtrf's COplCS, et par conséquent 
très-nlalpropre. CelIe de Sai nte-Catherine, qui est des- 

ervie par les Grecs, est très - ornée par leurs soins et 
leurs libéralités. 1\'1. de l\lontreuil, vice - consul, ct 
1\1. Barlhélemy DIane me firent toutes sorles de bons trai- 
lcmcns. lis UlC donnèl'cllt leur table ct leur nlaison, et 
ll'oublièrcnt ricll pour me remettre de mes fatigues pas- 
sées. Jc parlis d'Alexandric Ie jour des llois, pour re- 
passer à Rosette. 1\11\1. Guis, frè('es de la Ciolat, dont 
rainé des deux avoit élé dUlrefois nlon condiseiple l'Jl 
l)hilosophie, me reçurcilt chez cux avec toute la poli- 
tessc ct la LOllté possiLlcs. Ils me chargèreut de pro\'i- 
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ions pour mon l'etour. Je In'elnbarquai SUI' le Nil Ie 
14 jan\ il'f. Le vent contrail'c ne nous permit d'arrivcl' à 
130ulacq que Ie 21 à l'entrée de la nuit, et Ie lendcmain 
dilnanche, je vins céJébl'cl,la sainte messe au Caire. 
,r oilà, luonseigneur, un petit récit de mOll \'oyage daus 
les déserts ctles caJnpagnes de la Basse-Égypte, ;\ l'occidcut 
du Della. Jc puis dire en quelque ]nanière, comme Ie 
patriarche Jacob, qu'avec un simple bâton j'ai osé travcr- 
ser, non sans bien des pél'ils et des fatigues, un pays dïu- 
fidèles, pour y chercher la br{'bis égarée. Ce bàton, sur 
lequcl je Dle suis appuyé, est Ie même que eelui qui fai- 
soit la force et la consolation du prophète-roi., je veux 
dire la Providence divine, SUI' laquelle je me suis sou- 
tenu uniquement dans ma route; c'est cUe qui m'a ins- 
piré, comme à l\loïse, Ie désir de visiter mes frères qui 
gémissent dans l'esclavage, et dont la visite m'a causé uuc 
très-grande consolation. C'est dans Ie même esprit, ct 
par les mêmes motifs, que j'ai entrcpris un second voyage 
dans rìle du Dclta, dont je va is, Jllonseigneur, avoir 1'11011- 
neur de rcndre compte à votre altesse sérénissi,ne. 
Je part.is du Cai l'e Ie I I mai 17 14, accon1 pagné <run 
diacre, Surien catholique d'A lep, hOOlme très - sage, 
très - zélé et très - propre à me servir de second dans ]l1a 
course évangélique. Nous étant enlbarqués cnseJnble SUI' 
]e Nil, Ie I I au soir, nous ne PÛlTICS arriver que Ie 13 au 
Dlatin à Dagoué, petit bourg it. ulle journée ùu Caire, 
sur 1a rive droite du bras du Nil qui descend à Damielle. 
1\.T A ^ 1 ., · 
J.'ous restames menle tout e Jour a manæU\TCr ct a vo- 
guer vis-å-vis Dagoué, notre bateau échouant à tout rno- 
Dlent sur Ie sable, les {'aux étant fort hasscs. Pcndant 
(
et embarras je Inis pied à terre pour aIlcr visiter sept on 
huit maisons de chrétiens qui haLitcnt cc Lourg. Lt' 
tcmps me permit de leur faire une instruction. Le profÎL 
fut <{u'ils Ine promirpJ1t de sc pr{.parcr pour sc confcss(,f 
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å mon retour, n'ayant pas en occaSlon de Ie faire depnis 
})lusicurs annécs. L'expéricilce m'a appl'is que tous ces 
Coptes n'ont besoin que d'èLre instruits pour embrasscr 
)a 1'oi orthodoxe. l\lais il faut ]es cultiver; car ils sont du 
nombre de ceux clont parle saint Paul, qui se ]aisscnt ai- 
séluent emporter çà et là, cl à tout vent, cn fait de doc- 
trine, n'ayant pas asscz de lumières pour discerner Ie LOll 
gl'ain du mauvais, que les ennclnis de I'Église leur pré- 
scntent. 
Je r
tournai Ie soil' à JTIon hateau, et nous délnarrànles , 
dès ce soil' lllême, de Dagollé. Ce petit hourg, qui n'a 
riCll de considél'able par lui-même, cst célèbre par Ia de- 
Ineure d'un insigne ,,-oIeur llOIDmé lfabib. Cet hon1nle, 
qui s'est rendu redoutable par tout Ie pays, pille ct ravage 
impunément, par terre et par ean, tout ce qu'il trouve 
Cll son chemin. Chaque bâtiment qui descend à Danlicue., 
ou qui monte au Caire, lui paie un tribute Outre ccla, iI 
choisit tout ce qu'il y a de meilleur parmi les lliarchau- 
(]ises, et sc l'approprie sans di re pourquoi; qui que ce soil 
l1'ose lui résister; et ce qui cst élonnant, c'CSl que Ic 
})acha, avec ses sept corps de ll1ilice et vingt-quatrc san- 
giacs du Caire, sait tout ce brigandage, et u'a pas la har- 
diesse de s'y opposer. 
ous avions SUI' Botre bord deux on 
trois janissaires, qui enlnlenoient avec cux une troupe 
d'esclaves noirs, de run et de l'autre sexe. Un gl'and vaurieu 
al'abe, qui cst 1'honlnlc de confiance et de Iuain de J'in- 
signe voleur IIabib;t vint tout seul, un bâton it la lliaill , 
visiter tous ces esclaves. II emmcna ceux qu'il trouva à son 
gré, ctlesconduisil au sérail de son maître. Nos janissaires se 
contentèl'ent de grander, et Ie laissèrent fairc. llabib éLoit 
i\lltrcfois pêchcur; de pèchcur qu'il étoit , il s'est fait chcf 
(rUnC troupe de vagahonds arabes, et les comnlandc dcpuis 
vingl à trenle ans. H loge à DligOll(;, dans nne cspècc de 
palais assez propl'e, sur Ie hard de la rivière. Il a dCll
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on trois cents chevaux dans scs écurics, et autant de cava- 
Jiers toujours prêts au brig:tndagc. Plusicurs luilliers d'A- 
rabes lui obéissent, ct les deniers publics, qu'on porte dn 
village au divan du Cairc, sont très-souvent culcvés pal' 
ses gens. II a une adressc admirable pour s'enfuir, quand 
il est attaqué par des forces supérieures. On me demal1- 
dera ici comment il se peut faire que des puissances nc sc 
joignent pas ensemble pour Ie délruire. Je répol1drai qu'il 
a un moyen sûr de se maintenir dans Ie petit royaulnc 
qutil s'est fait. II envoie tous les ans de riches préscns de 
son hutin aux principaux beys ou sangiacs du pays, et, " 
moyennétl1t ces libéralités, ils le laissent maître de tout cc 
qu'il vcut. D'ailleurs, il est d'un secours toujours prêt POUI" 
,-enger les que relies particulières qu'i1s ont les uns contl'e 
les autres. II n'y a que trois mois qu'il ravagea un grand 
village qui appnrtenoit à Is/naill-bey, et (IU'il y JnaSSaCl'3 
unc centaille de personnes, ct cela à la sollicitation de 
Gait/las-hey, ennenli d'lsmaill-bey. 
Le 16 mai, après être sorti de ce coupe-gorge, nous 
abordâmes à JJlallsoura, petite vine sur ]a droite du Nil, 
célèbre par la défaite ct la prison de saint Louis, roi de 
France. Nous en partîmes à dix heures du malin. Nons 
traversâmesla rivière pour passer au Della, et, continuant 
notre route par terre, nous arrivâmes sur Ie midi à Dé- 
l1lllie, village qui n'est habité que par des Inahométans. 
C'est en ce lieu que se fai t Ie sel a17l1Jlolliac Ie plus estio1é 
de toute lÉgypte. Ce sel se fabriquc ùans dcs foul's, <.lont 
]e dessus est fendu en long, el en plusieurs cndroits. On 
})ose sur ces fentes vingt OU trente houteilles de VCITC 
rondes, d'cl1viron un picd ct demi de dian1ètl'c, avec un 
cou d'un demi-picd. On fcrme bien ces bouteilles, on Ics 
rcmp1it de suie avec un peu de sel Jnarin et d'urine ùc 
hesliaux. :Ensuitc on élève un plancheI' ùe lerre grassc ct 
(Ie Ll'iquc , qui COt1\- rc lout, exccplé Ie hatH du COll des 
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))outcilles, qui est å l'air. Alol's Ie feu se nlCt dans Ie foul.., 
ct y est entl'ctenu continuellement pendant trois jours et 
trois uuits. Le flegme des matières contenues dans les 
Loulcilles s'exha1e, et ]es sels acides et alcalis, se rencon- 
trant et s'accrochant les uns aux aulres proche dl1 con, 
forment une masse })lal1che et ronde. L'opération étanL 
finie, on casse toutes les bouteilles, et on en tire ccs 
Illasses qu'on nomme sel anlmoniac. II est à remarquer 
que la suie dont j'ai padé est produite par la fumée dc' 
ces InoUes à bl'û1er, qu'on 110mme gellée en arahe. ElIcs 
sont formées de 1a fiente des allimaux. Toutc autre fUIUéc 
ne seroit pas propre à se condenser en sel alnn10uiac. 
De Démaie nous poursuivîmes notre chemin jusqu'an 
village de Bolquas, ct de là jusqu'à SaÙzle-Gel1lÎalllle, ow 
nous al'rivâmes au soleil couchant. Depuis Bolquas, en 
tirant vel'S Ie nord, jusqu'à la mer, c'est une plaine d'une 
on deux .iourllées de long' et de large, couverte tontc- 
l'année de milliers ùe Lullies, de bæufs et de moutons. 
Des bouviers et ùes bcrgers les gardent. I.Jes eaux du Nil 
l'inondent la moitié de l'année, et )a fertilis'cn t. Elle l1C 
produit ponrtallt que ùes herbcs de pâturagc, et quelques 
hroussailles. An Inilieu de la plainc s'élève uue ancienne 
églisc à vingt-ùeux dômes, dont raspect est fort l'iant tic 
près et de loin. Ene est dédiée à sainte Gentiall11e,. c\
sl 
. . , . , . 
alnSl qu on nomlllC cctte salntc cornnluncment, mms SOH 
vél'i Lable nonl est ÐalltÏalllle, ainsi que je l'ai In dans tou
 
les martyroìoges coples et al'abcs. Cette saintc éloit fiJI(
. 
unique du gouverneur de Phal'amia, nomnlé Juste. EUe' 
fut martyrisée, sous l'empereur Dioclétien, à la tête de qua- 
rante rcligieuscs, dont eUe étoit abLcsse, el dans Ie mênl(
 
lieu où l'on VOiL encore son églis
 ct les resLes de son con- 
vent. La n10rt de celte illustre vicrgc al'riva Ie 18 janvier. 
Sa fête ct la J.édicace de son églisc se célèbrent Ie IS ll1aÍ__ 

ous y assistân}(
s, et Ie 19 Inai, jc parlis avec l110n CUlll- 


.... 
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11agnol1 , et nons arri\'åmes avant Ie lever du solcil à Bes- 
sa/It El1llessara, ,'illage où il y a une chalJelle ùédiéc à 
saint Georges. 
Le 20 nous nous cmbarquâmes à Dinst, et nous re- 
Jl10nlâmes Ie Nil jusqu'à JJlansDura. Cctte villc étant 
très - peuplée de Coptes, qui sont sans instruction et sans 
{
glise , je crus devoir y séjourner cinq ou six jours. Les 
Grecs de la ville de Damas qui se sont établis à lJlallsoura, 
et à qui j'avois été particulièrenlent recommandé, me re- 
'(urent avec Leaucoup de charité. lIs prirent soin eux- 
Jnêmes d'assembler les chrétiens de la ville , qui apprircnt 
Dlon arrivée avec joie. lIs ,'inrent me la témoigner, et n1C 
dirent que Dieu Dl'avoit envoyé tout exprès pour enten- 
dre leurs confessions, qu'iJs n'avoient pu faire df'puis plu- 
sieurs années à aucun de leurs prêtres, pour les raisons 
{!u'ils m'expliquèrent. Je ne perdis point de temps. J(
 
commençai mes instl'uctionssur les avanlages ella lléccssilé 
du sacrement de pénitcnce, et je leur enseignai les moycns 
de s'en approcheI' dignelnent et avec fruit. Nous fìmes 
ensemble l'examcn de conscience sur les comn13ndcmcns 
de Dieu ct de I'Église, sur les sept péchés nlortcls, ct sur 
Ies différens devoirs de leur état. Ce fut dans cette ,-ille d(
 

fansollra que jc vis pour la première fois des fours où 
ron fait éclore des POUSSillS. Le 25 au soil', je Ine reudi
 
par cau à Salnmanoud, gros bourg dans Ie Delta, sur Ie 
bord du Nil, à trois ou quatre lieues de 1J1 aUSOUl'a, CIl 
venant au Caire. C'étoit autrefois une ,illc épiscopale, 
uonlnlée en ]atin SebelluytuLÇ, voisine òe la ,iHe de Busi- 
l'is, au rapport des anciens géographes. J'y tr?uvai un 
grand Hombre de chrétiens, avcc une église ÙU HOITI de 
Sainl-Aballolld 
 jeunc Égyplicn, qui, à l':\gc de douzc 
ans, rt:pallùil son sang pour Jésus-Chl'ist , sous l'clnpCrClll' 
Dioclélicn. La foi, Ie courage et l'innocence de Cf' jcunc 
nlartyr me fournirC'nt une alnplc nlatière VOUi" fairc des 
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instruclions aux chréticlls de celte ville , concitoyens de ce 
jeune saint. 
Le 27 du même mois, j'allai à la grande Mellallé, ca- 
pitale de )a Garhie, rune des deux provinces du Della. 
Le Dclta se divise en deux provinces ou gouverneluens , 
({ui sont la Garbie et la j}) enozifie; celle - ci au midi, 
l'autre au nord. Cette capitale de la Garbie est plus 
gral1deque Damiette etque Rosette. Elleest entouréed'une 
infinité de ,'illages, dans une vaste plaine couverte de blé, 
à'orge, de riz, de palrniers, de safran bàtard et d'autres 
plantes et légumes. Ene cst la résidence d'un bey ou san- 
giac, gouverneur de la Garbie. II s'y fait un grand com- 
Jucrce de toile. Un peli t cana du Nil porlant baleau, qui 
sort du bras du Nil de Ðanliette, vel'S )a pointe méri- 
dionale du Della, fait touLe la richesse de cellc ville. Ii 
arrosc Ia lJIello1ifie, la ville de lJl e/ulllé, toutc la Garbie, 
et va se jeteI' dans la mer vers Brullos. Les chréticns de 
l\lehallé, qui sont en grand llolnbre, n'y ont qu'une petite 
église ou oratoire incollnu aux Turcs. lIs ne peuvent s'as- 
sC'mblcr et faire des pl'ières publiques qu'à Salll1llallolld:þ 
it deux )ieues de là. Le 111cclzabcr ou receveur du bey me' 
rpçut chez lui. J'y demeurai deux jours pour y faire nla 
mission, qui, gràces à Dieu, n'y fu t pas inutile. Le 111e- 
chaber disoit tout hauL, après mes instructions, que la 
doctrine caLholique que je leur prêchois étoit bien plus 
raisonl1able que celie qu'on leuI' avoit enseignéc. La fa- 
JJriqne du sel alnnloniac se fait à lJlehallé COlnnle à Dénlaie; 
luais il n'est pas si bOll. Cette ,ille a aus
i des fonrs pour 
faire édore des poussins. Le 29 , jc rctolll'uai à SaTJllJla- 
lloall. J e logpai chez Ie c'..lré de Saint- Abanoud, hOlunlc 
plus Inodéré et plus savant que Ie COnnl1UIl des pL'êlreS 
í'Op tes. 
Le 3 I n1ai, qui étoit cclte année lcjour deIa Fète-Dieu, 
je ÍllC tl'an
l)ol'tai au village dc Bhabci/, c'cst-à-ùi 1'(', CLl 
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i1rabc, 11laisoll de beauté. J'y ,-is, en eifet, les restes d'Ull 
des plus beaux, des plus vastes et des plus anciens tenlplcs 
d'Égypte ; tontes les picrres sont (rUne longueur ct d'ulIP 
(
paisscur énornlc, toutes de nlarbre gl'anit, ornées ]a 
l)lupart de scu)ptures, qui représentC'l1l en denli-relief des 
hOllllllCS ct des fenlmes, ct toutes sortes d'hiéroglyphes. 
J>lusieurs de ces pierres portent ]a íìgnrc d'un honunc 
deLout, un bonnet long et poiutu en tête, tenant deux 
goLelets dans les deux mains, et les présel1tant à trois 
on quatl'cfiUes qui sont pareillementdcbout, rune derrière 
l'autre.. Ccs filles. ont un javclot dans uue main (>t un 
})àton plus court dans l'autre, et snr la têle, unc. boule 
entre deux cornes longucs et déliées. Ð'autrcs pierres sonl 
cI11bcHies ùe diverses images hiéroglyphiques d'oiseaux , de 
pOiSSOllS Cl Ù'anill1aUX tcrrcstres. Un pilier d'ull beau 
granit, fort haut ct fort Inassif, ayal1t Jans sa partie supé- 
rieure qnatrc cntaiHurps aux quatl'c faces, paroît avoir éré 
(
onstruit pOUi' soutenir les arcaùes clles \'OÛles ùe ce grand 
édifice. Chaquc {
ce <.Iu piJier présentc aux yeux nne fête 
cle fenune gl'avée p)us gl'ande qne naturc. Ces gravlll'cs 
n'ont soufIcrt aucune injurc, ni du telnps, lli du so]eil, 
ni des Arabes. llérodole, a\-ec toute r

ntjqui(é, parle d'nn 
tenlple cónstru]t au JJlilieu du Delta, dans la vilJc ùe Bu- 
siris, consacré à la déesse Isis, fe:rllme d'Osil'is, 5i re
peclé(' 
l)ar Ies Égyptiens. II paroît plus qne probable que ce 
tClllple,. dOllt je "jells de décrire les rcstes, éloit cc lenlple 
D1ên1C de la décsse Isis, ct que la vil1e de Busiris, dont 
parle Hérode, est la ville luênlc de Bhabeit, si tuéc au IniJiell 
,-luDella, prochcScbellllytllsoUSaTllmanoltd.l\lon opinion 
('st d'autant pluscroyablc, que ùans tout Ie rcste de rilc, il 
cst inouï qu'on n'ait tl'ou\'éaucnn vestige, ni grand ni petit, 

raucun Inonun1Clll òe Jnarhr'c on ùe pierre, qui puissl" 
..'onvenir it d'autrcs di\ inilés fIu'à Ia décsse Isis. Les ruines 
de ce ((')11p]e, qU(> je dis l'(I'C Ie lelllpl(' de Ia t1écsse Isis, 
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auprès de Bllabeit:1 ont environ nlillc pas de tour. EIIc5 
SOl1t à une Iieue du Nil, et à deux ou trois lieues de Sa1Jl- 
lllall011d ct de la grande ftl elzallé, vcrs Ie nord, à \'ingt- 
c
i nq ou Irenic lieues tiu Caire. Dans ccs ruineson ne trOllve 
Hi bl'ique, ni p]âtre , ni ciment, ni pierre commune. On 
tJc voiL que grosses masses de marbre granite Les étrangers 
ne viennent point en cette ville, et n'en sortent pas en 
sûreté, à moins qu'ils n'aient pris des mesu['es pour se 
mettre à couvert des insultes des Arabes. La raison de ce 
peu de sûreté est l'extravagante persuasion où ils sont 
(lu'on ne vient chez eux que pour fouiller et en lever les 
trésorsquisont, disent-ils, cachés sous les débris du templc, 
et c'cst pour eux un prétexte légitime de ne laisser aux 
,"oyageurs que leur chemise. Étant bien el dûnlcnt avertis 
de ccs favorablcs traitemens des Arabcs du pays, nous 
prÌlncs en gens sages nos préeautions. J'avois avec moi Jnon 
chrétien d'Alcp, et deux domestiques du chcik Soliman, 
richc marchand lure de Sallt111anoud, connu pour tel, ct 
accrédité dans Ie pays. Comnle nous élions à contenlpler 
ces restes du paganisme, trois voleurs à cheval vin ren t 
fondre sur nous., ]a lance à la main. Qup faites-'vous /à? 
nous dircnt - ils d'une voix féroce. Nous clzerclzolls:1 ré- 
pondirent tout doucen1cnt mes conlpagnons, une pièce dr> 
lllarbre pOll" servlr de 111eule au Inoulin à 'ILtile rill clzeik 
Solinlan. Celte parole de mes compagnons, soit qu'cJle 
fût en cIl'et un ordre de Icur maitre, soit une pure défaitc, 
)cur fit changer de ton. VOIlS iJles les biellVellllS, nons 
di rcnt- ils; "zais ll'appo,.tez-'ZtOUS ,.icll avec VOllS? COlnlnc 
nous ne leur répolldìmcs qu'cu monlrant nos vicux ct nlé- 
chans habits: Je 'vois bien:1 110US dit run d'cux, que VOll,
 
,/ iJles pas si ric/tes que 'lwtre lllaltre:1 el fjll'iln'.J" a ri{,11 it 
gagller avec 'l'OIlS. l1s passèreH t cnsnitC' leur ChCl1li n, et 
nous Ie nôtrc, bien conleus d'ètre défaÎts ùe ]C111" COlll- 
pagnie. 
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Le I cr juiu après 111idi, nons luilues à la voile à Stllll- 
111anoZld 
 et Ie 3, it quatre heures ùn soil', ayant un "('lIt 
favorable, nons ùébarquânles it BOll/ae, lIui cst Ie port dn 
Caire. 1\lon intention avoit été de repasser par Dai:)"OlIé 
pour tenir l11a parole aux ehréticns de ce Lourg, clont 
j'avois été très-satisfait; !llais les passagers qui étoit
nt avec 
JllOÌ dans Ie b
tean ne voulureut jalnais soutrrir qu
on 
u1ît pied à terre, appréhendant dc se tronver la nuit dans 
eeUe caverne de volcnrs, o!Ì. règllc Ie famcux IJabib dont 
j'ai parlé. Nous vÎlunes done en droiture au Caire. A Jnon 
rctour, je eommençai par renlercier Dien de la protection 
qu'il n1'avoit accordée pendant toute Illa course évan.. 
géliquc. Après In'ètre acquiué de ce premier devoir, je 
Il'CUS ricn de pIns pressé à Caire que d'aller visiter les 
Coples de cetle yille. Les visites que jc \'cnois de rcndrc à 
leurs frèrcs de ]a 13assc-Egyptc, Jont il avoicut reçu de 
toutes parts des nou\'clles qui In 'étoielll favorablcs, avoien t 
auglncllté leur bienveillallce pOll r 1110i. Ils m'cll ùOllnèrcn t 
Juille Inar(jUes dans notl'e prclnièrc entrevue; THais ce (p1Ï 
111'a élé Ie plus avantagcux, et cc qui H1e Ie scra de plus en 
plus pour Icurs instructions, c'cst qn'ils lIlC voyoicnt heau- 
coup micux instrnit de ]a doctrine coptiquc, et pal' con- 
séqucnt plus en état de ]a eombatlrc. Je le fcrais, ce 111C 
sClnble, plus aisénlent, ct avec plus de succès'l si j'avois 
affaire à ùes honlnu
s habiIcs, ou du mOlus dociles. l\lais 
il y a bien du désavantage à avoir pour advcl'saires des 
gens grossiers, ignorans, durs ct cntêtés dans lcurs opinions, 
leis clue sont la l)lupart dcs COpLes. Jc He nlc scns pas 
ccpendaut rebuté, par la grâce dc Dieu, de 1a di fficu1té de 
l110n OUVI'age. Au conlrail'c, TI10n zèle s'anin1C à la \ ne de 
l'état déplol'ablc où l'infidélité, ct plus encore lc défaut 
d'Ìnstl'uction, a réduit ccs nlalheul'cux ehl'éticns. Lc dési (' 
que j'ai dc contriLl1cr à leur saInt, 111'a fait cntrcprclldrc 
un troisièlnc voyage pour allel' "isilcr lcs chréticns de ]a 
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IIaute-Égypte. L'espérance d'cn réconcilier un seul avec 
rÉ g lise rOlnaine, m'étoit un motif suffisant pour m'exposer 
tout de nouveau aux risques d'une si pénible entreprise. 
l\lais je me confiai en Ia honté divine, qui voulut bien se 
scrvir d'nn instrument aussi viI que je Ie suis, et me pro- 
téger dans l' exécution dJun dessein que je ne formois que 
pour sa gloire, et pour Ie salut de ces peupIes, qui ont 
eu part au mérite de son sang. Je souhaite, monseigneur, 
que Ie récit de ce troisième voyage puisse être agréable 
AV. A.S. 
Je In'embarqnai au vieux Caire, Ie 3 septembre 17 14, 
sur un petit bâtiment appal'tenant à un l)rince arabe qui 
commande à Doiier
 Der,AboZltigé, Setfejë, et à plusieurs 
autres viIJages circonvoisillS éloignés du Caire d'enviroll 
soixante-quinze licues. L'intcndant de sa maison, nomJné 
lJIalZeflz-Fam, Copte à demi catholique, ct qui m'a tou- 
jours témoigné une amitié singulière, m'avoit invité à Ie 
venir voir, et à lui porter quelques rcmèdes pour Ie guérir 
d'un mal clout il se plaignoit depuis Iong- temps. II erut 
tHe déterminer plus efficacement à eette visite, cn me 
luandant qu'il DIe donneroil des faciJités pour aileI' visiter 
la fameuse ég1ise des martyrs à Assena 
 dans Ie fonù <Iu 
Said. Je ne voulus pas pcrdre en effet une si beJ1e oc- 
casion de prêcher sans bruit, et en sûreté, la foi orthodoxe 
dans ces lieux hérétiques de Ia IIaute-Égypte. Ce voyage 
étoit un beau prétexle pour faire taire ]es nlalinten- 
tionnés, en leur disant que j'allois en pélerinage au sanc- 
luaire d'Assena 
 pélcrinage fort ordil1aire et fort en ré- 
putation dans cc pays. J c choisis pour mon com pagnon de 
yoyage un Arménicn eatholiquc d'AIep, nommé l\lichc]. 
Nous nons clnbarquàmcs, avec un hon yent, Ie 3 sep- 
tembre après midi, et :nous nous trouvâmes Ie Icndemain , 
à la poiute du jour, proche la vine de Bellisoiiif. Un bri- 
ganlin tIes corsaires du Nil, sortant de dessous Ie cap d'une 
5. 18 
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petite He, venoit fondre sur nous; mais nos gens, qui 
n'étoient qu'an uOlnbre de viugt, prenant incontinent les 
armes, et tirant sur ces voleurs, en les c1wrgeant en n)ènH
 
temps d'injures avec grand bruit, les obligèrcnt à virer de 
, Lord, sans oscr no us auaquer. Nous continuàn1es uot.r e 
route, laissant à notre droite H aZabié, village, Bebé, 
Feclzlle, deux gros bourgs, Abollgergé, village, et )a viHe 
de iJ'Iclli6, que quelques-uns disent sans raison être l'an- 
cienne Thèbes, à quarantc..cinq lieues du Caire. A notre 
g;ulche, nous laissâmes Clzeik Abou Elllloul', Cli,eroullé) 
Gerabié ct Ie lJIOllt des Oiseaux, ainsi nommé à causc 
de la multitude d'oiseaux de tontes espèces, qui y font e.n- 
tendre continuel1ementleurs ramages. Nous restâmcs deux 
heures sur l'ancre à SOlladi, Ie 5 au matin, à une Helle 
au-dessus de 1Jlellié. 
C'est à SOlladi que commencent les groues de la Basse- 
Thébaïde. La perspective que forment les divers rangs l
t 
)es bizarrcs ouvertures de ces grottes, l'immense étenduc 
rlu Nil, qui unit par une seu)e nappe d'eau les deux chaìncs 
de montagnes qui bordent I'Égypte à son levant et à son 
couchant, la multitude des hàtimens à rames ct à voiles 
dont ce fleuve est couvert, Ie nombre prodigieux de viUes 
el de hameaux, les forêts d'acacias , de sycomores ct de 
1)al1niers, qui font briller leur verdure au-dessus des flots: 
tout cela présente aux yeux un spectacle qui les channe. 
Ie ne 5uis point surpris que les Romains aient eu )a Cl1- 
}'iosité de faire des voyages en Égyple , pour jouir qu plaisi I' 
de voir tous ces différens tableaux que ]a nature, pln
 
habile que tous les peinlres du moude, a voulu peindre 
clle-même en ces lieux. Ces grottes dout je viens de parler 
6'étendent jusqu'à JJlallfeZolltlz, du même côté, c'est-à-dire, 
au levant du Nil. On ne voit qu'une campagne toute sablon- 
neuse, à quelques endroits près, où il y a des habitans. 
E1le 11'a qu'une demi -lieue de larg
ur, depuis Ie pied de 



tCRITES DU LEVA.NT (ÉGYPTE). 2j5 
)a montngne jusqu'au Nil; mais les terres qui sout au 
couchant de cette rivière sont très-fertiles, et s'étcl1dent 
it cinq ou six Iieues vel's les nlontagnes) qui les bornent. 
,r oi('i en peu de mots Ie plan de l'Égypte. Lc Nil coupe 
unc plaine de cinq ou six Henes de largeur, plus ou nloins, 
serrée entre deux mont.agnes. La 11artie la pIns ételldl1e ct 
)a plus abondante est ordinail'ement à l'occidcnt; la plus 
étroile et la plus sLérilc est à roricllt. Au-delà des -deux 
rangs de montagnes, ce ne sont que des déserts ct des 
sables qui aboutisscnt d'un côté à la Iner Rouge, et de 
l'autre au royaume de Barra. 
Dcpuis SOlludi, avançant toujours vcrs Ie Jnidi, nons 
découvrìmes, sur notre droite, Billi, EJassan, Ifollda, 
BaiaJié, la ville de lJfellnyi, à cinquantc -cinq Jieue
 du 
Caire, lJlassara, Tarout, Esclterif'où Ie canal de Joseph 
prend sa sourcc, IJlissara; et Ie 6, au matin, nons :tpe
'- 
çûmes la \'ille de lJI alifelollth, à dix 1ieues de bl cllavi , 
ensuile Sellan1., où toutes les 11laisons sont couronnéC5 tit' 
créneaux, de pcrchoirs et de tours, qui scrvent de rclraitc 
aux pigeons.Toutcs les villes ctvillages de la IIallte et B.l5Se- 
. Égypte ont des coloolbicrs sur les toits de la plnpart des 
Inaisous, ou dans un coin de la ba.sse - conl', avec cette 
difiërence que les coIolnbiers de la Haute-Égypte repl'é- 
sentent une tour carrée, et que ceux de la Basse-f:gypte 
sont con1posés de plusieurs tourelles failes ell còne ct 
construites en rondo On dit comnuluément, dans Ie Saïd, 
qu'un père de famine qui cst à son aise JlC donneroit pas 
sa fiHe en mariagc à un jcune b01l1111e qui n'auroit pas 
chez lui un colombier. 
Après avoir quitté Sellal1
, nons paSS3.n1CS dcvant AfoTl- 
.fjuabat, ]a ville de SiOlllh, à soixante-dix licues dn Caire, 
Ie bourg de QuathÙ1,. et Ie ß1ênle jour, G scptcmbre, nous 
..hordâlnes après lnidi à Aboutigé, Jislantc de trois liencs 
de SiOZlth. Le prince arabe, nOnl111é .flamed Abolillitll, 
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qui commande dans ccs quartiers, étoit à Der, c
 son in-" 
tendant étoit dcmeuré malade à Sellifé. Son valet, qui 
Ju'étoit veuu prendre au Caire, alia portc.' à son m:1Ìfr'p 
1a nouvelle de J110n arrivéc. Pour arriveI' à Seuifé, il fut 
oLligé de Inarcher trois lieues dans l'eau jusqu'à Ia ccin- 
ture, ct même quelquefois jusqu'au COll. Le5 homnu's de 
ce pays sont accoutumés à chenliner dans ces l)Jaines d'eau 
eOlnlTIe dans des plaines de terre ; ils en connoissent toutes 
les routes, ct c'est nne nécessité pour eux d'en être bien 
instruits, Ie Nil étant six mois à croÎtre ct à décroitre ; 
savoir, dcpuis Ie mois de juiUct et d'août jusqu'en 1l0- 
\'enlbre et décembre. Ce valet de l'intendallt nous anlena 
Ie Icndenlain un bateau plat, sur Icquel nous passàmes, 
('t farl'ivai Ie soil' à Settifé. L'intendant, qui m'attendoit 
avec impatience, me reçut avec tontes sorles de dénl011S- 
trations d'amitié, surtout lorsquc jc lui prés"entai les re- 
Dlèùes queje Jui avois apportés. Après quelques heurcsdc 
conversation, je lui dClnandai la pcrmission d'aller visiter 
les chréticl1s, et de faire les fonclions de ma D1ission. III11c 
)c pern1it aisén1cnt. Je rendis Illes prenlièrcs visites an 
curéde Scaejë, ail1si que j'avois fait à Abouligé. Je trouv
i 
tous ces curés aussi ignorans les uns que Jcs autres. J'eJl 
vis un à AboutÏB"é, qui u'avoit que vingt ans, et (lue SOil 
oncle, évêque du lieu, avoit ordonné prêtrc à dix-sept, 
quoiqu'il DC sût pas lire l'ÉvangiIc cn arabe, ni Ie psautiel' 
en sa langue, ce qui cst une prcuvc <-rune grossière igno- 
rance. Les ecclésiastiques de Setlefé fOhtleurs occupations 
de tcnir un livre de con1pte dans des greniers puLlics, oÙ 
rOll serre Ic froment , Ics fèves et les lentilles ; ou bien iIs 
. out la direction des moulins à huile, qui sOlltfort COJllnU1l1S 
dans Ie pays. Ces fouctions ordinaires des curés et des 
})rètres donnellt à jugcr des instructions que les peupJcs 
('11 reçoivcnt, et de qucUe néccssité il cst d'cnvoycr des 
luissionnaires en tous ccs quartiers 110ur iustruirc les pas- 
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-tcurs ct leurs troupeaux. A l'occasiou des moulins à huilc 
dont je viens de parler, je djrai qu'il l1e faut pas croire 
flue ccs moulins soient pour faire de l'huile d'olive. On ne 
trouve ici que cellc qu'on Y 110rte de Syrie, de Grèce ('t 
de Barbarie. Les olivicrs soul très-rares dans tout Ie pays. 
L'huile dont on se sert pour s'éclail'er ou pour lnanger, 
cst faite de sesaT1le,qu'on appellc sirége, c'est-à-dirc, huile 
à éc1airer; ou de cal'thanle, en arahe zeit-heloll, c'est-à- 
dire huile douce; ou de /ill, Cll arabe zeit-char, c'esl- 
:\-dire huile forte; ou de graine de laitue sauvagc, dont 
Ie nom arahe est selgeant. On nlèIc quelquefois les graiues 
de lailuc ct de carlhan1c dans un lllêlne Inoulin pour les 
InOll(lre ensemble. L'huiIe d'olive, appelée en arabe zeit- 
thaicb, c'est-à-dire, huile exceIlente, cst très-rare dans Ie 
Sai'd, conlme je l'ai déjà dit. 
Je comnlençai ma ]llission à Abollligé et à Sctl{:fé par 
]'illslruction des enfans, que j'assclnLlai, tantôt dans les 
écoles, tantôt dans la mflison de 1Jlallcrn -Faul. Conlmc 
cet intendant de Ja Inaison du prince avoit très-bon sens, 
cl étoit assez bicn insLruit ùcs vérités catholiques, il 
ul'aiùoità convaincrc d'erreur les prêtrcs et les ancicus dc 
ccs dcux bourgades. Leur en'cur au sujet <.Iu Laptêluc est 
si extravagaulc, qll'on nc la pourroit cl'oirc si l'01l n'cu 
éloit l>as témoil1 oculaire, ajnsi que jc l'ai élé. Jc Il'olneurai 
pòint ici une avcnlure qui Ju'arriva à SCllifé. Dcux chl'é- 
tiens dcDer, qui lu'avoicuL vu avec nlon cOlllpagnou.\ A bou- 
tio'é villrellt trouver Ie ! ll'illCC IlaTncd ct lui dirl'nt ( l HC 
b " , 
deux I
rancs étoient arrivés ;.\ Scudë pour cIouer les honIs 
<.Iu .Nil avec des cloux ß1agiqucs, et pour <.IéLourner par 
leurs cnchantemcl1s Ie délJol"delllclit de cc ll(.u \ c. Ce prince 
se tl'ouva fort enlharl'assé d'unc tcUe d(
pusition; Inais heu- 
]'CUSCluent pour lui ct pour nons, un 50]<.1.lt òu Cairc, ljui 
HOIlS y avoit vus ct COllUUS, ct {Jui pal' hasanl se ll'ouva 
l)résClll à ccllc accusation, accusa lui-IHêll1C ccs hOllllneS 
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d'èlrc des calolllnialcurs, ct réponJit au prince de nos 
I , " . 
}Wl'SOnlH
s, assurant que nous n etlons venus en ees qUé\l'- 
tiers que pour faire ùu bien à tout Ie lllonde. C'est ainsi 
que la Proviùence prit soin de notre justification. Ce so]dat
 
étant ensuite reycnu à Sellr:fi.;, nous raconta lui - Dlême 
ceUe histoire burIesque. La vérité est que, dans Ie Saïd 
 
les EuropéeDs passent pour être ehimistes et chercheurs 
de trésors. J'avois déjà été averti au Caire de cette opinion 
qu'on avoit de nous. Je séjournai ùix jours it Sf":ll(jë, 
catéehisant, exhortaut et prêchant en rarticulier et ell 
public. J'eusse Lien voulu y faire plus de fruit que je n'en 
fis; Dieu He Ie perlnit pas. La dureté et l'obstination des 
Coples y cst plus granùe que partout ailleurs, et eUe fut 
toujours un obstacle à mes instructions. J'aurois été bien 
content si j'avois pu oblenir d.e 11-1 allcuz-Farn, Dlon hôte ct 
mon ami, ùe faire une profession publique de la religion 
catholique; Inais Ie respect humain l'emporta sur la vérilé 
connue. V oyant donc tOllS roes efl'orts iuutilcs, je pris la 
résollltion de prendre congé de lui ; ce que je fis Ie I 9 s('p" 
tC'Jnbre, en sccouant la poussièrc de Illes souliers. 
Toute ]a campagne élant COUVCl'tc du déborùemcnt du 
l\il, je fus ob]igé <1'all('r attendre -sur la poiute d'UllC longue 
levée, qui aboutit au grand lit du fIcuve, la cOlnnlodi lé 
d'un hâLilllcn t qui devoit passer al1 pied de ceHe levée. 11 
y arriva Ie 20 septcmbre. Nous nous enlharquålnes à la 
poiute du jour sur ce vaisseau, qui faisoit voile vcrs le 
midi. J'avois des Iettres de rccOllln1al1datiol1 pour la vi]]e 
d'As:, ell a } ct pour plusieurs autres lieux de ma route. 
Nous côtoyânlcs à 1101re droite les bourgs de Kirnal7l, 
Selal1 I 011 II ) Tllelllé) où réside un cacluj', ou cOlumandant; 
KOliTn elarab, 1JJecllta, Cludltollra , Chcik 
eilleddill, 
7'alLta, gouvernée par un autre cachej', ;t quatre-vingt- 
dix licues <Iu C.,ire. ]\ous laissânlcs à nolre gauche I'au- 
cicnnc ville de K all. it demi ruil1éc) où ron "oil enrore un 
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'\ icux temple de païens. Je vis avec plaisir plusicurs petits 
champs élcvés sur les hords de la rivière, dont les chaussées 
Sf.\rvent de ren1part pour défendre Ie dora, c'cst-à-dire, 
Ie millet d'!nde contrc l'inondation dn Nil. Ce dora ou 
Inillet d'Inùe croit à la hauteur de huit ou ùix picds 5tH 
une tige nouée et ligneuse comnle Ie roseau. Sa grainc 
cst à Ja cime , formant un bouquet bien rangé , et unique 
sur chaque tige. On fait du pain de cette graine pour les 
paysans. Le dora est mûr en novembre et déccnlbre. Sitôt 
qu'il est mûr, on fait percher des enfans tout autour sur 
d(1S lllonceaux de gazon, pour écarter les oiseaux par Ie 
bruit de leur voix ct Ie claquemcnt continuel de leurs 
fronJes. Ccs cnfans continucnt cel cxcrcicc jusqu'à cc (IUC 
Ie millet soit en état d'être coupé. 
Lc 2 I , dcux heures avant Ie jour, on nous déharqua 
sur Ie port d'AknzÏu, villc tl'ès -jolie, au lcvant ùu Nit, 
óì quatre-vingl-quillze lienes du Caire. ElJe est gouveruée 
}1ar l'énlÎr Hassau, qui y fait régner Ie bOll on1re et la 
sÛl'eté. Les chl'étiens y ont une églisc la plus propre de 
tonle I'Égypte. D'abord j'allai me préscntel' à J'évêquc 
('opte pour lui denlandcr la perlnission de dire la sainte 
IHcsse. IIIDc la l'CfU5a, ct sa raison fut que les hoslies que 
j'avois apportées du Cairc avec moi, ct que jc lui faisois 
voir, éloient cuites depuis plus de quinzc jOUI'S ; ù'oÙ il 
concluoit qu'elles n'étoient plus cauoniques. Jc 1Je prw 
point son rcfus en Inauyaisc pari, sachallt que la coutUlllC 
dcs prêtrcs(
optcs est cn ctrctde De consacrer janlais qu'avce 
lInc hostie cuite du jour mênlC. Jc rctournai dans la 
Inaisoll de l110n hôtc, où jc célébrai sccrètclnf'ntllos divins 
lllyslèrcs sur un antel portatif. Étan t à A loniu 
 jc DlC 
souvins de ]a comnlission que 1\1. Lc l\Iaire, noire 
('oilsul au Caire, me donna avant n10n dt-part. 1 'ifV""ll
:z.- 
l'Oll,\ , Inc dit-iI, de ill vérilé dr,ç.faÎls que Ie... ?'
r(1g( lIr,
 
UOLlS ,.aeonlelll ici dll, scrpent il' Allniu, (t 'flicl p('ill (:t,.e 
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Ip fonileinellt de tOlltes le,
fable.ç Qll'OIl débitc à SOlt sujet. 
V oici donc ce que fen appris d'un ecclésiastique chez qui 
je ]ogeai, nomme Se111all aboll SalOl1lé:1 Ie plus savant 
sans eontredit de tous les Coptes de la Haute-Égypte. II me 
dit que Ie serpent en question se nomme Ilaridy; que 
l'opinion des ehrétiens et des Tures est que ee serpent est: 
possédé de l'esprit qui luit à mort les sept premiers maris 
de Sara. La grande raison qu'ils en apportent, est la pré- 
ten due merveiHe de ce serpent HaridY:1 qui, ayan
 éi.é 
eoupé en pièces dans un bain public en présence de l' EI11Ïr, 
et ayant élé mis ensuitedurant deux heures sons une espèce 
de couverclc, en sortit ressuscité. Ce miracle, t
t plusieurs 
autres de cette nature, qu'on me raconta, me firellt ai- 
sément juger que tous ees faits, prétendus miraeuleux, 
ne sont que des tours artificieux d'un bateleur ture, qui 
nourrit deux ou trois serpcns sur une montagne voisine 
de Ronlélie, où il attire les voyageurs par l'espéranee d'y 
voir tout cequ'on leur raconte du fameux serpent Haridy. 
On me proposa, cornlne aux autres , de monter sur cette 
Inontagnc pour en être témoin; mais je répondis à ceux 
qui lu'cn firent la proposition qu'il ne falloit point sortir 
du Caire pour voir de pareils Iniracles, et que dans Ia 
place de Romélie, vis-à-vis Ie château, on voyoit souvcnt 
.des bateleurs et des charlatans, qui y apportcnt des ser- 
pens pri vés, avee lesquels ils font n1Ïlle tours d'adrcsse , 
(lui I1C surprennent ct ne tronlpent que des sots. Je DIe 
souviens d'avoir ]u dans Lucicn qU'ull famcux bateleur, 
l)Olnmé Alexandre d'Abonotique, nourrissoit, du temps 
de l\larc-Aurèle, deux grands serpens de l\lacéJoine, avec 
lesquds i1 f....isoi t des tours surprenaus. Voilà tout ce qu'on 
doil penseI' du serpent IIaridY:1 si célèbre dans I'Égypte. 
Je séjournai cinq ou six jours à AI.:min :11isant ct expli- 
quant sans ce
se aux chréticns IllOU livre des Évangiles. 
Si l'évêquc du lieu, dOllt j'ai parlé, osoit sc dédarer ca- 
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tholique, ses diocésains suivroient son cxeulplc; mais Ie 
respect humain Ie retient ainsi que plusieurs autres. 
Le 26 septembre, nous nous embarquâlues sur un ba- 
teau qui aUoit à .Assclla. Ayant fait voile, nons passåmc5 
assez loiu de Souhage, qui est sur Ie bord occidental de 
la rivière. Nous abordàmes deux heures après à Mel1l.- 
(
hié 
 qui est situé sur Ie Dlême bord. Ces deux gro3 
bourgs ou petites viBes sont gouvernés par deux difTérens 
cachifs 
 c'est-à-dire, gouverneurs. Nons, BOUS arrêlàlnes 
à Mel1l.cltié. Les chrétiens lue conduisirent au marché, 
où fespérois trouver une plus grande affluence de pcuple.. 
J'y asselnblai en peu de. temps mon auditoire; je fis Ie 
catéchislne aux enfans, et une instruction aux personncs 
plus âgées. 
Nous démarrâmes de lJlemcltié snr Ie soil', et nous ar- 
rivàmes avant Ie jour au port de Girgé 
 capitale du Saz'd, 
à cent lieues dll Caire, et à l'occident du l\il. Ce fut pour 
nous un tr
s-grand contre-temps de trouvcr Ie nouveau 
eachif' ou gouverneur d'Assena
 qui s'embarquoit pOtU" 
se rendre à son poste. Sitôt qu'ill1oUS apcrçut, il fit lirel' 
sur nons quelques coups de feu, pour nous obliger à l'cs- 
corter, ct à recevoir sur notre bord une partie de son 
équipage. II fallut céder au plus fort, ct 11larchcr à sa 
suite. Dix barques rangées sur deux lignes l'accolnpa- 
gnoient. Sa galiote tenoit Je cellt.re. C'esl ainsi que ce 
gouverneur, comme un petit amiral, faisoit route sur Ie 
Nil au bruit dcs tanlbours, qui se faisoit entendre de bien 
loin. On dit que tous les autres eachifs en usent à peu 
prèsde même, lorsqu'ils naviguent sur ce flcuve. II ne faut 
pas aussi s'étonner qu'on les fuie du plus loin qu'on dé- 
couvre les bandcroles qui flottent au haut des In:\ts et all 
Lout des vergues de la galiote du cacluj: A ce signa] 
 Ie 
l)ilote cherchc pr0111ptelllcnt la premièrc He ou Ie pl'enlier 
golfe pour s'y cufoncer et s'y cachero Pour notre nlalheul', 
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nons l1'en pùmes faire autant; ainsi, bon gré mal gré., il 
faUut nous joindre à ces barques ct Ie snivre. Kous cô- 
tOJàmes à Dotre droite Bllrdis J gonvcrné par un chef 
ù'Arabes nonlmé ð/ ahC111ct abollJ oust}: dont la j uridiction 
s'étcnd sur Belicllé ct sur Cheih' cj'seid, où no us man- 
scàlnes de grosses dattes rouges, les plus belles et les plus 

ucculentes que j'eusse encore vucs. Nous vîllmes ensuite 
jeler l'ancrc vis-à-vis Bcliellé, où nous reståmes toute ]a 
n ui t. 
Dèsle grand malin, nous fûmeséveillés parle bruit d'un 
convoi fnnèbre dont voici queUe éroit Ja marche et l'ap- 
pareil. Le corps mort étoit sur une espèce de brancaI'd, 
porté par plusiotlfs hommes sur leurs épaules. Lps parens 
ct les am is du déf unt l'envirounoient par honneur ; suivoi t 
..près une longue file de femmes couvertes de grands voiles 
bJancs traînant jusqu'à terrc; des tronpes de danseuses, 
payées pour celte cérémonic, les cntrccoupoient. Ces 
danseuses faisoient claqueI' leurs doigts sur leurs mains 
ou sur des tambours de basque, en sautillant et chanlallt : 
]cs autres sou pi roieHl, pleuroient et sc lanlcn toien t en 
jetant ùe granùs cds, on plutôl des hurlemens, conlffiC 
des fenlmes qui se désespèrcnt; ce qui formoit un p]aisaut 
contraste. Les parenl<.'s et les anlics 1 qui vouloicul paroîLn
 
]es plus affiigées, sc jetoicnt ct se rouloient à tout moment 
}lar lerrc, ralnassant à pleine luain la poussièrc, el la 
répant.lanl sur leurs têtes. La nlèrc du défunt, ct quelques 

utrcs feffilnes qui l'acconlpagnoient, dcscendircnt sur Ie 
horù ùu Heuve, et, pétl'issant de la boue (nce de ]a lerl'C 
cl dc l'ea.u, s'en barhouilli'renlle visage, cl s'en couvrirent 
!a têtc etleur gr"and ,'oile blanc, qui est la marque de ]ClU' 
deuil. Alors Jes nnes redoublèrcnt leurs hurlcnlcus, clles 
é;tulrcs rCCOlnmcl1cèrent leurs dansesctlcul's chants. Jamais 
jc u'avois cncore élé spectateur d'un tel app:1feil tl'agi- 
çonlil{Uc. On nl'assura ùès-lors que lcs I)orupes funèbrcs 
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des maholllétans, dans toute l'Égypte supérieure, étoipnt 
semblables à celle-ci. J'en ai été en eifet télnoin ùans la suite 
l)]uS d'une fois. 
Le 28
 nous laissâmes à notre droite Bhageollra et Ilou, 
deux résidences de cachifs. La première, qui est à cent 
dix lieues du Caire, est gouvernée par un,chef d'Arabes
 
nomnlé Hanzel abouJousc:f.La Jeuxième, qui est é]oignéc 
de deux petites lieues, a un cimetière un peu élevé. On y 
vient enterrer les morts de Blzageollra et de plusieurs vil- 
]ages d'alentour, parce que leur terrain, étant trop bas, 
ne pourroit pas mellre les sépulcres à couvert de l'inon- 
dation. Le 29 septembre, no us \'Îmes sur notre gauche 
Quassrfau, portant Ie titre de caclzejlik, ou gouvernement 
de caclzef,. S{llnatha Quena, autre cachejlik à cent dix- 
huit lieues du Caire, où se fait Ie. transport des marchan- 
dises qui débarqnent à Cosseir sur la mer Rouge, ancien
 
nement Béréllice. LesN ubiensv arnènentquanti téd'escla\'es 
noirs, pour les vendre (
nsui
e dans Ie reste de rÉgyple. 
Vis-à-vis de Quena on découvre Delldel'a, au couehanl 
du fIeuve. C'étoit autrefois un évêché, nOInmé 'I"cuti,.is" 
très-célèbre par Ie voisinage de l'ile de T abellue, où sainI 
Pacome avoit son principal monaslère, et d'où il venoit 
souvellt à Dendera. Assez loin de ceue ville on voit Ull 
temple des anciens Égypticlls d'unè grandeur et d'unc 
hauteur snrprenanle, et un auteur araLe rapporte que cc 
temple a alltant de fenêtres que l'année a de jours, ct que 
ces fenètres sont teUelncnt disposées que chacune, répon-. 
dant à un degré du zodinqlle, reçoit run après l'autrc Ies, 
rayons naissans que Ie soleil y darde chaquc jour. Je n'ai 
point été ténloin ùe ce fait; mais j'ai vu auprès de Dentler/I. 
r:\ .,., ] C ' r ^ d 
une loret qUJ IncrIte qu on en pal' e. est une loret e 
dOll11l.5 , ou dalliers sauvagcs. Cet arbre, que I'on nc voil 
en Égypte que d('puis Girgé, en tirant vcrs la Nubic, a 
ccla de singulicr sur tOllS les autrcs arbrcs, que son tronc 
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sc divisant, ct se fourchant en deux parties égaIes, chaqnc 
branc11C se subdivise en deux autrcs. qui se partagent 
(
hacunc en particu]ier ct de même façon en deux autres 
égalcs parties, .i usqu'à cc qu'eUcs parviennent à ]a ciU1e 
des dernières branches. Cc ne sout que ccs dcrnièrcs 
branches qui produiscnt des fcujlles semhlables à celles 
des palmiers. Le fruit, qui cst de Ja couleur de son écorce, 
est gros conlme une pctilegrcnade. La chair en cst si Jure, 
qu'une hache bien affilée ne l'entame qu'avec peine. l,{'s 
paysans, à qui Ia nature a donné appal'Clumellt des dents 
plus tranchantes, trouvenl Ie moyen d'en venir à bout, 
cl en font leurs délices. Cc fruit a ccla de COmn1Ul1 avec 
]es figues du Syc0l110re, qu'il croît par pcloLons au milieu 
des branches et éloigné des fcuines; son 110yal1 serl de 
})oignéc aux vilcbrequins. Celle forêt de dOllins 
 qui cst 
,rès-vastc, oJJÌ'e un aspect charmallt. Si je savois que ces 
arhl'cs pusscnt croÎlre en Fr(lncc, j'cn enverrois des fruits. 
l\lalgré Ia beauté de cette forêt, qui récréoit nos yeux, 
JJOUS nous eJ1nuyions fort de l'honneur que nous avious 
d'cscorter Ie gouverneur d'Assclla; Dlais cnfin notre patron 
trouva rnoyen , soil l)ar Pl'ières, soit par adrcsse, de nOlls 
Jégager de la gênante c0111pagllic OÙ nons étions. II Iuit 
prolnptement à Ia voiledans Ie milieu de 13 nnit. Nous nons 
sauvâmes à la faveur des téllèbrcs, el nous vÎnnlCS IllouiHcr 
it la poinle du jour au port d'./lblloub, å quatre lieucs de 
QuclIa. Cebourg ct les cnvirons ohéisscnt à un prince arahc
 
nonl111é JOlLsif; fils du cOllnnandant de BlulÇ;coura, Inais 
a,'cc dépcndancc du pa(
ha cl tIes puissances tIu Caire, cJui 
cOll1nlandcnt it lous les chefs tIcs AraLes flui ont des gou- 
vcrllcmcns particu]iers. Dès que j'ells Illis pietI à tCl'l'C, jc 
}l1C rendis au ClzOllllé, c'est- à - dire, au ]uagasin public 
du froluent ct des ]{.gulllCS. Ccs ChOlll/és sont de gralldcs 
cours fcrm(
cs, oÙ ]cs graius sonl cnlassés ell divers DIOIl- 
ceaux, cl eX},Josés à l'air. I)cs cnfillls ;t gé1gt' y fuut scn- 
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tinelle Ie long du jour contrc une armée d'oiscanx, que 
ces grains aLtirent de toutes parts. Ces enfans, nlalgré 
I(
urs dan1(
urs ct les industries dont as se servent pour ]es 
IHeUl'C en fuile, on1loules Ies peillcs du monùc à défcndre 
Jeur terrain. Ces oiscaux, plus fins que ces cnfans, s'aguer- 
l'iSSCllt conlee tous leurs stralagêlnes , ct trouvcnt Loujours 
des installs pour su rprcndre]a vigilance de ces jeuncs sen- 
lincHes, ct pour dérober dcs grains. Comme je me d.is- 
posois à faire Ie catéchislne, une troupe d'écri vains cOlltes 
In 'aborda POUl' me faire des questions sur nos coutumes, 
f't snr 1101re créance dilférentc de ]a]eur. Les raisonnelnens 
(
lant inutiles avec eux, je me conlentai de lcur ouvl'ir 
r'
vangilc et de leur opposcr le
 texles contraires à leurs 
opinions ridicules ct à leurs praLiques extravagantes. lIs Ine 
dircnt, cntrc aulrcs choses, qu'iIs étoient fort scanda]isés de 
ce que les la lins nléprisoient Ie feu du cie], qui ell descend, 
disent-ils, chaque aunée, Ie salllcdi saint, dans l'église du 
Saint-Sépulcre, à Jérusalem, et qu'ils appellent Nour, c'esl- 
à-dire,fi'zt saint du Sépulcre de Jésus-Christ. V oici l'histoirc 
de ceprélendu feu saint. Foulcher de Chartres, aUInônicr de 
Baudouin Ier, second roi de Jérusalem, raconte un nliradc 
don1 tout Ie pcuplede Jérusalenlétoit témoin de son temps, 
cl dont il avoit été témoin lui-même. II dit que Ie samedi 
saint, vcilledcPâques, Dieu, voulant honorer Ie sépulcrede 
Jésus-Christ ct allinler la foi des fidèles, faisoit descelldre 
visiLlclllent du cicl une flalnlne de feu dans Ie saint sé- 
pulcre; que ceLle flalnme allunloit lcs lampes étcintes, scIon 
]a couturne de I'Église, dès Ie vcnJrcdi saint; que cctte 
flanlme, voltigcant d'un côté et d'autre, allumoit très- 
souvcntles aulrcs lampcs de l'Église. 11 ajoulc que du vivant 
de son luaÎlre, Dieu, voulant éprouver la foi des chréliens, 
ou punir peut-être lcur relàchemcllt, rctarda de quc1ques 
heurcs l'événement de ce nlirade, qui ne s'accompJit que 
Ie jour même de Pàqncs, et qn'après une proccssion s 0- 
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JenneUe au temple de J érusalcln, où. Ie roi assista à la tête 
de tons les chrétiens , mal'chant tous nu-picds, faisan t dcs 
pl'ière6 à haute voix, ct avec larn)es et géJuissCnlens. Pen- 
dant que je répondois à tontes les questions, et que 
j'exposois tout ce qui dcvoit Caire découvrir l'éviòentc faus- 
seté du prétendu feu céleste, les (
hréliens de run ('t de 
l'autre sexe, avertis de mon arrivée, s'assemhlèl'cnt en 
grand nombre au lieu où j"étois. Je leur déclarai d'ahord 
(Iue j'étois venu les visiter pour apprendre par moi-mênlc 
s'ils avoient conservé la foi de lcurs pères, et s'ils la 
nlcttoient en pratique. J'interrogeai les grands el les p<,tits 
sur les principaux articles du catéchisme; el jc leur fi5 
cnsuite n10n instruction sur différcns points de InoraIe, 
dont ils avoient besoill, en ayant été secrètelnent avcrli 
par les plus vertueux catholiques de ce bourg. lis me té- 
nloignèrent combien ils In'étoiellt ob1igés de 11lon zèle pOUl
 
eux. ct entre autl'es lJJellel1l Georgios abOIl Chaltaté 1 
receveur général du chef des Arabes, qui me fit tontes 
les instances possibles pour me retenir chez lui ; mais jc 
fus obligé de prendremoncongé pour continuer Ilia route. 
Nous al1àmps passer la nuit à I'ancre proche Baroud, à 
1 . d ' Al d I A A'" _1 . , 
une leue J1l01l sur e meIne COle, c est-a-ulre, a 
l'orient du Nil. 
Le 1 er octobre 17 14, nous arrivâmes à j\Teqllodé sur I
 
bord occidental du fleuve, à 125 lieues du Caire. J'allai 
chez l'évêque de J\ 7 equ.adé, nommé Jean, qui est aussi 
é\'êque de Coptos, QUOllS, et d'.E'[n'Ùn. Coptos et QUOIiS 
sont deux vines anciennes à denli ruinécs, à l'oricnt du 
Nil. Elles sont habitées par un grand nombre de chrétiens. 
C'est de la ville de Coptos que la nation cople tire son 
nom. Elle est à cinq licues de J.'7 equa dé, ct QUOIlS n'en 
est qu'à une lieue. E"brÙn cst Ia capitalc de ]a NuLie. On 
ne trouve dans ses habitans aucun rcste du christianisme. 
J"avois des lcurcs de reconlnlan<.lation pour l'évêclue de 
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l\T{Jfjlladé de la part de lJl a IIp. In Georgios aboll JJlallsour, 
c'est-
-dire , de IllnÎtre George, père de 1\'Iansour, Je plus 
accréditédes Coptcs du Caire, et fermicl"' géntirnl du gou- 
,'crncur de Neqlladé, ct de plus, son puissnnt patron. Cet 
t
vèque Jne reçut très - froidement. Je ne fis 'pas semblant- 
de m'cn apercevoir. J'opposai it son froid une grande joic 
de Ie voj r, et de 1 ui rendrc IDes respects. J e Iui offris Incs 
se.rvice3,. etje Ie suppliai de me permettre de faire à J\Te_ 
lJuadéles fonctions ol'dinaires de missionllaires. II De crut 
pas devoir me refuser, sachant que les chréticns m'at- 
tendoient depuis long - tenlps. 11 en fut bicntôt témoi n 
lui-n1ême; car, deux heures après mon arrivtic, les chré- 
tiens, ayant été aver Lis que j'étois chez l'évêque, vinrent 
nle trouver en foule, et entre al1tres plusieurs eccIésias- 
liques. ApI'ès nos salutations de part et d'autrc, ils com- 
mencèrent à me PI"oposer plusieurs difficultés sur la re- 
)jgion, et plusieurs cas de conscience. J'ouvris alors Ie 
livre de l'Evangile, qne nous portons toujours dnns nos 
n1issions. r oici, leur dis-j e , 1Io[re règle de foi; cOlls11l- 
tOll.ç-la, elle cst la 1Jé,.icé mê,ne,. ellc décidera tOllles llo.ç 
dffJiCllltés. J'allai cherchel' <.lans ce saint livre les passages 
qui contenoient la décision des points de controvcrsp 
dont il s'agissoit dans leurs questions. lIs virent en saint 
Jean, chapitre 3, 1a condalnnation de l'usage où ils sont 
de se sprvir d'huile pour In 1l1alière dn sacrement de bap- 
tème, contrnire à l'illstitution de J ésus...Christ qui ordonnc 
l'usage de l'eau. .lIs me pronlircnt de s'y conformer. Je 
leur fis voir dans plusieurs autres textes de I'Évangilc 1cs 
anathèmcs que Dieu prononce contre les vices dominans 
dans Nrfjuadé plus qu'ailleurs, et InênlC dans ]cs ('cdé- 
siastiques. Cette c9
fércncc sc fit en préscnce de l'évêque, 
qui y avoit part, disoit-on; et c'est Ia part qu'il y avoit, ct 
que j'ignorois, qui causa d'abord 1a réccption p
u gra- 
('iCUSCT{U'il me fit. Notre confél'cncc finie, plusieurs prêtl'(,s 
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me prièrent, au nom ùe l'asscrnblée, de leur continuer les 
mêmes conférences pendant nlon séjour avec cux. J'Cln- 
ployai dix joul'S à ma mission, faisant chaque jour Ie ca- 
téchismc ct dt
s instructions dans diLIërentes maisons où 
j'étois invité, ct OÙ ron invitoit les amis de Ja fanlille. 
J'avois souvent à combattre l'avarice, l'ivl'ognerie, et les 
autres vices qui marchent à la suite de ce dernier. Pour 
leur cn inspirer de l'horreur, je profitai de plusieurs ac- 
cidt:'ns qui arrivèrent alors tout à coup. Des débordcmens 
d'c(1u ayant ruiné peu à peu les fondemens de plusieurs 
maisons, ill1C se passoit pas de jour qu'ilne s'en écroulât 
qlH
lqu'une. Plusieurs personnes furent écrétsées sons leurs 
ruines, et d'autres en furent dangcreusement blessées. Un 
gl'OS bateau chargé de moutons, de toutes sortcs de grains, 
ct de plusieurs autres dcnrées que l'évêque Jean envoyoit 
au Caire, pour DIallen Georgios J son patron, et pour 
son patriarche, fit naufrage à une journée de Nequadé; 
plusieurs passagers périreut avec Ie vaisseau. Ces tristes 
événenlens jetèrent ]a terreur dans toule Ia ville. Jc In'en 
servis pour faire comprendre à tous IDes auditeurs les 
dangers 01.1 nous sommes contilluellemcnt exposés, Ie 
Dlalheur de s'y trouver en péché morteI, la nécessité de 
faire au plus tôt pénitcnce à l'exemple des NillivÏles, pour 
apaiscr la colèrc de Dieu. Je passai dix jours el1tÌers dans 
l'cxercicc des différcntes fOl1ctions de ma Dlission. Dieu en 
tirera, s'illui plaît, sa gloirc. 
l\Ia mission étant finic, j'allai prenùre congé de l'évêque, 
('t ses ordres pour les aulres villes ct Lourgs de son diocèsc, 
par où je devois passel' pour arriver à Assclla
 qui dcvoit 
être Ie terme de Ilia Inission.l..c préIat m'opposa plusieurs 
raisons, pour Ine délourner du dcssein d'aller plus loin: 
l'inondation du J\il, les conrses des voleurs arabes, où 
fanois In' exposer, furcnt les principalcs; mais il me ca- 
choit les véritahles, que ses confidens mc ùécouvrircl1t;J 
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ct entre autres la crainte qu'il avoitque je n'allasse en lever, 
l)ar une science Dlagique, les prélendus trésors entcrrés 
sons lcs ruines des viciUes églises. Les Coptes, ct parti- 
cnlièrement les ecclésiastiques, ont une inclination sin- 
gnlièfe pour l'étudc de la science "magique ct de la chimic. 
Ce bon évêque me croyoitsi habile dans cel art, qu'il me 
fit proposer par son neveu, qui étoit prêtre, de lui ap- 
prendre en secret la manière de faire de 1'01'. Je lui dis 
tout ce que je pus pour bien faire entendre à l'ol1cle et 
au Heveu que jc l1'avois étudié que Ia science du salut , 
ct que c'étoit la seuic science nécessaire à un ecclésiastiquc. 
lIs ne furcnt pas trop con tens de nla réponse, ct si peu 
(
ontens, que lies amis me conseillèrcnl de ne pas m'exposer 
à leur ressentiment, en delneurant plus long-temps dans 
Ie diocèse dn pl'élat. Je quittai done, non sans peine" 
la pensée d'allcr à A ssella, qui est l'ancienne Siènß, et 
aujourd'hui Ie tel'med'unfameux péIerinagedans]a Haute- 
Égypte. J'y aurois eu la consolation de voir les restes de 
})lusicurs,Illonulllens sacrés, quisontencore, de nosjours, 
des témoins qui rappellent Ie souvenir de tant d'illustres 
confcsseurs de la foi de Jésus -Christ, qui y ont soutfert 
Ie nlartyre sous l'cmpereur Dioc1étien. Sainte IIélène leur 
ii t bàtir une église, et des tombeaux, qui se voient à 
<.1em] -lieue de la ville. Je renonçai pareilleJuent à aBer 
visiter trois anciens lnonastères, qui sont au pied de la 
Inontagne ùu Couchant, et qu'on nOlllnle Ie monastère de 
]a Croix, cclui du 
Yllode, et cclui de Saint - Fielo,.. 
\ t;ilLl que Ie préIat cut appris que nlon intention étoit de 
prendn-' Ie cheulin du Caire, dans la crainte qu'il eut que 
jc ll'y allassc porter à ft/allent GeorF;ios J son patron. ct 
Dlon anli particulier, des plaintes de sa cOllduile à luon 
égard, iI vint m'cmbrasser, sc plaignant de ce que jc Ie 
((uitlois sitôt. II n'y a pas de paroles gl'acicuses qu'il n'af- 
fcctâtd(
nlCdire, pourluedéguiser SCSsclllilnclls; 11 vouJut 
5. 19 
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nlêlne fairc un régal à plusicurs de ses ecc1ésiastiqucs ('11 
nla considération, disoit- jJ. Je demcurai encore un jour 
avec lui pour m'y trouvpr. Lc fcstill sc fit CII lIon1Lrcusc 
compagnie. II y fut bu beaucoup d\>au - de - vic; ct il y 
parut dans les conviés, dont plusieurs trouvèrent fort 
Jnauvais que jc préférasse l'eau du Nil à leur boisson, qui 
les hrûloit. 
Lc lendelllain j'aHai rCl1drc rocs devoirs à l'évêque, {
t 
je pris congé de lui pour aller visiter les chrétiens de ]a 
viJle dc Quous, à une licue de Nequad(;, comme jc l'ai 
d
jà dit. Je leur dOl1l1aÌ unc journée entière. C'est cn cpUe 
\'illc que je vis une grande quantité de vaisseaux ct d'ns- 
tensiles de cuisine de toniCs façons, fails de pierre de 
baram,. chaudrons, manniles, casserolles, plats. CeUe 
pierre, que les Coptes appclJent hal'alll, cst, en eifet, une 
cspèce de 11ierre tendre, qui se durcit au feu et qui lui 
résiste. Les riches, comme les pauvres, s'ell servent dans 
]eurs ménages; car l'usage en est très-coDlmode, et Ie scr- 
,-ice très-propre. Après une journée passée à QUOll.5, fell 
partis Ie lcndemain lllatin 10 octobrc, et jc repassai Ie Nil, 
pour aller joindre une barque qui descclldoit ce lleuvc, 
ct qui venoit du fond de Ia Nubie. E]]e étoit chal'géc d'aluu, 
de séné, de daue's, de doums, et de graines d'acacia, ap- 
pclécs quarad en arahc, de gOIlIlllC arabiquc, de Lois 
à hrûler, etdc charbon. Je trouvaisur la barque où je fus 
reçu un lloir de Ia ville de Carllé, capilale du royaunlc 
de Borno en Afrique, fort honllêtc homme, à ceJa près 
qu'il se ll1êloit de magie, et qu'il en étoit fOI,t entêté. J'ap- 
pris de lui que Ie fleuvc Niger, qui traverse son pays, ('L 
qui donne Ie. nom au pays des Nègres, ou qui pl'end son 
110m de ces peuples, s'appclle chez eux Bitar cl Gazal, 
c'est-à-dire, rivière de la gazelle, et qu'il y a un canal 
nommé Blzar el AZlLral/, on rivière hleue, qui conlnlU- 
Dique du Niger au Nil, surtout au temps des inolldations. 
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Nous avions aussi sur notre bord plusicurs Nubiens, et 
l
ntre Ciutres trois marchands qui se disoient c!térff\', c'est- 
à -dirc, ùesccndans du faux prophÔte l\Iahomet. Nous 
vivions avec eux en parfaile société. L'un d'cux avoit un 
livrc de sortiléges, qu'il lisoit sans cesse avec une appli- 
cation étonnante. II nons disoit que c'étoit Ie livre des 
li\'res, etje suis sûr qu'iJ n'y entendoit pas plus que moi, 
fIui n'y enlendois rien. Le second gardoit un raJnaÙall 
})erpétueI, c'est-à-dire, qu'il ne mangeoit ni ne buvoit 
jamais pendant Ie jour; mais il sc dédolllmageoit pendant 
la uuit du jeÎ1ne du jour. Ainsi, il faisoit toutc l'année 
ce que les mahométans ne pratiquent que dans Ie mois du 
rCin1adall. Le troisième étoit un paysan, qui sc raiHoit con- 
tinucllenlcllt de Ia scicnce magiquc de run et des jetÎnes 
de l'autre. 
l\Ialgré la bclle humeur de ce paysan nubicn, qui ré- 
jouissoit tons Ies passagcl's, nous nc laissions pas d'avoir 
de l'inquiétude de temps cn ten1ps, ct Ie jour 
t Ia nuit. 
Notre barque, qui étoit chargée, Lcaucoup plus qu'ellc ne 
Ie Jevoit êtrc , de ballots ùe touies sortes de n1archandises, 
cntassés lcs uns sur lcs autres, rcsscmhloit à UIlC tour 
, 
sur laqueIle une grande partie des voyageurs étoit montée. 
Au 11rcInier ehoc de notre hateau contre un bane de sablc , 
i\ussi ordinairc dans Ie Nil que dans Ia rivière de Loire, 
])Oh'e pctit bàtilnent pcnchoit tout à coup, ct sc rcm- 
plissoit d\'au; il faUoit alors Ie vider pron1ptclnC
1l, ct 
déploycl' les voiles pour s'aidcr du vent, et sc remettrc 

n graudc can et 1101'S de danger. C'est pour l'évitcr autan t 
qu'il cst possible, que 1'011 DC descend jamais Ie NiJ que 
de jour. La nuit survcnant, nous avions une autre in- 
(]uiétudc. Lc Nil a ses voleurs aussi hien que Jes grands 
dlenlins par tel'l'e. Ce sont d'habilcs i)Iongeurs, fìloux de 
lenl' n1élicr, qui sout toujours parfaitcmcnt bien instruits 
4.1e la navigation des voyageurs. lIs étudiput Ie h'1l1pS 
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OÙ ils jcttent l'ancre de leur bateau, ct alors Ïls lent' 
donnent de fréqucntcs alarn1cs. Ccs filoux sont i\rah{'s, 
accoutnmés .à nagcr cntre deux canx comme des pois- 
sons. 115 ont une l)ctite outre attachée sous ]'esLomae, 
ct un couteau à la n1ain pour couper les cordes, Dans cel 
équipage, ils épienl Ie moment où tout Ie l110nde est en- 
dormi. AJors ils ahordent Ie bâtiment tout douceJnent, 
ct, dans Ie silence de la uuit, ils coupent habilenlenllcs 
cordes qui lient les banots les nns aux autrcs, ct iis ont 
souvent l'adresse d'ell tireI' quelques-uns à eux ; ils les fonl 
flotter' sur l'eau, et les vont n1l
ttre inccssaníment en sûr('lt>. 
S'iIs sont aperçus et découverts à la favcur' de Ia luetu'de 
la Iune et des étoiles, iis en sont quittes pour fa-ire ]t> 
plongeon dans l'eau. On les voit disparoître avec leut' 
burin; alors on n'a que la consolation de les charger 
(l'injures, ct ils ont Ia joie, lorsqu'ils se sont éloignés dp 
)a portée des coups, de n10ntrcr la têLe sur la surface de 
l'cau, et de faire ,'oir aux passagers un visage riant ct n10- 
queur du coup qu'ils viennent de faire. Pour nous autres, 
Lien instruits que nous étions de ]a bonne volollté de ces 
honnêtes gens, nous veiHions tou I' à' tour, et nous faisiolls 
sentineHe sur notre bord; mais notre vigilance néanmoins 
n'cmpêcha pas qu'une belle fourrure d'nn Turc, 111011 
voisin, ne lui fÙt enlevée pcndant qu'il dorlnoil ; révci1l6 
qu'il fut, il chercha sa fourrurc, luais clleéloiLd{jà hien loin. 
Le IG octobre, après six jours d'une lelHe et elluuyeusl> 
navigation, l10tre harqueluouilla au portde Girp;é, capitale 
de )a Haute-Égyple, sons Ie gouvernenlcnt d'un -Ll
Y on 
sQnglac, nOllilné aujourd'hui JJlahcl7lct el A sse/'. J'
IJil i 
descendre, avec mon conlpagnon, chez un prêLre nOlllIU(a 
Paul, à qui j'étois très-recommandé par une )ettre de ses 
anlis, (Iue je lui rCl1dis. Illne rcçut avec an1Îtié, ct voulnt 
me loger chez )ui; mais fen sortis dès Ie Jendemain 
 car 
, jc reconnus, la veille, qu'il falloit )ui tenir longue com- 
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l)(lgnie à table, et qu'il y buvoit plus que de raison, ce qui 
ne In'accommodoitpas. Heureusemeut pour moi, uncuré de 
la ,-ille, hOlnme de bien, ct plus éclairé que scs confrèrcs, 
ayant su mon arrivée, viut me chercher, et m'ayant 
lrollvé, nous nous fîmes beaucoup d'honnètetés run à 
J'auLre. Apl'ès quelquc elltrelien , je pris la liberté de lui 
den]al1dcr quel étoit l'état du christianisme et des chréticns 
dans ceUe capitale. (( Hélas! mon père, me dit-il en sou- 
pirant, l'hérésie et la corruption des D1æurs, qui sont 01'- 
dinairemellt ensemble, ont tout perdu : Dioscore et 
Sévèrc sont ici de grands saints; et comme l'erreur va 
toujoúrs en croissant, si Dieu nc la confond et nela détruit, 
)a grossièrcté de nos peuples les a fait lomber dans d'an- 
ciennes et nouveHes erreurs, surtout à l'égard des sa- 
crClllcns; et Ie n1alheur est que ceux qui devroient les 
éclairer, ou sont aveugles eux-n1êmes, ou ont des intérêts 
pé1 rliculiel's de les laisser dans les ténèbres deleul' ignorance. 
(( Lcshomules quittentleurs fcmnIcs, et croient pouvoir, 
ell sûreté de conscience, en épouser d'autrcs, avec la 
senle bénédictioll des prêtres et Ie conscntement de leurs 
1Jrélats, qui y trouvent leur profit. Les garçons et les fines 
ll'approchent des sacremens de pénitence et d'eucharistic 
flue lorsqu'ils doivent êtrc mariés. Les gens mariés passent 
1)our l'ordillaire les allnées cntières sans en approcher, 
et vi vent cependant dans ]c désordl'c, dans l'ivrognerie, 
Jans les haines cl avec Ie Lien d'autrui : ùe là vient que 
]a parole du Sauveur ne se vérific ici que trop souvcnt : 
(( V ons Ule chcl'cherez et vous ne me trouverez point,et VOllS 
(( JUOU1TCZ tlansvotrc péché. )) Voilà, n10n père,D]'ajouta-t-i], 
réLal DlaJhcureux de nos Coptes, dont on peut dire ce que 
le prophèLc Osée disoit ùes péchcurs de- son ten]ps : (( Jls 
(\ onL p(
ché I)é1r nue corruption (Jui a gagné Ie fi)ud ùu 
(( cæur, et qui les a rcndtls insensibles:ì leurs Inalbeurs.)) 
Ct' bOll curé, nOllllné Joseph, \'oyanL flue SOIl disconrs 
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m'affiigeoit sensiblcmcnt, ajouta, pour roc consoler, ql1'il 
y avoit dans la vine un petit norubre de gens de Lien, qu'il 

voit toujours cultivés , et qu'il nlC prioit de leur faire des 
instructions pendant que je serois à Gir[!;é. J'acceptai vo- 
lontiers la proposition qu'il me fit. Dès Ie lendemain il 
DiC vint prendre, et me conduisit dans une sane, où je 
trouvai 30 ou 40 personnes qu'il y avoit assemblées. ElJcs 
me témoignèrent toutcs une grande joie de DIe voir et de 
m'cntendre, m'assurant qu'elles atlendolent depuis Iong- 
temps avec impatience des Inissionnaires. Ayant ensuile 
demandé qu'un fit un peu de silence, j'ouvris mon livre 
des Évangiles , ct je leur en expliquai plusieurs endroits , 
m'étendant particulièrement sur les Dlatières qne Ie curé 
Joseph m'avoit dit êtrc les plus nécessaires. On m'intcr- 
rompoit de temps en temps pour m'interroger. Je tâc1lai 
de satisfaire à toutes leurs questions. L'un d'eux me dc- 
manda la différence qu'il y avoit entre la foi divine ct la 
foi humaine. Je lui répondis que croire un article sur la 
seule parole d'un homme ou de plusieurs, quelque doctes 
et parfaits qu'ils fussent, ce n 'étoit là qu'une foi humainc; 
ct que croire un article sur la parole de Dieu ou de son 
Ég1ise, c'étoit une foi divine. J'en fis ]'application sur Ia 
créance des ditfércntes sectes de l'Asic et de rAfriquc. Jc 
les exhortai de plus, dans mes instructions, à conserver, 
au péril de leur vie, la foi de leurs pères, qui étoit celle 
de l'Église apostoliquc, à se préserver Jcs vices qu'on rc- 
prochoit à leurs concitoyens, ct surtout à ne point aban- 
donneI' l'usage fréquent des sacremens, qui les conservcroit 
dans la crainte de Dieu, et qui entrctiendroit la purcté 
de leurs mæurs. A cc sujet, ils Ine dircnt qu'iIs avoil'l1t 
été souvcntinterdits par leur évêque et par leur patriarche, 
110ur avoir parlé ouvcrtCl11ent contre les désordres crians 
et irnpullis de lcur nation. Jc finissois mes cxhort:ltions, 
(!ui duroient depuis neuf heurcs ùu matin jusqu'à trois 
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hcurcs du soil', en les excitant à avoir recours à la prière 
ponr la conversion de leurs compatriotes, par une pratique 
puhlique ct constante des vertus chrétiennes. Je demeurai 
à Girgé jusqu'au 23 octobre. Dans TIne terre aussi sèche 
('t aussi slérile que celle où j'étois, je ne laissai pas, par la 
Iniséricorde de Diell, d'y recueillir quelques fruits, et d'y 
jeter.. avant que d'en sortir, de nouvelles semences de la 
parolc de Dieu, dont j'ai vu de bons effcts depuis 1110n 
retour au Caire; car quelques Coptes de Girg(; étant vellu
 
en ceUe villc pour leurs affaires particulières, ils m'ont 
apporlé des lettres sigllées de plusieurs familIes que j'y 
aVOlS vues. 
J'étois 11arti de Girgé Ie 
3 octobrc. Nous abordâmes Ie 
Jcndemain à A IfnzÏn. Nous y restån1CS deux jours. Je les 
cmployai à aileI' visiter nos chrétiens. Ccs deux jours 
étant passés, nous nous embarquàmes pour SiOllllz, et à 
SiOlltlz nousremontâlnes dans notrebarque pour descelldre 
à IJI alifelouth. iJ'J a IlfeloUtll est un des dix évêchés des 
Coptes, qui sont : Ncquadé, uni à COplOS, Girgé, Aboll- 
tigé, JJlalifclouth, Arcltelnounain, Bene.ssé, Ie Faz'oll1l1, 
iJlenolifdans la lJlenozifie, et Jérusalem. L'évêque de Jé- 
r\1salem cst Ie grand-vicail'ené du patriarche. Sa j uridiction 
s'étend sur les provinces de Cltarquie, Gal'bie et Belzcire, 
et sur toutes les vines de 1JJ ehallé , 1Jl anSOllra) Dalnictte) 
llosctle, DClnanehour et A.Zexalldric. Les évêques de 
ces villes sont, à proprenlent parler, d'hollnêtcs fermiers 
tlu patriarche. Us stipulcnt avec lui de lui donDer chaque 
année nne somme à forfait , ct D1cUent cnsuite à leur profi t 
tout cc qn'ils exigent de leurs diocésains, au - delÙ de Ia 
sommc qui doit revenir au patriarche. Par exeluplc, 
l'évêque de JérllsalcTn fait une pension au patriarche 
de 12,000 medius, c'est-Ù-dil'e, goo ]iv. Cclui ùe iJlcllolif 
l)aie 6,000 Incdins, c'cst-à-dire, 450 livrcs; ct ajnsi des 
autrcs. 
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Je ne fus pas plus tôt à ManfelolLllt, que j'allai rendre 
DICS respects à l'évêque, et lui d('mander ses pouvoirs. II 
me les donna volontiers, à condition que je h_
 vicndrois 
voir tous les jours. J'ohéis à ses ordres. Ce pré]at avoil de 
honnes intentions, mais peu de capacité ; il vouloit s'ins- 
truire, mais iI ne vouloit pas paroître avoir bcsoin d'ins- 
truction. Pour m'accommoder à son génie, j'avois grand 
soin, en conversant avec lui, de lui répéter sou vent que je 
DC doutois pas qu'il ne sût parfaitement tout ce que je lui 
disois des articles de la foi catholique, des erreurs des 
Coptes, de la matière et de la forme des saeremens, et de 
Ia conduite qu'un ministre des àutels devoit tenir avec les 
pécheurs. II me paroissoit toujours très-content de moi à 
]a fin de nos entretiens, parce qu'il éloit persuadé par Ines 
discours que je Ie croyois très-savant. J'étois aussi très- 
contcnt de lui, parce que je Ie yoyois disposé à mettre cn 
pratique tout ce que no us a\,ions dit. La considération que 
ce bon prélat me témoignoit m'attira bientôt ceUe de la 
ville. On venoit me cllercher de tous côtés; tnais c'étoit 
bi
n plutôt pour me demander des remèdes corporc1s que 
les s1.irituels. Les missionnaires passent dans Ie Levaut 
pour être très-habiles en médecine; Ie fondemeut de ceUe 
opinion, c'est la distribution gratuite qu'j]s font des rc- 
mèdes que. Ie feu roi avoit la bonté de leur envoycr chaque 
année, thériaque, confection d'hyacinthe, quinquina, 
cnlp]âtrcs, ct d'un grand nombrc de pilules que les filles de 
Sainte-Gcneviève, établies par feu luadaJnc de l\Iiramion, 
leur donnent chaque année. II cst ineroyable combicn nons 
tirons d'avantages de ces renIèdes. lIs nous ouvrcllt la 
porte chez les seigneurs tures, qui, en considération du 
soulagcment qu'ils en reçoivcnt, nous aCCOl'l[cnt leur pro- 
tection pour faire nos fonctions avec plus de libcrlé. Ih, 
donnent occasion à de saintes industries pour couférer Ie 
l)al)têmc à des enfans moribonds, qui, autremeut, auroicHt 
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Ie malheur de mouril' sans ce premier sacrement; et, au 
surplus, jis nous font écouter favorahlelnent des chrétiens 
schisnlatiques et catholiques, qui trouvent asscz sottvcnt 
Ia guérison de leurs ânles en ne cherchant que celIe du 
corps. NOlls cspérons, monseigneur, que V. A. S. aUra la 
J)onté de nous accorder la mênle quantilé de remèdes quc 
nOllS rcce\'ions de Ia libéralité et de la bonté du feu roi. 
J'avois porté aveé' n10i plusieurs de ces rcnlèdes: fen dis- 
tribuai une partie à ceux qui lnc parurent en avoir un plus 
grand Lcsoin; mais jc leur dis en Inênle temps qu'il y avoit 
pal'mi eux des malades, dont les maladies étoicnt bien 
})lu5 dangereuses que celles pour lesqudles ils nle de... 
mandoient des rcmèd('s. lIs comprircIlt aussitôt ce que je 
voulois leur dire. Je les pl'iai de s'assenlblcr lous lcs jours, 
cux et leurs falniII es , à certaines heures, dans des lllaisons 
chréticnnes que je leur nOnlI11ai. Je n'avois pas de lieu plus 
commode pour leur faire des instructions, leur église , 
dédiée nux saints anges l\Iichel ct Gabriel, où ils s'as- 
sembIent pour prier, étant éloignée de trois luilles de Ia 
"illc, dans un vilJage nonlmé BelliÀ"elú. lIs ne n1anquèrent 
pas de se trou,"er Ie lendelnain, en grand nombre , à la 
lllaison où étolt notl'e rcndez-vous. J e commençai à l'or- 
dinail'c par faire Ie catéehislne aux enfalls. Jc me fis faire 
cnsuitc, par deux on trois bons eatholiquesdcconsiùération, 
difiërentes questions sur lcs nUllheureuses suites ded ma... 
ladies de l'àU1C dOIH jc leur avois parlé, ct sur les remèdes 
(!'l'on y dcvoit apportcr proluptement. Nos conférenccs 
se faisoient à merveillc et avec fruit, Iorsqu'clles furent 
interrompues par Ies }lréparalifs de l'cntrée du nouveau 
Lpy, lJI(.llcmed - Abasa, qui vcnoit prendre possession 
de SOil nouvcau gouvcrnenlcnt. Son cntrée se fit Ie 4 no- 
vClllhre. Lccérénlollial des jours suivans mefit cOlllprenùre 
qU'illl'y avoit plus ricH à faire pour uloi , ou plutòt POUI' 
Ie service de })ieu. A insi je pl'is Ie parli de DIC retirer de 




98 LETTR ES ÉDIFIANTES 
j}! alifelollth, après avoir salué l'évêque, et je m'cmbarquai 
pour aIleI' à ßIella
i. 
Cettc viIle, avec son territoire, est une seigneurie con- 
sacrée it la lJ/ecquc, capitale de rArabie. Les deniers 
qu'on y lève sont 6dèlement envoyés à ceUo capilalc, pal' 
les soins d']sl1laÙn-bey, fils d'Ajoi'tas, bey du Caire. En 
3rrivant à JJfella
i, j'aHai descel1dre chez IbralLÙn-abou- 
Bechara, premier nAecllaberou fernlier général d']sllzainL- 
bey. Je!trou vai près de lui tontes les facilités que jepou vois 
désirer, 110ur faire dans la ville, pendant deux ou trois 
jours, les cxercices de ma petite mission, ct il y fut lui- 
1nême d'Ull bon exemple. J'el1 partis Ie 8 novembre pour 
aller à Aclzemoullaiu;, à deux lieues de l
lella
i, vel'S Ie 
d A ' .,., ' ] 
nor -ouest. CllemOll71aZll n cst a prcsent qu un )ourg; 
Inais les vastes ruines d'un" grand nombre de palais, dont 
on voit encore Jes marbres et les colonnes de granit, mar- 
quentassez son ancienne splendeur. Après avoir parcouru 
les débris de plusieurs de ccs palais, je fus frappé de loin 
par la majesté d'un portique à douze colonnes. J'en ap- 
prochai de plus près; je trouvai Ie travail magnififIuc, 
délicat, et si eutier que, quoique sa construction ail été 
faite
pendant Ies l,ègncs des Pharaons, ct avant ]a con- 
qu
te de CamLyse, roi des Pcrses, il semble cependant que 
les ouvriers nc ,'ienneut que de Ic 611ir. Les colonnes ont 
3 pas ou 7 picds et dcmi de roi de dialnètre sur 7 ou 8 
fois autant de hauteur. Ellcs ne sont d'aucun de nos cin(I 
ordres d'architecture, dout l'invclltion cst postérieurc à 
la construction de ces colonnes. Ce sout proprcment douzc 
massifs ronds de pierre qui sOUltenncnt un planchcr carré, 
long et isolé. Chaquc massif 011 chaque cololll1e cst de 
trois pièccs. La prcmière, qui posè sur une Lase à moitié 
entcrréc, cst cou\"crte d'hiérog]yphcs gravés. Entre ces 
hiéroglyphcs, on distinguc près de la base la figure d'une 
vyralnidc avec sa pOl'teollvcrte. La deuxièlue edit troisièmc 
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l)ièces sont canelées et peintes de rouge et de bleu. La têtc 
de chaquc colonne finit par un simple cordon sans cha- 
piteau, et toutes ensemble portent vingt pierTes carrécs 
longues, dont une moitié occupe le dessous du plafonJ. 
Deux decespierres, beaucoupplus épaissl's ct plus grandes 
que les aUlres, forn1ent, au milieu du portique, une es- 
pèce de fronton carré. Ð'une colonne à rautre on COlnpte 
4 pas, excepté néanmoins qu'au milieu, depuis la troi- 
sièmc jusqu'à la quatrième, il y en a six. Entre les deux 
rangs, qui sont de six colonncs chacun, la distance est 
aussi de quatre pas; de sorte que, compris les diamètres 
et les entre- deux des colonnes, Ie porlique a quarante pas 
de long ou cent pieds de roi , et deJarge, dix pas ou vingt- 
cinq pieds de roi. La hauteur des colonnes avec l'enta- 
])Iement est d'environ cinquante-cinq ou soixante pieJs 
de roi. II règne tout autour une frisc chargée de riches 
bas - reliefs, de mystères hiéroglyphiques. Ce sont des 
animaux terrestres, des insectes, des oiseaux du Nil, des 
obélisques, des pyramides, des hon1mes assis gravement 
sur des siégcs. Dcvant chacun de ces hommes on voit un 
personnage debout, qui leur présentc jc ne sais quoi; 
vous diriez que ce sont des rois qui reçoivent des placets 
dela ]naindeleursnlinistres. IJya plus Jccinquante de ccs 
figures humaines dans les deux faces de la frise. Le relief y 
cst partout Lien net et Li en conservé. La corniche et la frise 
ne sont point peintes; mais Ie dessous de l'architrave, tout 
au long de ]a colonnade, cst d'unc couleur d'or qui briBe 
ct flui éLlouit. l)our couronncr UIl si bean dessin, on a 
représenté Ie firnlanlent dans Ie plafond. Les étoiles n'y 
sauroicnt êfre mieux gra vées, ni l'azur paroître l)lus fl'ais 
ct plus vif. 
Cet ouvrage cst fort ancien, et d'nnc rnagnifique sim- 
plicité. Les Crees ct ]cs Ronlains, qui ont possédé l'f:
 
gypte, n'ont pas été Ics ill vClltcurs des hiéroglyphes; 
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l>ciuc les cntendoient.j]s. I-Iérodote, qui vivoit plus de ccnt 
ans ;Ivant Alexandre Ie Grand, décrivant dans son 
deuxièlne livre son voyage en Égypte, parle de ces carac- 
tèrcs mystéricux, comm"c ayant élé inventés dans des âgcs 
si éloignés, que Icùr antiquilé les avoit l'endus dès-]ors 
inintclIigiblcs. Camhysc, roi de Perse, ct ses succcsscurs, 
ayant fait la conquêtc du royaulue d'Égypte, nc purent 
soulfrir que leurs nou\'caux sujels adorassent reau COßlnle 
une divinité, pendant qne leurs nouveaux maîtres étoicnt 
adorateurs du feu. lIs sc déclarèrent contre la religion ct 
)a divinité des Égypticns, ct contre ces sorlcs d'images 
symboliques
 jnsqu'à cxterminCl' de cc royaume lcs prêlres 
qui avoient la science de ccs sortes d'images, qui leur 
étoicnt odieuscs; d'où 1'on p
ut condure, avcc qucJque 
rrobabilité, que Ie portique dout je parle, cnrichi de 
tant dc figures hiéroglyphiques , cst plus ancien quc les 
Ronlains, les Grccs Cl les prclniers Persans. L'Araùc qui 
1u'accompagnoit mc lira en particulicr, et me òit à 1'0- 
reiIJe, afin que personne DC l'entendît : (( N'allume pas 
ici ton encensoir , de peur que nous ne soyons surpris 
sur ]e fait, ct qu'il ne nons arrive malheur.-Que vcux- 
tudire? lui répondis-jc; je n'ai ni cnccllsoir, ui cnCCllS, 
ui fcu.-Tn te D10qncs de Jnoi, me répliqua-t-il; un 
élrangcr commc toi ne \ ient point ici par pure curiosilé. 
-Et poul'quoi done? rcpris-je.-Jc sais, m'ajouta-t-iJ, 
tlue tu connois par la science l't
ndroit otÌ cst caché Ie 
grand colfre plcin d'or que nos pèrcs nous ont laissé. Si 
l'on voyoit ton enccllsoir, 1'011 croil'oit hientôt que In 
:jfrois YCJHl ici pour ouvrir nolre colfrc par la vcrtu de tes 
parolcs ct de les cncenscnlcns. )) Cc dÍscours lne clonna 
nlors l'intdligcncc de cc qui In'avoit été dit si sou\,('1I1 sur 
Jlla route,. ct dc l'e que jc n'avois pu compl'cndrc jusqn'à 
présellt. (( Nc nons enlcvcz pas, 11lC disoit-on, talltòt en 
l'iant, lalllôt fort sérieusenlcllt , ne nons cnlcn,'z pas nolJ"c 
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sor caché dans Ie pOl'tique d'Achcnloullain. )} J'appris 
donc à cOUc occasion que dans Ie pays on est pel'- 
snadé que les deux grosses picrres qui formcut un fron- 
ton au-tlessus de l'elltablement, renferment un coifrc qui 
con Lien t des sonlnles imlncnses en or, et que tous les ha- 
bilans voisins S011t en garde contre les élrangers, capabIes, 
disent-ils, de leur enlever leurs trésors pal' la force de leurs 
cuchantcmens. Dc là vient que mon conducleur, crai- 
gualli pour IDa vie,. me donna par alnitié un avis qu'il 
croyoit Dle devoir être'si salutaire. Je ne regrcltai point 
]a pet'tc de ce prélendn trésor caché; mais je rcgreuai 
10rt de n'avoir trouvé aueune inscriplion qui pût m'indi- 
que!' Ie 110m de l'auteur d'un si rare ,IDollllnlent, Ie 
teolps de sa constl'uetion, et la signification de toules ces 
ditfél'cntcs figures gravécs. Les A.l'abes appeHcnt grossiè- 
l'Cnlcnt ccUe colonnade lJJelable benal, c'est-à.-dire Ie lieu 
des récréations des princesses; comrue si sa destination 
eùt élé pour Ia prollienadc des filles du roi qui Ia fit 
Làtil'. 
Après avoir considéré 10ng-tenlPs cette antiquité, qui 
llC pouvoit contenter que Ia curiosité de mcs yeux , je rc... 
uOllçai à pouvoir en apprendre Javalltage, et je n1'cn allai 
Ie JClldenw.in matin, 9 llovembl'e, au village de Bajadié, 
à une' licuc de JJlellavi, sur Ie Nil. Les habitans y sont tous 
chréticns, sans aucun n1élangc de lllahométans, ce qui 
ll'cst Bulle l1al't aillcurs; aussi sont-ils très-dociles. Après 
leur avoir fait llion instruction, je les quiuai lc soil', à 
]cur grand regret, pour rcpasscr ]a ri vièrc , et pour aUcl t 
(
OUChCl
 dans l'ancien JTlonaslère de Saint-Jean-Ie...Petit, 
{Jui n'cn cst éloigné que d'une liene. Ce monastèl'e n'cn a 
})lus que Ie nom. Dcs familIes chrétiennes s'y sont établies, 
ct ell ont fait une ciu<{uantaillc de Inaisons, qu'iIs habitcnt 
<<iulour de I'église. Le 10 novclllhre, de grand malill, .in 
(.onullençai Ja visite des groucs de la Basse - Thébaïde. 


. 
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ElIcs s'étendent depuis Saiiadi, près de 1J,Jcnié ,jusque vcrs 
]}Jalifelout/z, c'est-à-dire, l'csIJace de quinze à vingt 
Heues. EIIes sont creusées clans la Inontagnc du Nil, fai- 
sant face à la rivière qui baigne le pied de cette mon- 
t
gne, ou qui ne s'en éloigne que d'une petite dcnli-lieuc, 
on d'une petite lieue tout au plus. Je dClnandai aux gens 
du pays ce qu'ils savoient par tradition de l'origine de ces 
groltes, et de l'usage qu'on en avoil fait anciennement. Je 
ne trouvai personne qui nl'cn pût rendre raison; mais 
quieonque auroit vu en France quelques-uncs de nos car.. 
l'ièrcs, jugeroit aisément, à la seule vue de ces groltes, ce 
que j'en ai jugé moi-même. II jugeroit <{ue ces grottes ont 
été d'abord un terrain picrreux de la nWlltagne qui còtoie 
le Nil ; qu'on a ensuile fouillé ce terrain pour en tireI' 
des pierres qui devoient servir à la constl'uction des vilIes 
voisines, des pyranlides, et d'autres grands édifìecs. II 
vcrroit de plus cc que j'ai vu, que les picrrcs qu'on cn 
a tirées ont laissé, pour ainsi parler, des appartcmens 
vastes, obscurs, bas, et qui fornlen t uue espècc d'enfilade 
sans ordre ct sans sYlnétrie; que les voûtcs de ces conCa- 
vités basses et inégales sonl soutenues de distance en dis- 
tance par des piliers, que les ouvriers ont laissés exprès 
pour les appuyer. Rien ne rcssemblc done plus à dcs c;}r- 
rièrcs que ce qu'on appellc aujourd'hui grottes, et il cst 
lIors de doulc qu'cl1es ont été carrières dans leur origine. 
En cifel, Ilérodotc nOllS apprcnd que Ie roi Cléopos cln- 
ploy a cent mille h0l11meS, l'espacc de dix ans..., à ouvrir 
des carrières dans la montagne du levRnt du Nil , cl à en 
transporter les l)icrres au - dclà tIu Heuve; que pendant 
dix autres annécs suivanlcs, les Inêmes cent nlillc hommes 
furent occupés à élever nne pyranlidc conslruitc de ces 
rierrcs tendres ct blanches en S01'tant de la carrièrc, 
mais qui peu à 11eu se durcissent à rail' et brunisscnt. 
Avant <{ue 110ns en vcnions à dire de {It.wJlc manièrc, 
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dans Ia suite des temps, l'esprit de pénitence fit de ces 
profondes et obscures carrièrcs de' saintes 
t édifiantes 
grottes, qui servirent de demeurc à des hOlnmes qui ne 
,ouloicnt plus être comptés au nombre des vivans , je nc 
dois point oublier de parler d'un petit temple placé au 
ruilieu de ces carrières, orné de plusieurs peintures hié- 
roglyphiques, qui Ie rendent très -agréable à la vue. Ce 
petit tClnple est d'une figure carrée, de quatre ou cinq 
toises de longueur sur un peu moins de largeur, et encore 
moins de hauteur. IJa yoûte, les murailles, Ie dedans, Ie 
dehors, tout est pcint, mais avec des couleurs si bril- 
Iantes et si douces, qu'il faut lcs avoir Vl1CS pour Ie croirc. 
En eIfet, pourroit-on jamais s'ilnaginer que les dehors 
de Ia porte, cxposés aux injures du temps, eussent con- 
scrvé jusqu'à nous, comme je les ai vues, des figures Cll- 
tières, avec presque tons leurs traits et toutc Ia vivacité 
du coloris ? Au côté droit on voit un homnLC debout avec. 
une canne de chaque Dlain , appuyé sur un crocodile, ct 
une fìlle auprès de lui, ayallt une canne à Ja rnain. On 
voit à la gauche de Ia porte un homnle pareilleJnent dc- 
hout, ct appuyé sur un crocodile, tenant nIle épée de Ia 
Dlaiu droite, ct de la gauche nne torehe aUumée. Au 
òcdans du telnplc, des fleurs de toutes conleurs, des ins- 
1rumens de différens arls, ct d'autres tìgures grotesques 
('t clllblématiques y sont dépeints. On y voit aussi d'ull 
autre côté une chasse, Oìl tous les oiseaux qui aÏIncnt Ie 
Nil sont pris d'un seul coup de rcts; et de l'autre on y 
voit une pèche, où les poissons de cettc rivière sont cnve- 
loppés dans un seul filet. Lc dcssin de to utes ees imagi- 
Jlalions cst tout-à-fait joli. Au fond du tenIplc on a creusé 
òallS Ie Dlur une niche assez profondc, élcvée de six ou 
sept pieds, large de qualre, peintc ct enjqli\ée COnHll
 
tout Ie rcstc. C'est un granù dOffiJnage (lue la voûtc de ce 
l)elit éùificc si curieux SOil fenùue, ct en partie tombéc. 
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Jc nc doute pas que ces déhris uc soient du fail des Arabcs, 
de ces cxtravagaus chcrchcurs de trésors, cxcités par l'es- 
})érance d'cn trouver un caché dans les cntrailles de {,P 
roc. Les peinturcs hiéroglyphiques òu temple dont jc 
\-iens de parler, sont une nou\'cl1e preuve de l'ancienneté 
de ces carrièrcs; car les Crecs et les Perscs, usurpaleurs 
tIc I'Égypte, et cnneu1is de toulcs ces figures, 11'C11 ont 
jamais été les auteurs. 
NOllS renlarquân1es dans ces carrièl'es d'autres cndroits 
destinés à la prière des anciens Égyptiens, ct d'autrcs des- 
tinés à la sépu1ture des n10rts. Ce sont des trous dans l'é- 
paisseur du roc de six pieds de long et de deux de large; 
c'est justemcnt la mesure d'un cercuciI. Pour trouver ces 
cercueils, il faut qup.lquefois descendre dans un puits pen 
profond, et qui a des trous de part et d.'autre, pour Ja 
cOlnmodité de ceux qui descendent. Le foud de ce puilS 
aboutit à une cspèce d'aHée carréc et faite d.ans Ie roc, ct 
par conséquent très - obscure. On observe aisément une 
parfaite cOllfonnité du puits de ccs carrièrcs avec ccux 
qu'on trouve dans les pyramides et dans les cinletièrcs , 
où les momies sont renfcrnlées. C'cst ùe ccs carrièrcs, 
percées par les prcll1iers Pharaons pour fonder des ]1(1bi-, 
tations aux vivans ct des sépulcres aux morts , que les suc- 
ccsscurs d'A]exandre, ct lcs Ronlains après lui, ont tiré 
cettc quantité l1rodigieuse de pierres qui leur étoit néccs- 
saire pour rétablisselncnt de leurs colonies. l\Iais]a Pro.. 
vidence divine les réservoit pour être un jour, sous Ie 
règnc de Constantin ct des princes chrétiens, les seuls 
témoins d'unc rigoureuse péllitence. Tout Ie nlol1de sail 
que l'horreur de ces téllébreuses cavernes, que I'on ap- 
})eIle aujourd'hui les groUes de la rrhébaïde, f ut autre- 
fois l'altrait de ces honllTIes appclés de Dieu, qui, à l'inli- 
tation du prophèle ]
lie ct ùe saint Jean-Baptiste, "lnrenl 
de tontes parts s'y enfenncr pour y cxcrcer de saiutes 



ÉCRITE3 DU LEVANT (ÉGYPTE). 305 
rigneurs contre leur propre corps, qu'iIs regardoient 
comnlC leur plus cruel ennemi. 
A la vue de ces grottes, pa rtagées en différentes cellulcs 
tl'ès-pctitcs, ct pratiquées dans les voûtes des carrières, 
dont les portes et les fenêtres n'ol1t pas plus J'un pied en 
carré, mon imagination me dépeignoit dans chaque cel- 
lule ces saints ct fan1eux anachorètes, les l\lacaire, les 
Antoine, les Paul, COTIlme si je les avois eus présens à 
nles yeux. Je me rcprésentois les uns prosternés à terre, 
et baignant de leurs larmes leur crucifix entre leurs 
mains. Jc croyois en voir d'autres avec des visage3 haves, 
ct d{'sséchés par des veilles, par des jeûnes cOlllinuels, et 
rar les macérations de leurs corps, pour auirer la nlisé- 
ricorde de Dieu sur les péchenrs et sur eux-nlêmes. Ð'au- 
tres me paroissoicl1t tout absorbés en Dieu, et goûtant 
par avance les délices du ciel. J'avoue que ces grands ob- 
jets, qui m'étoient ainsi représentés, saisirent si fort nlOll 
i1me, qu'elle ne put s'empêchcr d'envier Ie sort de ces 
anges de la terre, de ces colonnes de la religion, de ces 
grands modèles de saintcté; je ne pouvois me retireI' de 
<,cs lieux. Je gl'im pai avec peine dans tous les coins que 
ces conr'ageu
 solitaires avoient pu habiter. J'y trouvai 
<l'cspace en {'space des croix, des images, des ora- 
toires, ouvrages de leurs mains. Tons ces objets lu'ins- 
l)irèrel1t de grands sentimens de piété et de mépris du 
monde. 
Je marchois tout Ie long de ces groues, m'entrelcnant 
dans ces }1cnsécs, et adorant 1es voies cachées de Ia Pro- 
viùence divine, qui a pcrnlis que ces saints ]jeux, si 
respectaLles par la piéLé de ccs fervenschrétiens, soient in- 
fectés al1jourd'hui du lnahonlélisme ct du ITIonothélislne. 
Agité flue j'étois de toules ccs réf1exions, j'arrivai vers la 
pente d'un vallon qu'on nOlnmc Ic vallon du BtlJle. !...a 
perspective Cll cst des plus charnlalltes. Vue centainc 
5. 20 
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d'o1_1vcrtures de gl'ottes, rangées les unes après les autres 
en différens étages sur les dcux faces du vallon, en font 
la fOI'lne et la longueur. J'étois dans la compagnie de 
deux prêtl'es et de quatre autres chrétiens. Ils me condui- 
sirent à une anciennc église tailléç dans Ie roc, qui est 
ell granù.e vénération parmi eux. Quoiqu'elle Soil de la 
dépendance des deux prêtres qui me la faisoient voi I' , ils en 
étoient encore à savoir 1a signification des caractères grecs 
et coptes tracés sur la muraille au bas de quelqucs ta- 
bleaux. II falInt que je leur lussc et que je leur expli- 
quasse non-seulement Ie grcc, mais aussi Ie COl)tc, qui 
est leur langue naturelle, et qu'ils ne savent lire que dans 
leur bréviaire , et non pas même sans beaucoup hésiter. 
Ces tableaux, à demi effacés, représentoient Ie massacre 
des Innocens.. la fnite de Jésus-Christ Cll Égypte , Jes noces 
de Cana. Ces tableaux n'avoient pas élé peints par ù'excel- 
lens peintres; lnais j'admirai un camaïeu bien cnlier, 
fait d\lne seule couleur jannâtre, de deux picds environ 
de diamètre. Vue tête d'honlIDe y était très-disLinctcnIcnt 
représentée avec ces mots: OAGIOK !\..OLLOYTHOC, qui veu- 
lent diresaiut Collutlzus. Je nc sais si ce Colluthus, qualifié 
saint, auroit é.ré en eifet ou scrvileur de Diüu , du nombre 
de nos anciens anachorètes, ou bien eel hérésiarque qUí' Ie 
célèbre Hosius convainquit dans un concile d'Alcxanùrie, 
tcnu quatrc ou cinq ans avant cclui de 
icée. 
Continuant Ina route avec roes compagnons, une voùtc 
d'environ cent pas dc long sur autant dc large, chargép 
de quantité d'écriture faite à la main, In'arrêta tout court 
pour la consiJércr. Cette écriture n'est d'aucun caractèl'c, 
soit ture, soit arabc, soit hébreu, soit grec, SOil latin, 
soit coptc. Ces six langues ne n1e sont point étrangères. 
J'cntrevoyois, ee me senlLlo] t, des lcttres hébraïqucs C't 
d'aulres coptiques; ce n'étoit cependal1t ni les unes ni If's 
, é1utrp.s. J'cus beau Ies étuùicr toulcs pendant une hCl1re 
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ntlère, je nc pus deviner en quelIe langue eUes étoient 
écrites; mais j'admirai la patience que ces bons ernlites 
avoient eue de transporter des échaL'luds d'un endroit à un 
autre, pour crayonner un si long ouvrage. Je ne fus pas 
plus savant sur Ie sujet et la matière de ces écritures, que 
je I'étois sur la langue en laquelle cUes étoient composées. 
Je me figurols néanmoins que ces solitaires s"étoient appa- 
remment occupés à tl'anscrire d<<(s psaumes, ou quelques 
endroits de nos saiutes Écritures. lVlais, pour revenir au 
cal'actère des ]ettres, après les avoir une seconde fois at- 
tenlivement considérées, il me vint en pensée que des 
religieux éthiopiens, ou syriens, ou chaldéens, auroient 
pu venir se retirer dans ces grottes, et former ces écri- 
tures en leurs idiomes. Prévenu de cettc idée, je consul- 
tai à mon retour au Caire roes alphabets, et je tombai 
d'abord sur celui de l'ancienne langue syriaque, bien dif- 
férente de la moderne. II me parut alors que les lettres 
écrites sur la voûte de cent pas de long, et dont j'avois en- 
core les idécs assez fraîches, avoient une grande ressem- 
hlétllce avec les lettres que j'avois sous les yeux. Je me 
souvins en même temps d'un trait du livre neuvième de 
l'histoire ecclésiastique de Nicéphore, qui dit que du temps 
de l'empereur Juslinien, les Abyssins avoient deux lan- 
gues en usage: ]a leur propre, et la syriaque. Le même 
auteur ajoute qu'ils avoient appris celIe - ci des Syriens 
chassés de leur pays par Alexandre Ie Grand, et réfugiés 
(
n Abyssinie. Je sais de plus de très-honne part que les 
Abyssins ont encore au,iourd'hui plusieurs livres éerits en 
langue syriaque ancienlle, qu'ils entendent, ct qu'i]s eSli- 
Inent; d'où je eonclus que si la voûte dont j'ai parIé est 
écritc dans cet ancien langage, comme ecJa peut être, it 
y a sujet de croire que les moines d'Éthiopie et de Syric 
out été également les auteurs de ee pénible ouvrage. Si 
jalnais je rf'lournf' ('11 la Basse-'fhébaïde, jc l'examincrai 
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tout de nouveau, pour faire plaisir aux sayans amateurs de 
l'antiquité. 
Après avoir parcoul'u ces célèbres solitudes de la Thé- 
baïde, qui furent autrefois l'asile de ces fervens servjteurs 
de Dieu, qui y vivoient d'une vie plus angélique qn'hn- 
maine, j'allai prendre un peu de repos au monastère de 
Saint-Jean, dont j'ai parlé. Après y avoir passé deux jour's, 
je me trouv
i en état de conLÌnuer ma route; mais il n'en 
fut pas de même de mes compagnons, qui se trouvèl'ent 
si fatigués, qu'iIs n'osèrent s'engager à me suivre. Ainsi 
je rus obligé de prendre de nouveaux guides. Je partis 
avec eux, et nous nous avançàmes vel'S Ie nord entre Ie 
Nil et la montagne des Grottes, qui n'en est éloignée que 
de deux milles. Nous D1archânles environ une heure sur 
une plaine de sable, qui nous conduisit sur les ruincs de 
deux viBes, qui sont l)rès rune de l'autre. La premièrc 
paroît avoir été con1me Ie faubourg de l'autre ; son circui t 
est de deux milles environ. EJle ne conLÏent que des rcstes 
de Inasures assez cOlnmunes. La seconùe vine, qui est deux 
fois plus granùe que la prclnière, présente d'abol'd aux 
yeux des édifices publics d'une magnificence royale : ils 
furenl en effet l'ouvrage de l'empereur Adrien, qui donna 
à la ville Ie nom d'Antinoé ou d'AntinopoJis, en l'honneur 
de son favori AlllÌlloiis. On parle divcrsel11cnt de la si- 
tuation de cette ville, de l'ordonnance de ses édifices, de 
sa figure et de sa grandeur. Je l'ai vue, j'ai été long-temps 
au milieu de tout ce qui nous en reste. J'ai obscl'"é avec 
grande attention tout ce qui nl'a paru en mériter. La viIle 
est carr<
e; eUe ll'a de diamètrc qu'environ 2,000 pas com- 
muns. De grandes et longues rues, qui se croisent par Ie 
milieu, ct qui vont tontes deux d'une extrémilé de la 
vine à l'autre, en forment la figure. Cesdcux rues croisées 
ont de largeur dix- huit pas ou quarallle-cinq picds de 
l'oi, et vous conùuisent à fluatre g,'andcs !)ortes de la ville. 
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Outre Ct
S ùeux grandes rues, qui la partagcnt en quatre 
parties égales, iI y en a plusieurs aut res de traverse moins 
larges, mais aussi longues, loutes tirées au cordeau, et 
placées d'espace en espace pour donner aux maisons des 
issues commodes. C'est ce qu'il est aisé de reconnoitre par 
les vestiges qui en restent. Les deux grandes rues, et les 
autrcs de traverse, avoîent toutes de chaque côté leur 
petite galerie de cinq à six pieds de large, et de la longueur 
ùe leur rue. Ces petites galeries étoient voûtées. Leurs 
voûtes 
toient appuyées d'ull côté sur des colonnes de 
pierre d'ordre corinthien très-délicatenlent travaillées, et 
étoient posées de l'autre sur Ie toit des Inaisons, que rart 
avoit construites exprès. Les voûles des galeries des d-eux 
grandes rues, plus larges que cel1es des rues de traverse 
 
étoien 1 soutenues par plus de mine colonnes rangées sur 
la mêlne ligne, ce qui devoit faire un spectacleaussi agréable 
aux yeux que magllifique. On peut dire que cettc ville 
étoit un continuel peristyle; d"öùron peut juger que l'em... 
l)creur Adrien avoit eu aulant d'égard à la commodité des 
citoyens qu'à la magnificence d'un Inonument qu'il vouloit 
laisscr à la poslérilé. Car par Ie moyen de ces galeries, qui 
ornoient toutes les rues, 011 alloit dans tons les quartiers 
ùe la vine à couvert ùes ardcurs du solei!, ct des aulres 
iujures de fair. De toulcs ccs voûtes, et de ce nombre 
l)rodigicux de colonncs qui les soutenoien.t, il n'ell reste. 
anjounfhui que des morcaux çà et là, et qui servent seu- 
]c1ll('nt de tén101ns de ce qu'cllcs étoient autrefois. Pour 
cequiesl des quatregrandesportes de Ia ville, dontfaidéjà 
l)(ll'lé, ccllcs qui étoient au septentrion ct au levant S011t 
l'uiuécs au point de n'
tre plus I'cconnoissahles par leurs 
fornlCS : les deux autres, du côté du Dlidi et du couchant, 
soul asscz cnlièl'CS, 
La rnaguificcncc <.fAùricn en faveur de son favori An.... 
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tinoüs, ne se borna pas à la construction de ces quatre 
grandes portes, et de toutes les galeries des rues dont j'ai 
parlé. On voit encore en différens quartiers de la viUe les 
décomhres de plusieurs palais et de temples. II n'est plus 
possible de juger queUe étoit alors leur structure. Ce n'est 
plus aujourd'hui qu'un alnas de pierres et de colonnes de 
toutes sortes de marbre. Ie trouvai à cent pas de la grande 
porte du couchant quatorze colonnes de granit, qui sont 
encore dehout; et un peu plus loin, quatre autres colonnes 
de porphyre. Ce que Ie ten1ps avoit épargné a été détruit 
par les Turcs, pour en enlever de gros morceaux de 
marbre bien travaiUés, et de colollnes dont ils ont voulu 
orner leurs mosquées. II faut cependant convcnir que 
nous leur somnles très-obligés de n'avoir point touché à 
une colollne de Sévère A lexandl'e , qu'iIs nous ont laissée 
tout entière. Dans la grande rue, qui va du sud au nord 
de la ville d'Antinoé, il y a une place à l'endroit même où 
cette grande rue est traversée par une autre moins grande, 
qui va de rest à rouest. Aux quatre coins de ceUe place 
ou de ce carrefour, il y avoit quatre grandes colonnes 
de pierre d'ordre corinthien. De ces quatre il n'en reste 
plus qu'une avec trois piédestaux des autres. Ceuc co- 
lonne qui nous reste, et dont je donne ici Ia figure, a quatre 
pieds de diamètre; son fût est en cinq pièces. La première 
pièce voisine de la base est de trois picds et demi de hau- 
teur, entourée de feuillages de chêne; ce qui lui donne 
beaucoup de grâce. Les quatre autres pièces ont sept pieds 
chacune : son chapiteau est surmonté d'une pierre carréc 
de trois pieds de haut, et de deux de large. Ccue pierre 
servoit apparemn1ellt d'appui à uue statue, qui étoit posée 
dessus. Le piédeslal est de treize pieds de haut, cOlnposé 
de hUlt assises de pierre. C'est sur Ia quatriènle, cinquième 
etsixième pierres, qu'on lit l'inscription grecque suivanle. 
EUe contient trcize Iignes, dont Ie tCID!)S ou ]es Arahes 
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ont cffacé plus de la ßloilié. V oici ce que fen ai 11U d
- 
chiffrer : 


.ATAE>Hl TTXHI 
ATTOKPATOPI KAI
API MA
KPI-ATPHrI!l1 

EOTHP.QI AAESANTP!lI ET
EBEI ETTTXEI 
.TINOE.QN NE!lN EAAHN!lN nPTTANETONTOC 
ATPHAIOT. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
. .KAI AnOAAOlOT. 


EnI TON :ETEMMA T.aN KAIOCXPHMA. . . . . .. . 


C'est-à-dire, 


l)oUR LA PROSPÉRITÉ. A L'E3IPEREUR CtsAR l\IARc-AuRßLE 
SÉVÈRE ALEXANDRE, PIEUX, HEUREUX.. .... AURÉLIUS 
ÉTA.NT PR.ÉFET DES NOUVEAUX CRECS D'A:NTINOÉ.... ET 
ApOLLONIUS.... SUR CES MONUMENS.... CAIUS CHRÈMES. 


Sitôt que j'aperçus cette inscription, je pris nles ta- 
blettes pour la transcrire. La crainte où j'étois que les 
Arabes ne me surprissent dans mon opératioll, et (!u'ìls ne 
me prissent pour un cnchanteur ou un uécromancien, 
en me voyant écrire sans encre et sans plume, cette crainte, 
dis-je, me fit tellement hâter, que je ne transcrivis que lcs 
mots dont les lettres étoient les plus reconnoissab]es. L'ins- 
cription qui étoit sur deux des quatre piédestaux, est en- 
tièl'emcnt effacée; celIe qui étoit sur les deux autrcs s'est 
un peu mieux conservée, à quelques Inots près, qui ne 
})({roissent plus. C'est de l'inscription informe de ces deu
 
piédestaux, que j'ai extrait celle que je donne ici. Les 
nomsd'Aurélius, d'Apollonius, deCaïusChrèmcs, cxpriméfi 
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dans l'inscription , sont les noms des magistrats de la vine, 
('t de l'architecte, ou d'un oflicicl' de l'elnpcreul', (jui 
tous présidèrent à la construction de ce monument ell 
l'honneur de leur InaÎtre. Vne remarquc à faire, est que 
dans cette inscription les habitans d'Alltinoé sont appe]és 
les nouveaux Grecs. Je n'en vois point d'autre raison que 
celle-ci, qui est qu'Adrien, dès l'an 175, s'étant fait illiticr 
aux mystères de Cérès Éleusine à Athènes, avoit peut-être 
fait veuir decetteville, on de quelque autre viUe de Grècc, 
des prêtres et des Jninistres ponr desservir dans sa nouvelle 
colonie d'Alltinoé les temples qu'il avoit consacrés à Ia. 
ménloire d' Antinoüs. 
Cejeune homme, que l'empcreur avoit voulu diviniser, 
mourut l'an 132 de Jésus-Christ. La vine qui portoit son 
nonl se remplit bientôt après de fidè1es. ElJe devillt un 
évêché suffragant de Thèbes. EusèLe nons a conservé uue 
lettre écrite aux Antinoïtes par saint Alexandre, évêque 
de Jérusalem, sur la fin du troisième siècle. Pallade nous 
assure que s
r la fin du quatrième , la ville étoit si peuplée 
de chrétiens, qu'il y avoit donze couvens de vierges con- 
sacrées à Dieu. Cette célèbl'e ville ll'est plus aujourd'hui 
qu'un amas de masures, à l'exceptioll de ces autiqnités 
dont fai donné les figures, et dont la solidité a résisté au 
tenJps et à l'avarice des Arabes. Elle est située à cinquante- 
deux lieues du Caire, à trois de IJI ellll
i, vcrs Ie nord- 
cst, sur le hord oriental duNil, proche ce falneux InOllastèl'C 
de Dervis dont fai parlé. 
l\Ia1gré tontes ces ruines d'Antinoé ,je ne laissai pasque 
d'en sortir avec regret, son antiquité lTIC la rendant chère 
et respectable. Je ]a quittai pour aileI' passer la nuit au 
7nonaslère Je Saillt- Jean. Je traversai une p]aine qui 
est au levant, entre la montagne ct la vine. EHc est cou- 
vertc de superbes mausolées dressés à peu de f('ais dt
s 
I'uines voisines. Leg rrurcs dc la viIle de .1JIella
i) ct de 
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l)]usieurs autres endroits, ont lcurs sépuIcl'es dans ceUe 
p]aine. I
tant arrivé au monaslère de Saint-Jean, j'assemLlai 
toutes les fanliHes qui occupent présenten1ent ces Heux, 
où de saints Dloilles solitaires chantoient autrefois jour ct 
nuit les louanges de Dieu. Je leur fis mes instructions. 
J'en anai fait'e autant au lJlonGstère de I' arclzll/lge saint 
JJh'clzel, qui n'cst habité, comme celui de Saint-Jcan, que 
de quelques falniHes nOlnbreuses et chréticnnes. Je les 
. d I , } ' ' d .' , , , 
lrOUv(1l, ans un et aulre nlonastere, Isposees am c- 
ronter. Nou
 finles tous cnsemble Ies excl'ciccs ordinaires 
de ]a mission. Jc pal'tis de ces monastères Ie 15 llovembre 
I}our me transporter à la falneusc ég1isc de la Croix, elite 
autrenlellt Ie 1110nasLère d'Abollphallé, ou l'abLé Phanos, 
qui est Ie même quc fabbé Étienne, dont Rufin, prêLrc 
d'Aquilée, fait mention dans son récit de la vic des sainls 
solitaires, qu'il avoit vus et visités souvent dans la Nitric. 
CeLte ég1ise est située à six ou sept lieues de 1Jlellavi, au 
})icd de la montagne du couchant. EJle est ornée de vingt- 
une coIol1l1es de marbrc d'ordre gOlhique. Onze de ces 
colonncs soulienllent la nef, et Ics dix autres environnent 
rautel. Les murailles sont pcintes de haut en bas J'une 
infJnité de croix, tout<
s de dillërens dessins et de dilIë- 
reutcs coulcurs; cc qui fait un objet Hgréable aux yeux. 
J'en rcmarquai uue tCl'minée par qU
i tre fleurs de lis Lrès- 
hipll dessinécs. II faut que ccs fleurs de lis y aient élé 
peintes avant Ie huitième siècle, c'cst-à-dire, avant la 
conqnête de J'Égyptc pa..r OOlar, second calife des l11a- 
hOlnélaus; car ces nouveaux luaÎlrcs n'auroient janlais 
!)crn1is aux chréticns de bâtir une égIise, pour y faire les 
saints exercices de notrc rdigiono Je chcrchai inutilcn1ent 
dans toute l'églisc quclque inscriplion qui pÙt lu'instl'uire 
de ([uclque point chronologi{lUC ou historique. Jc lrouvai 
sculcll)(-'nt dans la voûte du grand aUld, ct autonI' d'une 
graud.e croix, ces deux lnots grecs ell lcttres capitalcs . 
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Xylo1l Zoék, qui signifient boÙ de vie. En allant à l'ég1isc 
de la Croix, je passai par A Chel1l0U1laiu, où j'examinai 
de nouveau toutes les particularités du portique, pour 
]e dessiner avec toutc Ia fidé]ité et l'cxactitude possible. 
Je fns fOf,t étonné de yoir ce portique couvert d'un nombre 
prodigieux de grues. Les gens du pays me dirent qll'elIes 
nc manquoient jamais chaque' année de revcnir en ce 
temps des terres du nord, qu'eHes se reposoient sur ce 
portique en arrivant, ct qu'elles vout ensuite hi verner sur 
les bords dll canal de Joseph, sans pénélrer plus avant 
vel'S Ie Inidi, trouvant sur les bords de ce canalla tCln- 
pérature de rail' et les pâturages qu'elles aiment. 
Le canal dont je viens de parler s'appelle Ie canal de 
Joseph, la tradition étant qu)il a été autrefois ouvert par 
]e patriarche Joseph, fils de Jacob. II tire ses caux du Ni), 
ct de pJusieurs sources qu'il renferme dans son seine Son 
origine est au village de Z'arollt Escherft à trois ou quatrc 
lieues au sud de IJI ellavi. II fait et entrcticnt l'abondance 
dans celte belle campagne, qu'il arrose jusqu'au IJ'aiolll1l, 
et va ensuite se perdre dans Ie lac flf all is , ou de Caron. 
Je fus obligé de guéer deux fois ce canal pour Ie passer; 
l'eau étoit si haute qu'elle me montoit plus qu'à mi-corps 
en Ie passante Diodore de Sicile rapporte que ce lac fut 
autrefois crcusé par les ordres d'lln ancien roi d'Égyptc, 
appelé flliri. Ceux qui se piquent ici d'être savans dans 
l'antiquité, disent que les anciens Égyptiens portoicntleurs 
corps morts avec grande cérémonie sp.r Ie bord de cc lac; 
que Ie convoi y étallt parvenu, un des amis de la falni]]
 
faisoit l'éloge du défunt; qu'ensuite les femmes payees 
pour pleurer Ie mort, redoubloient leurs cris et leurs 
lamentations; que ces cérémonies finies, on mettoit Ie 
corps dans UIlC barque pour passer ce lac, et pour l'allcl 
enlerrer dans une terre voisine, ct destinée à sa sépulture. 
lis ajoutent que lcs bateliers de celte barque s'appcloient 
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Caron, qU'Oll leur payoit une petite monnoie pour Ie droit 
du passage. 'Toilà Jes idées f
buleuses qui ont passé des 
Égyptiens chez les Phéniciens, des Phénicicns chez les 
Grecs, et de chez les Grecs en Italie. 
Jequiuai ce lac pour aIleI' à la ville d'Abollsir. Je n'cn 
vis que les ruines, et Ull antique aqueduc de hrique re1.- 
telTe, qui vient, dit-on, de fort loin. J'allai passer la unit 
au hourg de Quass1'} proche l'ancienne "ille de HOlil', SUI" 
Ie canal de Joseph. Le cUl'é de ce Lourg me rcçut chez lui 
avec toutcs sortes de démonstrations de hienveillance. II 
me prévint d'abord ohligeammeut, et m'invita à faire des 
instructions à ses paroissiens. II prit soin lui-]nême de les 
rassemhler lOus dans l'égIise. Illn'instruisit de leurs plus 
grands hesoins spiritueJs. II appuyoit IDt'S paroles des 
siennes. Je trouvai un bon peuple, susceptible de tous les 
senti mens de piété et de rt:}igion que je tàchois, avec la 
grâce de Dieu, de lui inspircr.- Ce fut dans ce bourg qu'il 
plut à sa bonté divine de DIe douner la ph!s sensible con- 
.solation que j'aie eue pendant mOIl voyage. J'avois avcc 
moi, ponr mon compagnon et pour mon guide, un Copte, 
orfèvre, nommé T/ictor, très-hien instruit dans sa religion 
coptique, et jusqu'alors, par malheur pour lui, très- 
scrupuleusement attaché aux errcurs de sa sectc. Étant 
seuls en chemin, je ]es combattois de Dlon IDicux. Tous 
mes entretiens avec Jui étoient de conlinuclJcs inSll'l1Clions, 
lnais dont je ne voyois aucun fruit. Lc nlOlllent oÙ Dietl 
vouloit Ie pl'oduire n'étoit pas encore venu. II vint ellfin 
ce nlonlellt que je demandois à Dieu avec ardenI'. Pendant 
(IUC je faisois une de mes instructions à ce bon peuple dll 
bourg de Quassr, Ie Seigucur parIa cn mêIne tClnps au 
cæur de Victor. Sa paroJe' Cut un rayon de Jumièl'c, qui 
dissipa les ténèbres de l'erreur qui l'aveugloit. II IDC vint 
trollver sur Ie soil', ('t CIl In\'lnhras
ant: (( II fant IUt" 
':<'lldl'C, DIC dit-il, mon du.'l' pl'rC. L'ÎJlSll'Hction que \"uus 
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,-encz de faire Ju'a pleillement convaincu; je me trouve 
(
Olnl11e un houuue qui sort ù'un caehot obseur, et qui voit 
Ie jOU)>. 1\1 e voi1i, prêt it professcl' les yérités que vons 
In'a,-cz enseignées, et à condaIul1cr les fausscs opinions 
dans lesquelles j'avois été élevé, et auxqucUes j'étois si fort 
alta('hé. )) Je laisse à penseI' queUe fut la joie dout je lnc 
St'lliis saisi dans ce lllOInent. Je l'eInbl'assai de bon creur. 
(( 1\lais savez-vous, nlon père, nl'ajouta-t-il, par où a 
eOlumcncé ce changement en 11l0i? Pendant que vous ius- 
t ruisiez les habitalls de ce bourg, ie remarquai sur leurs 
"isages qu'ils étoient tou(.'hés de ce que YOUS leur disiez , et 
j'ai comine enlendn lIne voix intérieure qui me disoit : 
'foi seul as Ie creur plus du r qu'une pierre. Ceue parole 
lu'a confoudu tout à coup, et cette confusion opère mon 
(.hal1ge1l1cnt. Rccc\'cz donc ici, et a"ant que de sorlir de 
ce bourg, reccvez, 111011 père, l110n abjuration. )) J'aunlirai 
la cOl1duite de Dietl sur cet artisan. Ne pouvant douter de 
1a sillcérité de ses scntilnens, je lui dis, COrrl111e saint Phi- 
) j ppe à l'eunuquc de Ia reiue Candace : (( Si '70US Ie vou]ez 
sincèremen
, je ne \'01S ricn qui puisse 111eUrC obstacle à 
,.otre résolution.)) Je lui fis douc fail'c puLliqucIl1ent l'aL- 
juration de ses crreurs, ct il {it profession de la religion 
calholiquc et f(nllaine. J eparlis avcc 1110n nou vcau disciple, 
]Jicn contcnt tIn St-jOUI' que .i'avois fait dans Ie hourg de 
(.!uassr. J'eus tout le tCIUPS, penòant Ie restc de J110n 
,,'oyage, de Ie bien aiTcrrnil' dans rétat oÙ Dieu venoit de 
Ie 11lctlre. 
N ous passâlnes ensemble 1è canal de .Joseph et Ie vieux 
alJucdue. 1\011S allàn
cs an honrg <.Ie l'1 011ll : l 
 Pl'oche les 
I'Hines de 1a yjlle de Baùaill) qui sont au Dlidi de ceHes 
(J'Abollsir. Kous travcrSâlllCS ces ruines, ct nIle longue 
plaine de saLle, qui nons cOllduisit à un nlOI1l1lnent sin- 
gu]iel', que I'on dil êlre Ull sacrifice ollert au solei I. Après 
la\'oir dessiIlé, j'allai passer la uuit Ù jJfcllavi r cl j'y ar- 
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rivai un des jours de jeûne pour lcs Coptcs. Ccs pcuples 
jeÙnent tous les Jncfcredis ct vendredis dc l'alluée, sans 
I'l'éjudice de leurs fJuatrc carêmcs : Blais l'cnnemi du saInt 
des hon1mes n'y pent ricn ; car CCH-X d'entre cux qui sont 
it leur aisc, apl'Òs avoil' jcûné Ie jour jusqn'å se fairc un 
scrupulc de prcndre une goultc creau avant Inidi, ne s'cn 
font pointdc (nangf
r ct dc boil'e pcndanttoutc la nUlt. Nou:-; 
primes, mOil disci pIe et Il10i , pour nos instructions, des 
jours qui ne fusscut point ainsi partagés entre dés abs- 
tincnces ctdes intclnpérances. Jern'élevai particulièrement 
contre cellc monstrucuse manière de jcûncr. La raison 
étoit pour moi : mais c'cst Ie malhcnr des riches de ll'avoil" 
pas la force de la IueUre en pratique; ainsi illl'y eut que 
)cs pauvres artisans ct autl'CS seluLlables qui m'éeoutèrcnt 
<<1vec fruit. 
Ayant :1ppris qu'uu 17ìebacller partoit pour Ie Cnirc, jc 
ß1C joignis à lui. Kous nons emLarquâmes sur Ie l\il, de 
gl'nud rnatin, Ie 19 novclubre; nons avions à l10trc droitc 
les grottes de la Bassc-7 J Ilébaïde, qui nOllS formoipnt nne 
vue très - :1gréable jnsque auprès de jJleuié. Nons con- 
tinuâmes notre navigation tontc la uuit, et nous nons 
trouvâmes Ie Icnden1ain, à midi, devant Bebé. Notre mc- 
hacltcr fit déLarqller un de ses ,-alets, pour aIleI' porter 
nn paquet dc cierges à ]'{;glise de SaÙll-(;corges. COlnlTIC 
nons ne lnÎlncs pas picd à tcrre, je ne vis point cette 

glisc. 1\ous avançâmes vel'S BF
liso:itj
 approchant tou- 
jours ùu Caire. Plus nous ell approchions, plus Ia vile 
des pyrarniùes, qui se ùécouvl'oicnt les uues après les autres, 
l'cnduit notre navigation agréaLlc. La prcmièrc pyranlidc 
f[Ue nons étpCrçÚUH's fut cclIe de 1Jleidoll. Nous cn apcr- 
.çÙmcs deux autrcsensuite vis-à-vis Dacllour. La prenlièl'c 
est aussi gl'andc CJue cell{\s qui sont près dn Caire. SUI' Ie 
soil', Ie gros fClnps nous {it l'eIÙchcr prochc Ie viliagc dc 
Lallif. Nous dênwrrànlcs pendallt In nuit. Lc lendcIllaiu 
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]natin, nons vimes de Join les pyramides de SaeCfll'a. Sae- 
eara est un village dont les habitans sont occupés d'ordi- 
naire à fouiHel' des terres, 110ur découvrir Ies Ol1vertures 
des puits, qui conduisent à des grotles creusées autrefois 
l)our les tOlnbeaux des anciens Égypticns : car jamais ils 
n'cnsevclissoient les corps morts dans les viBes, pour y 
conserver toujours un air pur et saine La plaine de Sac- 
eara étoit une terre destinée à ces sépu1tures. On y voit 
plusieurs de ccs puits et de ces grottes. Les paysans Cll 
ont tiré une si grande quantité de roomies, qu'ils n'y en 
trouvent aujourd'hui que rarement. Les linges qui cnve- 
loppent ces roomies marquent 1a distinction de leurs per- 
sonnes. Les uns sont noirs et communs, les autrcs sont 
peints ou dorés. Outre taus ces petits sépuleres qui sont 
dans la plaine" de Sllceara, on y VOil encore trois grandes 
pyramides qui y ont été élevées, dit-on , par un ancien 
roi d'ÉgypLe, dont on ne sait pas Ie nom. La plus haute 't 
(lui est à l'occident du Nil, en a deux autres à ses côtés , 
dont rune est bâtie de pierres blanches, et l'aulre de pierres 
noires. Quelques gens du pays préLendent que Ie m(
mc 
roi qui avoit fait construire la plus haute pour sa sépul- 
lure, avoit fait bàtir les deux autres pour deux de se5 
feHImes, dont rune étoit née blanche et l'autre noire. Un 
peu pIns loin, on aperçoit deux autres pyralnidcs, dont 
l'une est pal'eiIlenlcnt de pierres hlanches , et plus grande 
que la seconde, qui est de pierres noircs. C'cst \'ouloir 
deviuer que de chercher des raisons de ccs deux difTérentes 
conleurs. 
Plus nous approchions du Caire 't plus nous décou- 
vrions de nouvelles pyramides. Celles qui sont dans Ja 
plaine de 1JJoh-nan sont en grand nomhre; nwis ]cs plus 
fameuses de toutes, pour leur hauteur, leur circonfércncc 
et leur construction 't sonl lcs trois grandcs pyr.uniùcs de 
Gizé, que l'on mettoit aUlrcfois an nOHlbrc des 5"pt ITIcr- 
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veil1es du monde. Notre lente navigation lne donna tout 
Ie tenlps de les contemplel' ; Inais il ne nle fut pas possible 
de vérifier les mesures des hauteurs et des ]argeurs que les 
voyageurs leur donnent. Les nns rlisent quela plus haute et 
la plus large est composée de deux cent "iugt - sept degrés 
inégaux entre eux ; d'autrcs prétendent qu'elle a deux cent 
quatre-vingt-six toisesquatre pieds de hauteur; que chaque 
còté de sa base a cent treize toises quatre pieds, et chaque 
face du piédestal deux cent soixante et dix toises ciuq pieds 
de long. Je ne sais si ron croira ce que Pline dit des dé- 
penses qui furent faites en raves et en oignons pour Ia 
sen1c nourriture des ouvriers. II prétend qu'eBes allèrent , 
à huit cents talens. 
A deux ou trois cents pas de la gran de pyramide, et 
presque vis-à-vis du vieux Caire, à l'occidcnt, proche]e 
rivage du Nil, nous vîmes la tête du sphinx, dont les 
voyageurs ont tantparIé. Le reste du corps est enterré sous 
Ie sable. A juger de sa grosseur par ce qu'on voit de sa 
têtc , il faut qu'clle soit énorme. Je ne serai cependant pas 
caution de tout ce que P1ine en rapporte. II dit que]a lêle 
de ce monstre a douze picds de circuit, quarante - trois 
pi cds de longucur, et en profondeur, depnis Ie sommet de 
la tète jusqu'au ventre, cent soix.ante et douze picds. On 
{'roit, ajoute Ie même auteur, que Ie roi Alnasis y a été 
enlerré. La fable a fait rendre des oracles à ceUe figure 
monstrucusc, qui étoit la divinité champ(
tre dcs hahitans; 
mais ces oracles étoient une frauduleuse invention de It--tu's 
prètres , qui, ayant creusé sous terre un canal aboutissant 
au ventre et à la tètc de cette prétendue divinité de picrrc, 
avoient tl'ol1vé llloyen d'entrcr dans son corps 
 d'oll ils 
faisoient entendre d)une voix sépu1crale des paroles mys- 
t
rieuses 't ponr répondre aux voyageurs qui venoient cou- 
su1tcr l'oracle. Comme 110ns ne vîmes qu)en passnnt ce 
L'uneux sphinx, je n'en pel"lx rjen dire de plus. Nous con- 



3
o 


I.ETTRES ÉDIFIANTES 


tilluâlnes notre route, et nous achevâmcs en peu de tClnps 
notre navigation depuis Girgé et A davie jnsqu'au Caire, 
où nous cntràmes Ie 23 novclubrc 1714. 
l\fon rctour au Caire fiuit, monscigneur, Ic récit que 
j'ai eu rhollneur de faire à V. A. S. dc lues trois voyages 
dans Ia I-Iau-te et Uasse-ÉgyPle. Le peu de bien que j'y ai 
fait pour l'instruction et Ie saInt des Coptes, In'a fait COß1- 
prendre que nous en ferons de Lien plus grands, Iorsque 
1a Providcnce divine nous aura mis en élat d'auglnentcr 
les ouvriers de son Évangilc, ct qu 'eUe aùra assuré lelu' 
suLsistance, qu'ils ne doi ven t pas denla nder ici pour de 
bonnes raisons. -J'ai l'honncur d'être, etc. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE SICARD 
AU I)ÈRE FLEUllIAu. 


l\loN nÉVÉREND .pÈnE, je protJte du repos et du loisir 
quc je suis VCllU cherchcr au Caire, pour tcnir 1a parole 
que je vous ai donnée, de vous fai re Ie récit de mon 
voyage dans les déserts de la Thébaïdc avec 1\1. Joseph 
Assernall11 i, l\Iaronite denation, originaircdu DIOllt Liban. 
Le but des courses de IVI. Assenlanui étoit de continuer la 
rcch.erehe deslivres coptes et arabes, qu'il avoitcommencéc 
fructueusement daus ]a Syrie. 
.Nous l)artÌJncs du ViCliX Caire Ie 23 mai 1716. Le 
hl'uit de notre départ comnlença à <Jonner quelques in- 
quiétudes aux schismatiques. lIs allèrcllt trouver leur pa- 
triarche, et lui firent craindre les Inau vais cffets de nos 
cntretiens avec les moines sehisnlatiques du déserf. Jls 
voulurent Inêmc l'cngagcr à DlcLtre opposition à notre 
voyage. 1\Iais Ic patriarchc se cOlltellta de ]lIC faire prier de 
ne traiter, dans IDes confércnccs, d'aucune doctrinc con- 
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traire à celIe de Dioscore. Je Ie fis assurer que je ne prê- 
cherois que sur les points fondamentaux de la religion de 
Jésus-Christ et les maxinlCS de son Évangile, sur Ia né- 
cessité du salut., sur l'horreur du péché, sur Ia nécessité 
(les bonnes æuvres, sur ramOUI' de Dieu et du prochain. 
Avec cette déc1aration, Ie patriarche no us donna ses lettres 
de recommandation pour êtrc charitahlement reçus dans 
scs monastères, et pour y visiter les bibliothèques. Nous 
InÎmes à la voile sur une peti te barque qui remontoit Ie 
Nil. Le 1endemain de notre embarquement, qui fut 
Ie 24 mai, nous arrivâmes à la ville de Bellisollet
 sÌluée 
sur la rive occidentale du Nil, à vingt Iieues du Caire. Je 
vous ai parlé de cette ville dans ma carte du cours du Nil. 
Nous partîmes de Be1lisonet Ie 25, pour aller au vilJage 
de Baiad, qui est à rorient du fleuve. Nous prîmes dans 
ce village des guides pour nous conduire au désert de Saint- 
Antoi1le, qui étoit un des principaux objets de notre 
voyage. Nous sortîmes de Baiad Ie 26 mai, montés sur · 
des chameaux, et escortés de deux chameliers. Nous n1ar- 
chàrnes au nord Ie long du Nil, l'espace d'une ou deux 
lieues, et ellsuite nous tirâmes à rest pour entrer dans Ie 
cé1èbre désert de Saint-Antoi1le ou de la Basse-Thébaïde. 
Nous marchâmes au travers d'une plaine sablonneuse pour 
entrer dans une gorge fermée par deux montagnes, dont 
la plus haute, qui est à droite, porte Ie nom de Gébéi ou 
de 1a Citerlle; l'autre, qui est à gauche ct plus basse, cst 
nommée Ilajar-MollSSOllTllOUPierre lnarquée.La chaleul' 
étoit excessive, et nul arLre, dans ce valIon, ne nons 
offroit de l'ombre. On voyoit seulemcl1t quelqucs petits 
buissons épars çà et Ià, et quelques hel'bcs qui DC nons 
l)ouvoient être d'aucunc utilité. Nous aviOllS cepelldant 
Lcsoin de repose N ous trouvàmcs heureusclllcnt unc grandc 
I'ochc qui s'avançoit à SOil SOUllllCt, ct qui <léfcndoit des 
nrdeurs du soleil ulle IllOUSSC épaissc qu'cllc avoil à ses 
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pieds. Nous protìtâmes de ceUe bonne rencontre ponr 
laisser passer, à l'abri de cette roc11e, la grossc chaleur dn 
jour. Sur les trois à qualre heures du soir nons nous rc- 
mÎmes en chenlill, ct nous prÎnles courage pour montcl" 
jusqu'au sommet du 1/l0nt Gébéi. Nous y parvînmes Cll 
nne heure de tenlps. Nons découvrîmes alors une plail1e 
d'une étendue prodigieusc, qui s'ouvrit à llOS yeux de tous 
côtés. Celte plaine s'appeloit autrefois Baquara ou dc la 
17 ache: on 1a nomme aujourd'hui Sallllour ou dll Chat; 
son terrain est pierreux et stérile, ainsi que l'est celui de 
tout le désert. Les pluics, qui y sont fréquentes en hive)', 
forment plusieurs torrens; mais leur lit demeure see tOll t 
l'été. Nous y passâlnes la uuit du 27 mai, et nous en pal'- 
times deux heures avant l'aurore. La vaste plaille de Sal/- 
110U"
 où.nous nlarchions, se termine au m,Ollt Kcleil ou 
Biell-aimé. Cette longue Inontagnes'ouvre vel'S son nlilieu, 
et se sépare en deux pour former UlIe gorge et douner un 
passage à ullcautreplaine qu'pn nomIne l'Araba, ouplainc 
des Cizariots. Cclte plaine, sur laqueIIe fai fait plus de 
quinze licues vcrs Ie lIord ct le nord-est, s'ételld Lien plus 
loin du côté du sud. Elle cst bornée å 1 'ouest par lcs nlonts 
K eleil ct Askall 
 et à l'p.st par Ie Ulont Colzillz. Nous t1'a- 
vcrsâmes Ie lnont Kcleil 
 par celte gorge dont nous a vons 
parlé. Nos guides nOllS Grent avanccr deux lieues au-ùelå , 
pour trouvcr Ie fond d'Ull torrent desséché, qui nOllS 
devoit servir dc lit pour y passer la nuit. 
Nous partimes Ie lendcInain 28 avant Ie jour. l,'aurol'e 
nons fit découvrir une tonffe de palmiel's qui étoit au 
pied du 1110nt Kelcil 
 ct éloignée de nons d'environ quatl'l
 
ou cinq milles. Nos conducteurs nous direllt que ccs pal- 
Juicrs omhrageoicllt un petit marais dont l'cau , quoi- 
qu'un peu salée, étoit bonne à Loire. Nous y con1'ûmes. 
L'avidité avec laquelle nons en ]JÛn1CS rcssclllbloit"à ceHe 
des "/sraélitcs, lorsqu
i]s s'emprcssoicllt de hoire l'eau qui 
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sortoit du rocher. Ce petit soul
gcmcnt, dans notre 
extrêrne altération, nous donna de nouvelles forces. Nous 
douhlàmes Ie pas pour arriveI' dc bOllue heurc au moi1as- 
tère de Saint-Antoinc. Quelques petites énIincnces nous 
('11 cachoient la vue; nous les franchÎlnes, et tout à coup 
nous a perçûlnes ce célèbre et ancien monument. Notre 
diligence fut si grande, que nous y arri\-âmes avant nlidi. 
La vue de ce Inonastère, et de tout ce qui l'environne, 
ne préscnte quc des objets affrcux qui rempli
sent d'uno 
sainte horreur. Vous voyez un grand nombre de cavcrne
 
éparses sur. les 11l0nts ColzÙn, Kcleil ct Askar. On re- 
Jnarque (tisémen
 qu'elles ont été creusées par des hOlullles. 
A peine les rayons du solei! peuvcnt-ils y entrer. Entre 
les hautes nloutagncs, on ne voit qu'une vaste plaillc (tussÌ 
stérilc que déscrle. C'est dans cctte plaine, au picd du 
1110nl ColzÙn, à l'aspcct de la I1ler Rougc renferméc entre 
Ie nlont ColzÙn et les montagnes de l'Arabic Péll'ée; que 
Ie lUOllastère de Saint-Antoine cst SilUé. Regardant 'avec 
attention toutes ces. cavernes obscures, je m'inlaginois en 
voir sortir les Antoine, l('s Paul, les Hilario 11 , les 
Pnphllllcc, les Al7unoll 
 et tous ces faDIeux pères du dé- 
sel'l qui s'éloicnt condamnés à une vie laborieuse et péni- 
tenle pour faire la conquèlc du royauDlc de Dieu. Nou::, 
lle leur aVOHS trouvé ici, pour successeurs, que ùes 
Cpptes sehisJ11atiques , qui passcnt leurs jours dans Ie Ino- 
nasLère de Saint-A lltoille. 
Nous nous l)réscntâmcs pour Y cntrer ; nous en chcr- 
chions la porte, mais nos guides no us dirent que nous n'cl1 
trouverions point. En cITct, ]a crainte continueHe où 1'011 
cst que les Arabcs, grands voleurs de leur n1étier, DC 
viennent surpl'endre les monastères pour les piller, 
ohlige it n'y fairc aucnne }>orte ordinaire. Nos chanlc- 
liers, qui savoicllt ce qu'il falloit faire en ccttc occasion, 
prircnt des picl'l'cS , et, à force de les jeteI' dans Ie jardin 



324 LETTRES ÉDIFIANTES 
des moines, et de crier à tue-tête, ils s'en firent entendre.. 
Dans Ie moment nous vîmes paroître quelques moines sur 
Ie parapet d'un mur très-exhaussé. lIs nous firent con- 
noîtrc, par leurs gestes et Ie ton de leurs voix , que nous 
étions les bien venus. En même temps, ils nous descendi- 
rent une jarre d'eau, sachant, par eXpérience, que les 
pélerins qui arrivent à leurs murs sont toujours l"\ressés 
d'une violente soif. Nous profitâmes de cet acte de leur 
charité dont nous avions besoin. lIs nous descendirent 
ensuite un 
rand panier. Nos chameliers nous placèrent 
de dans , et incontinent les moines, qui étoient sur unc 
espèce de parapet, nous enlevèrent de terre par Ie moyen 
d'une poulie qui nous guinda jusqu'à une haute fenêtre 
par Iaquelle nous entrâmes dans Ie couvent. Le supé.. 
rieur, averti de notre arrivée, vint nous saluer gracieu- 
sement. Je lui annoncai Ie mérite de IVI. Ássentalllli. 

 
Après les premières civilités, nous alIâmes à ],église pour 
y faire notre prière. Le supérieur et ses religieux nous 
y conduisirent. lis nous menèrent ensuite dans une cham- 
bre assez propre, mais très-pauvre. A l'instant deux moines 
étendirent une grande nappe de cuir sur une natte à plate- 
terre. lis la couvrirent de cinq ou six plats qui ne conte- 
\ 
noient que Ie même mets. Ce mets étoit une pâte cuilc 
dans l'eau, avec de l'huile de sesame, sur laquelle ils ver- 
sèrent deux ou trois cuillerées de miel. Le supérieur nons 
invita à nous mettre à table, c'est-à-dire, à nous accrou- 
pir les pieds croisés l'un sur l'autre, à la mode du pays. 
Le hesoin de nourriture nous donna assez d'appétit pour 
en manger. On nons servit ensuite à chacun deux tasses, 
rune pleine de vin, ct l'autre de café. L'un et l'autre nous 
furent donnés par distinction et par magnificence. 
Après nous être reposés quelque temps, nous alIâmes vi- 
siter tout Ie monastère, dOllt voici la description: Au n1i- 
lieu d'unc assez grande cour intéricure, il y a deux 
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églises, ou plutôt deux chapeJles, qui n'ont que vingt 
on trenle pas de long, et beaucoup moins de large. Leur 
antiquité fait tout leur mérite : car cUes sont obscures ct 
grossièrCDlellt bâties. Leurs murs sont chargés de pein- 
tUl'CS très-enfumées par la quantité d'encens qu'on hrûle 
dans ces cbapelles penùant les offices divins. L'une de ces 
églises cst Jédiée aux apôtres saiut Pierre et saint Paul, 
ct l'auire à saint Antoine. A la vue de ces églises, il est 
tout naturel de se rappe1er ce que la tradition nous ap- 
prend de ces saints solitaires, et de dire avec une sorle 
d'émolion : lei Ie grand saint Antoine a prié; ici 1JIacaire
 
successeur de saint Antoine 
 a pl'ié j ici Posthulniell, 
Sllceesseur de saint Macaire, et père de cillq rnille soli- 
taires, a prié. Ces deux églises se communiquent par une 
I)ctite galerie qui conduit de rune à l'autre. Cette galerie 
porte un petit clocheI' avec sa cloche, qui n'a qu'un pied 
ct demi de diamètre. Les Turcs n'cR souffrÎ-roient pas ail- 
leurs; mais, dans les déserts, ils n'y prennent pas garde. 
Près des églises, il y a uue tour carrée, dont la porte cst 
placée plus haut que Ie rcz-dc- chaussée d'environ trois 
toiscs. Ceue tour cst une espece de fortification et un 
lieu de sûreté, où les moines renfermcnt leurs livres et 
tout ce qu'ils ont d'e précieux, dans la crainle continuellc 
où iis sont que les Arabes ne vieul1ent cscalader leurs rours 
pour les voleI', ce qui leur est arrivé plus d'une fois. C'est 
l)ar la nlêlne raison qu'ils ont pratiqué dans ecHe-lon!' tIne 
petite chapclle où ils serl'cnt leurs vases sacrés, et où ils 
feroÏcnt leur prière dans Ie cas d'une irruption dont Us 
sCl'oicnt menacés. On entre dans ceUe tour par un petit 
pont-levis appuyé sur uue terra sse voisine. J'ai vu de pa- 
l'cilles tours dans les monast
res du désert de Nitric. 
Les cellnies des rcligieux sont bâtics Ie long de la conI', 
et rangées à 11CU pr.ès comme ma carte les representee II 
y a environ trente cenules; cUes sont presque toutes sé- 
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parécs les unes des aut res , et cUes fornlent ùe petites 
rues. Lc réfectoirc, Ie four, Ic puits dont un cheval lire 
presque contlllueUenlcut de reau, et les autres petits bâ- 
timens destinés nux offices domestiques, ont leurs rues 
particulières. Ce3 ceJIules, ccs offices ct ces rues paroissent 
être une petite vine sltuée au milieu d'un grand désert. 
Lc silence y est régulièrenlcnt obscrvé jour et nnit. Lc 
monastère a son jardill, qui est assez grand. La cour, 
dont je viens de parler, et Ie jardin qui ren vironne , 
formcnt un çarl'é qui peut avoir neuf ou dix arpens. Les 
moines cultivent dans leur jardin toutes sortes d'hcrbes 
I)Ütagères pour leur usage. lIs y ont planté des dalliers, 
des oliviers) des Cal'OlLges, ùes lelllisques, des pêcl-tcrs , 
des abricotiers. lis nons invitèl'ent à cuciHir nous-mênu's 
de leurs fruits. Nons ,"Îlnes aussi dans leur jardin deux 
vignes, qui leur donncnt un petit ,-in clairet. lIs Ie réser- 
vent pour les hôtes qu'ils ,'culent distinguer ct régalcr. 
lVlais pour cux, ils u'cn Loivcnt qu'aux quatre grandes 
fêtes de l'année. L'eau est leur boisson ordinaire. Ene leur 
"Vient par trois canaux différens , qui Ia rcçoivent au pied 
du l1l01lt ColzÙn, où en est la sou['ce; ces canaux Ia con- 
duisellt par-dessous les terres ct les murs jusquc dans les 
ollÌces et les jardins du monastère, qui cn sont arrosés. 
L'eau est claire; elle cst ccpcndant dwrgée d'une salure, 
qui ne nnit pas à la sallté, ct à Jaquellc on s'accoutuDle. 
Les caux ùu pays on t presque toutcs la luêJne qualité. 
Vers le milieu du jardin, il y a une petite chapelle dédiée 
à saint Marc -' ernlitc, et run des disciples de saint An- 
toille. C'est un petit cnnitétge, oÙ les nioines vont faire 
leurs prièrcs particulièrcs. Cctte chapcIJe a dcux autcJs : 
qucl(Iues inscriptions, qu'on lit sur les murs, ùonnent à 
connaìtre que des latins y ont célébré la sainte mcssc. 
Après avoir fait la description tIll lllonastère, iJ L1Ut 
parler des l'digieux qui l'habitcut. lIs ll'étoieut que quinze 
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nloines dans la nlaison, lorsque nous y en1råmes. II n'y 
avoit de prêtrc entre eux que Ie supérieur, ct un autre 
moine. Leur habit consiste dans nne chemise de laine 
hlanche, une tuniquc de ]aine brunc et nne vcstc de 
serge noire à grandes manches; cette tuniquc couvre les 
autrcs habits. lIs ont à leur tête un capuce noir et très- 
étroit, ct portent sur leur capuce un bonnet de laine" 
rouge ou violet. Le bonnet est entouré d'un turban rayl' 
de blanc et de bleu. lIs sont ceillts d'une ceintul'e de cuir. 
Leurs souliers sont rouges ou noirs. lIs les quittent lors- 
qu'i]s cntrcnt dans l'église ct dans leurs cellules, dont Ie 
I'cz-de-chaussée est couvert de nattes. lIs ne portent point 
de bas; leur tête est toujours rasée; iIs ne se découvrent 
jalnais, pas même à l'église, soit qu'ils assistent aux mys- 
tèrcs divins, soit qu'i]s les célèbrent. Pour ce qui est du 
rég]clnent de leur vie, voici ce que fen ai apprise lIs ont 
}10nr règle de gardeI' l'obéissance, la pauvreté et la chas- 
tcté; de ne jamais n1anger de vialldc dans Ie convent; de 
jcûner toutc l'année, à l'exccption des san1edis, des di- 
nlal1chcs et du temps pascal; de réciter debout lcs hcul'es 
canoniales à la façon des Orientaux, pouval1t cependal1t 
s'appuyer sur un bâton qui a une traverse en haut, dans 
la forme d'Ull T; de se renòre au chreur à minuit pour 
l}salmodier; de coucher vêtus sur une simple natte; de se 
}H'ostcrner tous les soil's cent cinquante fois la face contra 
tCl're, les bras étendus, ct de faire Ie signe de la croix 
anlant de fois qu'ils se reIèvcnt de terre. lIs appellent ces 
prostcl'nations lIlelalloé, c'cst - it - dire péllilence. l\Iais 
entre ces religicux coptes, il y en a qui font profession ... 
(rUne vic plus l)arfaite. lIs sont distingués des autres 
lIloincs par une cspèce de pal/ium, on 
fjcapiliaire de cuir, 
([u'ils appcllent l'habil angélique, ct qu'iIs Homment asllinl. 
till Blot grcc ethel/La, qui siguifle llaúil. Si une vie aussi 
pure ct Llussi péllilcnte que celIe de ces Inoines du déSCl't 
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de Saint-Antoine, avoit pour fondcment une foi pure et 
orthodoxe, nous n'aurions que des louanges à leur don- 
ner, et à bénir Dieu des successeurs que la Providence 
auroit donnés aux anciens soJitaires de la Tlzébai'de. 
lVlais ces sacrés asiles de la vertu, autrefois arrosés des 
Iarnles et teints du sang de ces généreux martyrs de la pé- 
nitence, sont habités aujourd'hui par des hommes infec- 
tés du mOllotlzélisme et nlo71ophy sÙime, qui crOll pissen t 
dans une ignorance crasse, entêtés de leurs sentimens , 
prévenus contre les catholiques, donnant dans toutes 
sorles de superstitions, se mêlant de sorti1éges, croyant 
avoir Ie pouvoir de préserver des D1aladies, d'enchanter 
les serpens, et de fa.Ìre mille autres extravagances. Voilà 
les successeurs de ces astres Iunlineux, qui écIairoieut 
autrefois la Thébaïde et Ie monde entier. (( Le Seigneur 
a renversé ces autels vivans, dont Ie parfum lui étoit si 
agréahle; il a frappé de malédiction ces bienheureuses 
demeures, où ron accouroit de toutes parts pour y ap- 
prendre Ia science de Ia sainteté. )) Tristes effets du 
schisme ! 
J'eus plusieurs conférences avec Ie supérieur du mo- 
l1aslère, qui se nomme S;rllllodius. Ce supérieur n'est, à 
proprement parler, que Ie vicaire du couvent; car il y a 
un supérieur général, non - seulement du couvent de 
Saint-Antoine, mais encore de celui de Saint-Paul, dont 
nous parlerons hientôt. Le supérieur général fait sa de- 
meure à Bouche, viUage au couchant du 
il. II a soin 
d'envoyer à ces deux couvens, qui sont sous sa juridic- 
tion, les provisions de blé, de lenlilles , d'oigllolls, d'huile 
de lill et de sesanze, d'eTlcells, de cire, et autres semblabJes 
choses, qui leur sont néccssaires. Le supérieur général 
qui gouvernoit alors s'appcloit Marc. II étoit en querelle 
avec son patriarche, Jorsque j'étois au Caire, où le pa- 
Idarche fait sa demeure. Lc sujet de Ia (luerelle étoit unc 
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somme de huit ou dix mille écus , que lJ;J arc 
 disoit-on, 
avoit an1assée, et qu'il gardoit soigneusement : son pa- 
triarche Ie trouvoit mauvais, et vouloit Iui faire rendrc 
compte de cctte somme. Quant à SYllllodillS 
 je tl'ouvai 
dans ce religieux plus d'esprit que de science, quoillu'il 
se crût savant. PQur ne Ie point effaroucher, je me con- 
tentois de lui faire quelques questions, comme pour m'é- 
cIaircir de nlCS doutes sur ses opinions erronées et schis- 
Inatiques. l\lais il ne songcoit qu'à répondre à sa pensée, 
ct à invectiver contre l'Église latine, sans vouloir entendre 
une honne raison. II ailnoit beaucoup mienx me parler 
d'astrologie, et de 1a transmutation des métaux; il en 
faisoit Ie seul objet de ses études. Je compris alors qu'il 
faUoit se contenter de Ie plaindre et demander à Dieu 
qu'il Ie guérìt de son en têtement. 
II se trouva beaucoup plus docile lorsque nous Ie 
priâmes de nous faire voir la tour, qui est fermée å tous 
les étrangers.l\lais, moyennant quelques petits présens de 
quincailleries, nous lui persuadàmes de nous y conduire. 
NOlre curiosité ll'étoit que pour voir et examiner leurs 
Inanuscrits. Nous y trouvâmes trois coffres qui en étoient 
pIeins; c'est tout cc qui avoil pu échapper des pil1ages du 
monastère en diflërens temps; nous les feuilletâmes les 
uns après les autres. Les manuscrits ne contenoient , pour 
. 1a plupart, que des prières et des homélies en langues 
coptique et arabique. L'abbé Assemalllli De trouva que 
trois ou quatre Inauuscrits Jignes du Vatican. Illes acheta 
du supérieur à rinsu des moines, qui s'y scroient oppo- 
sés, nonobstant l'inutilité de ces livres, dont ils ne font 
aUCUD usage. 
Après avoir eu tout Ie Ioisir de visiter et de connoÎtre 
]e monastère de Saint-Antoine 
 no us proposâmes au père 
SYll110dillS d'aller en sa compagnie visiter Ie couvent de 
Saillt-Paul. II nous dit qu'il DC DOUS cOllscilloit pas d'cn- 
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trcprcndre ce voyage, parc
 que nous tOlllberions infail- 
liLlcIDPut entre les 1l1ains des A,.abt:.5nOn1nlés ./lbaldé,qui 
infestoiellt les bords de la 171er Rouge. II nous expli(Iua que 
ces Arabes Abnldé étoient origiuaires des environs d'As- 
j"aoiiall et Jc La Nubie,. qu'ils étoient cnnemis jurés d'autrcs 
Arabes nomn1és IJenioiiassel; que ceux-ci habitoi('nt Ie 
l'ivage du Nil vel'S Ie Caire; qu'ils se livroient assez souvcnt 
des cOlubats les nus contre les autres, et que depuis pen 
les Abaldé avoicnt massacré nne grosse troupe de Be- 
uio;iassel. Je répondis au père SYllllodius que IDa curiosité 
<.Ie connoître 11ar moi - même les productions, les di- 
mensions et Ie nlouvement de la fner flollge, étoit pIns 
grande que ma crainte des Arabes, et que nous avions 
d'ailleurs confiance en la protection de Dieu. 
Le père SYllllodius se rendit à notre empressement. 
Nous chargeàmcs nos chalneaux de nos provisions né- 
(
essaires, et nons nons mimes en chemin Ie 29 mai, sur 
les cinq hcnres du soil'. N ous marchions vel'S Ie nord pal' 
la plaine de l'Araba, ayallt à notre droite Ie Tnont ColzÙn, 
ct à notre gauche celui d'...-l slrar, éloignés run de I'a utre 
J'(')]viron 18 nIÍllcs, et lIe 30 mines on environ de la Iller 
Rouge. La plaille où nous étions étoit coupée d'une in- 
finité de torrens desséchés en été ct converts en plusienrs 
cndroits de petites élninences, qui sont ordinairenlent des 
Ininières d'ocre de différcntes couleurs, jaunc, rouge, 
verte, brulle. COlnlIle nous lliarch.ions assez près <.In lItonl 
ColzÙn, nous aperçîlmes à son picd de vastes creux et de 
grands quarticrs de pierres détachés et dispcrsés çà et Ià. 
Lc pèrc SYllllodius dit que ces grosses parties de pierrc 
(Iue nous voyions avoient été tirées de trois carrières de 
Inarbrc, qui étoient ell Cilicie) dont rune étoit de 11larbrc 
Iloil', l'autrc de marbre jaune, ct ]a troisième de lnarbl'c 
l'ollge. On trouvc sur Ie nlênle mout Col::.Ùn deux autres 
cal'rièrcs, clont runc donnc du Inarbrc jaullc, el l'aulrc 
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fournit du granit Ie plus estinl
 ct le plus re(
hcrché de 
tous les ma rbres : cette dernière ca rrière est près d
un 
,allon noolJné Tille on du Figllier, ainsi appeJé parce que 
ee vaIJon est fertile en fruits de ceUe espèce. II cst arrosé 
d'une fontaine d'eau douce, où les chamois, le
 gazelles, 
les tigres ct les autruclles ViCl1llcnt continuellcment hoirc. 
COlllme nous voyagions dans ]a plaine qu'on nomnle 
Araba, qui signifie en arabc Char, je voulus savoir l'ori- 
gine de ce nOJn. On me <lit qu
antréfois, tout ce pays étant 
habité par un grand nombre de saints solit8.ires, on voyoit 
passer continuellcll1ent dcs chariots chargés de toutes sortes 
de provisions que ]a piéré dcs fidèles égyptiens }>rocuroit 
it leurs frères, qui "ivoiel1t paU\Tement dans le déscrt, et 
(lue ponr (
('tte raison celte plaine étoit sUl'nonunée la 
plaille des Chars. II )T a encore ici une autre rC'lnarqne à 
faire, qui cst qne ]cs
 rois P!zaraolls, les Persalls, les 
Grccs succeSSf\urs d'Alexandre, et les R0171aius après 
leur conquête d'Égypte, tirèrent des montagnes de la 
'J'/u;baïdc line grande quantité de beaux nlarhres, dont 
parle Plolomée, ct Ics firent voitureI' par la plaine d'Araba 
})our hâtir ces superbes monumens dont nous voyons et 
éH.hnil
ns encore aujourd'hui les restes. Cetle seuIe raison 
sufnt pOllr avoir donué à la plaine Araba Ie nOln dc la 
lJ/ainc des Chars. Nons marchâmes au clair de la lune 
jusqn'à deux heures après minuit, et nous nons al'rêtâmcs 
dans Ie lit d'un torrent qui étoit à sec, pour y prendre un 
pen de repose 
Nous étions vis à vis Ie wont Aquabé, qui signific 
l11011tée rude et faligallte, comme eUe l'est en effete lAcs 
gens de picù prcnnent ce chemin de traverse pour arl'ivcr 
en rnoillS de dix heures dn monaslère de Saint-Antoinc 
à cC'lui de Sailll-1
aLLI. II en faut quin7.e avec des mon- 
tures, par Ia ué('cssité où rOll est de faire un grand détour 
})our cherchcr un passage pal' la gorge ùn nlont Co!zÙn. 
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On doit être surpris que, n'y ayant qu'une trè
-petite licl1e 
du monastère de SaiTlt-Autoine à celui de Saint-Paul, il 
t
ll faille faire quinze pour aller de run à l'autre; mais on 
n'cn est plus étonné, 10rsqu'011 voit sur les lieux que ces 
deux monastères, dont l'un est au picd du nlont ColzÙn, 
à son couchant, et l'autre à son levant, ne sont séparés 
qne par une seule roche, mais si escarpée, qu'elle est 
inaccessible. Cette roche, par sa prodigieuse hauteur, se 
voit de fort loin, et semble avertir Ie pélerin du grand 
détour qu'il doit prendre pour parvenir du monastère 
de Saint-Antoine à cclui de Saillt- Paul. Nous con- 
tinuâmes notre route, côtoyal1t toujours Ie nlOllt ColzÌ1Tl, 
jusqu'à ce que nos guides 110US firent traverser par un 
chClnin dont la pente étoit assez douce, soit pour monter 
d'un côté , soit pour descendre derautre. Étant parvenus à 
l'cndroit Ie plus baut de Ia montagne, nous nous y arrê- 
tâmes queIque temps pour contempler avec plaisir la Iner 
RouB'e, qui étoit à nos picds, et Ie célèbre nlont Sinai, 
qui bornoit notre horizon. l\lais pour voir de plus près 
cctte fameuse mer, nous mîmes pied à terre, M. As- 
senlanni et moi. Nous crûmes, à vue de pays, qne nons 
n'avions que peu de chemin à faire; nous Hmes cependant 
dcux mortelJes lieues pour arriveI' au bord de la mer. Nous 
la cOl1sidérâmes attel1tivement, nous rappelant la mémoire 
des nlerveilles que Ie gl'and maÎh'e de l'univcrs avoit au- 
trefois opérécs en faveur de SOIl peuple. Nous crûmes 
devoir en ce lieu oflì'ir au Seigneur, à l'exenlple des 
Israéliles, 110S actions de grâces de tous les hienfaits que 
nous recevons continuellement de sa di,inc providence. 
Je profitai de la compagnie du père Synnodius pour 
)n'instruire sur tous les objets que nous avions devallt les 
yeux. Nons avions en perspective quatre chaines de mon- 
tagnes et la l1ler Rouge, qui les séparoit. Ces Dlontagnes 
sout cellcs d'O,.cb et de Sillaï, celie de Co!zÙIl, celIe de 



ÉCRITES DU LEV A:NT (tGYPTE). 333 
rHuile, cel1e de l'A,.abie...Pét,.ée vers Gorolldel. Les monls 
d' Oreb ct de Sinaï étoient les plus éloignés de nous. Lc 
pèrc Synnodius nous dit que nous en étions à soixanle 
millcs. Oreb est la plus haute et au nord. Sillaï est la plus 
La
se et au midi. Colzim étoit près de nous et à notre 
couchant. GiabaZ-Ezzeit, qui, en arabe, signifie Ie mOlll 
d' E-Iuile,se montroit distinctementà nous, quoique dans un 
lointain. On y trouve plusieurs sources de l' huile de Pétréol;, 
ce qui lui a donné Ie nom qu'elle porte. Cette montagne 
est une suite du l1LOllt ColzÙn, qui a une très -longue 
étendue. Les montagnes de l'Arabie - Pétrée, qui hor- 
noient notre vue du côté du nord, donnent des bornes à. 
la mer Rouge. Son rivage, nODlméaujourd'hui GorondeZ, 
est l'endroit où les lsraélites traversèrent la nLer Rouge à 
picd sec, et où P haraon et son armée f urent engloutis 
dans les flots. Ce passage, qu'un prodige inouÏ rendit au- 
trefois si favorable au peuple de Dieu, est aujourd'hui 
très - dangereux par Ie continuel bouillonnement des eaux 
qui entrellt dans Ie golfc. 
J'examinai alors, Ie plus soigneusenlent qu'il me fut 
possible, la route que les Hébreux durent tcnir pour 
venir de lJ;Icmplzis à la mer Rouge 1 et fen ai drcssé une 
dissertation que j'ai I'honncur de vons envoyer, et que je 
soumets à vos lumières et à celles de nos sa vans, qui sont 
1)lus capables qua je De Ie suis de juger de la vérité de 
roes connoissances. Ce fut le 30 mai, veille de la Pelllecôtc, 
que nous étions sur Ie bord occidental du golfe d'Arabie. 
On Ie 110mme de difTérens noms; car on rappclle Iller de 
Colzim, nler de l'Yé,nen ou de La ßlecqllc, lncr Rouge. 
Je ue m'arrêterai point à justifier l' étymologic de ce cler.. 
nier DOIU. Je dirai sculclllcnt qu'il ne Ie doit point à la 
couleur de ses caux : j'assurerai, au contraire" pour ravoir 
vu, que scs caux, depuis son rivagc jusqu'à deux ou trois 
Inilles en l)leinenlcr, sout d'un vcrt de pré. Enos rcçoivcllt 
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cctlc couleur de la quanlité de TllOll.5Se marine qui croît 
sons les flots. Si vous portez votn.> vue plus Join, vous l1'y 
apercevrez point d'autrc couleur que celIe qui cst ordinairc 
it toutes les Juers. 
Le lnonaslère de Saint-Palll, où nons arrivânles Ie 
D1êlnc jour, e
t silué à ]'orient, dans Ie cæur, 110ur ainsi 
parler, du Tllont ColzÙn. II est en,'ironné de profondes 
ravines et de coteanx stériles, dont la surface cst noire. 
Leur élévaLion dérobe au Inonastère la vue de la fUel' 
RouBc, qui n'en est éloignée que de deux ou trois lieucs : 
les lll011tS Oreb ct Sinai' en sont à vingt lieucs. Lc hâtinlcnt 
du couvent est un carré long. II est accon1pagné ù'un jar- 
din, Inais beau coup plus petit qne cdui de Saint-..4ntoillc. 
II con Lieut les mêmcs plantcs. 11 est arrosé d'unc cau sal{.c 
qui Ie traverse; cUe sort d'un rochervoisin, el est conduitc 
sous unevoûtequej"ai 111csurée. Salongucurestdesoixante- 
dix pas. Elle l)asse 11ar- dessous les rours ùe l'endos du 
couvent, pour y faire entrer l'eau, qui s'y distribue dans 
les cndroits où cUe cst l1éccssairc. Les moines n'ont que 
de cette eau pour Loire, et ils en boivent, toule salée 
qu'ellcest. C'cst apparemmentdansla lnêlnc eauquelesaint 
llllflChorèle Palll détrempoit Ie pain que, scIon l'anciennc 
tradition, un corbeau DC manqua jamais de lui :1pportcl 
chaque jour, pendant l'espace de 60 ans. L'églisc du 
convcnt ll'esl ni grandc lli bdle; mais ce qui la rend. très- 
reco1l1mandable, c'cst de renfcrn1er dans scs rnurs Ia 
grolte où Paul, ce cé1èbre patriarche de to us les solitaires, 
mort au monde et à lui-même, n'avoitaucune autre com- 
munication qu'avec son Dietl. Ccttc grotte obscure et 
l'ustique inspire l'an10ur de la solitude, Ie mépris' des 
gral
deurs du siècle, Ie désir des biens éterncls, et une 
cOllfiauce entièrc en Ia bonté de Dieu, qui prenel un soin 
particulier de scs servilcurs. 
Nous eutritnws dans ce n1onaslt.'l'e dc la ]nanière <lOHt 
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nons élions cntrés dans cclui de Saint-Antoine, c'esl-à- 
dirc, par Ie Illoycn d'une poutie qui nous enleva dc terrc 
jusqu'à une haute fCl1ètre qui sert d'entrée dans Ie couvcnt. 
Les re1igieux nous y auendoiell1. Après nous avoir salués, 
iIs allèrellt processionneIlenlcnt dans leur église. lIs ré- 
citèrent quelques prières, ensuite nous rejoignircnt, ct 
110US introduisirent dans leur réfectoire , OÙ iIs no us pré- 
senlèrent un repas à peu près comlne celui qu'on nOllS 
avo]t fait à Saint-Alltoinc. 
Je savois qu'il y avoit dans Ie nlonastère un moine ori- 
ginaire de Ia Haute-Égyptc, dont je cOl1lloissois les parens; 
je Ie demal1dai, on IllC l'ameua; Inais Ie supél'ieur ('t 
quelques autrcs moines s 'auroupèrent autour de lnoi, dans 
]a cl'aiutc, COlJnnc je Ie vis bien, que cc moine lJe se 
laissât gagncr par des latins. Nous prÎnlcs ce moment, 
AI. ASSel121Ul1LÍ ct nIoi, pour leur faire des questions 
capaLles de lcur donneI' quelques justcs il1quiétudes sur 
leur état. Entre autres questions, nous leur demandànles 
s'j]s nc conservoienl pas toujours précieusement les sen- 
tÌmcns dans lesqucIs leurs pères, Paul et ./11110i1l8 , dont 
ils étoient les succcsscurs, avoient vécu , ct dans lesqucJs 
ils éLOicl1t Jnorts; s'ils ne se faisoien t pas hOllnCl1 I' d'être 
cnfalls "de l'Églisc de Jésus-Christ; s'ils ne recol1l1oissoient 
pas que son ÉgIisc étoit son corps Inystique, dont son 
vicaire étoit Ie chef, ct les fidèIes les melnbrcs. Aces 
(Iuestions, ils nons répondircllt ee que d'autres schislna- 
tiques nons ont dit aiUcurs, que l'Églisc étoit la sailltc 
Viel'ge, l'Évaugile, Ie saint sépulcre , la Jérnsalenl célcstc, 
les saerenlcns, les évèqucs <.'t les docteurs de Ip.ur uation. 
1-'ellc cst l'ignora nee de ces pauvres solitaires. l\Iais ce qui Ics 
l'cuJplu
Jigllcscle pi lié, c'cstqn'ils joigncnt à leur ignorance 
une opilliàtrcLé, et une bonDc opinion d'eux - IllêJIleS , 
fondéc sur leur vie <lure et austère. En cIfct, iIs n1acèrcnt 
leurs corps de jetÎncs continuds eL de ruclcs tra\"aux; i1s HC 
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les interrompent que pour psalmodicr; its couchent sur la 
dure, ne vivent que de légumes malapprêlés; iIs ne Loivent 
<Iu vin quetrès-rarement; iIsobservent un silence rigourcux, 
et une retraitecontinuellc. État dél)Iorable du schislnatique, 
qui noufl'it son orgueil par ces fausses etapparentes vertus ! 
La simplicité, l'humilité et ladocilité quel'Évangilede Jésus- 
Christ demande, ne se trouvent que dans Ie vrai catholique. 
Comme nous nous trouvâmes dans Ie monastère de 
Saillt-Paulia veille de la Pentecôte, qui étoit cette annéc 
Ie 3 I Dlai, !es moines commencèrent r office Ie Iendemail1 ; 
savoir : vêpres , Dlatil1es, qui se dirent à minnit, la messc, 
qui fut célébrée à l'auI'ore; et dircnt d'autres prières, par 
lesqueUes les Coptes et la plupart des chrétiens du Levant 
fil1issent Ie temps pascal. Après Ies prières et cérémonies 
de Iafête , nons primes congédu supérieur et des religieux, 
et nous nons rendîmes sur Ie bord de la mer, où nos cha- 
]neliers nous attendoient. 
Nous nous donl1âmes Ie Ioisir, IVI. ASSelnalllli et 
moi, de faire quelques observations sur la mer Rouge. 
CeUe mer hausse et baisse régulièrement deux fois par 
jour, comme I'Océan : ces deux mers ne se communiquent 
que par un passage très-étroit, que les Arabes appellcut o , 
Bab-del-lnalldel. Lc lit de la nler Rouge n 'étant pas fort 
large, son flux et reflux n'est pas grand; mais il croît con- 
sidérablcment dans Ies marécs, soit lors des nouvelles ou 
pleincs Innes, soit vers les équil1oxes. En faisant nos ob- 
servations, nons regardions avec grand plaisir les bords 
de la mer, qui sont channans. Nous les quittâlues avec 
regret, pour nOllS rendrc au couvent de Saint-Antoine, 
où le père SY"llodius, qui a\'oit pris lcs devans, nous 
avoit donné rendcz-vous. Nous yarrivâmcs avant Ie CO\}- 
cher du soleil. Le l)ère STllllodillS, que 110ns avions à 
dcmi convcrti dans nos cntretiens avec Iui, nous {it alors 
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n1ciHeur accueil qu'il ne nons I'avoit fait it notre prenlièrc 

n'ivée dans son Juonastère. 

üus Iui proposålnes de nous conduire Ie ]pndemain à 
la g1'otte de Sailll-AllI0ill(>
 pour y dire 13 saiute Jnesse : 
il s'y cngagea u'ès-volonliers. Cctte groue est éloignl
e d'ull 
JniHe du couvent, ct est située vcrs ]e luiJieu du 1110lll 
Col=Ùll. Nous partÌmes de grand matin 'I portant a\-ec nons 
1105 ornell1ens t!'aulel. Lc père SYllllodius se chargea dn 
"in pour 110S messes. Le chemin dn c!Ju\'cnt de SaiTlf- 
Antoine à sa groue n'csl pas aisé. II nous faUut d'abord 
traverser un grand fossé hunlecté J.'eau, et renlpli de 
pa]lniers, de jOllCS et d'hcl'bcs sau \.1ges. 1\-OU5 grim pàmes 
ensuite pal' des rochers Inoilié pierrc el moillé laic. Le 
talc pst h'':
s- conln1un en f
gypte. Vers]e IniJipu de Ja 
J11olltagllc, nOl1S nous arrètitrJles S11I' les débl'is de la 
{'eHule du hiellhcureux Pallile S"nzplc, que nons pou- 
"ons appelcr Ie Illnlll1zallirge till déserl. Après bien des 
(
ircuits ('t des l)eillcs, nons atTivàln
s à la groLte où CP 
glorieux pèrc des an(1('hol'ètes ofI't'it à Dieu uu contiuucl 
sacrifice de sa vie. Nous fin1es nos prières en ce lieu de 
dévol;on, et nous descendhncs de la nlontagne. Le père 
S.YllJlodiliS nous fit remarqucr deux petites grottes, qui 

ont au - dessus de celIe de Saint-Antoine, et qui en sout 
éloignées de cinq ou six toiscs. Elles sont si escarpées, ct 
)e talus en est si rude, qu'aucun de nons ne voulut se 
. llasarder d'y montel'. On dit que saint Antoine s'y retiroit 
lrès - souvcnt pour se cacheI' aux yeux des hommes qui 
,'cuoient Ie chercher de bien loin poul'Ie consulter. 
A vant que de r('utrcl' dans Ie Inonastèrc, nous aIJâmes 
voir ccUe carrière de marbl'e jaune clout j'ai déjà parJé. 
No
s y lrouvâmes quaulilé de masses brutes, qui parois- 
soient avoir été taiUées depuis long-temps. Nons rentràmes 

nfìn dans Ie mOllastèrc de Saint-Antoine. Je n'y rus pas 
l)lus tôt de retour, que j'aUai lrouver Ie père Syullodius, 
5. 
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, 
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Hvec mon Nouveau-Testament en n1ain. Je lui exposai la 
doctrine catho]ique, si contraire aux opinions du sehisnlp, 
sur t1ivcrscs 11latièrcs; 11lais Ie schismc a cc1a de Inal- 
}H>nrcux, qn'il avcugle l'espl'it, endurcit ]e cæl1r, pt en}- 
pêche run et l'auh'e de se rendrc, dans Ies choses mêmC' 
qui paroissent lcs l)lus évidcntes. Ainsi je nc sais ce quc jp 
})uis espél'cr de mon elllrcticn avec cc religieux schisJna- 
tiqnc. Si fen jugcois par les marques qu'il me donnoit 
d'a{fcctioll et de confiancc, fen aurois Jneilleurc opinion 
(Iue jc n'en ai. II nous fit toutcs les instances possibles POUI' 
Hons engagcr à diifêrcr notre départ. 1\Iais, étant oLligés 
de nous en retonrner au Caire, nous primes congé de In i 
et de se
 rcligieux. 
A près les avoir quittés, nous cntràmes dans la plainc 
d' ArafLa; nous y passåmes une uuit Lien i nCOffill1ode, cl- 
If' lcnde]nain nons la travcrsàmes et nous gagnàmes lc IDont 
Keleil. Nous mÎlnes picd à lcrre pou," herboriser Ie long 
d'un torrent, qui est à sec pendant l\
té, et qui ne laiss\
 
pas d'entretcnir en tout tClnps quantité de plantcs, don
 
on feroit uu g.'and llS3gC en Europe. .Sous f.ìmes quc1ques 
provisions de ccs ditrércntcs plantes, pour les porter au 
Caire. Chemin faisant, nousaper
ûnles unlézard nonlmé 
oûa,.al: nos ch.amclicrs Ie J?oursuivirent; luais il gagua 
bientôt son tron. Cet anilnal ressemble au crocodile, à- 
l'exception qu'il esl plus petit, ll'cxcédant pas la longucur 
de trois à quatre pieds, et qn'il ne vit qne sur la terrc. 
Comme il est fort friand du lait de chèvrc et de Lrcbis, 
il sc scrt d'un cxpédient pour les traire. II entorlille for- 
Icment avec sa longue queue une des jambcs de la chèvre 
on de la brebis, et la suce tout à son aisc. 
Ayant travcrsé Ie Inont Keleil, nous cntl'àmcs dans ]a 
plaine de BaqlLal'a. :l\ous y pí-\ssâmcs la nuit, ct Ie len- 
d(,ß1ain au soil' nons entràmc
 à Baí'ad. Dc Bni'ad 7 nons 
allàmes à Bellisollcl, qui cst an-ùclà du Nil. Nons Ie. pas- 
, - 
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sàmcs en bélteau; car sur Ie J\Til, soit en Égyple, soit dans 
]a J\Tubie et dans la FOl1gi, il ne fant chercher aucun pont. 
On en a seulenlent construit quelques-uns sur de petits 
bras du lril, qui se remplisscnt d
eau au tenlps des inon- 
dations. Nous trOU\':lmes à BellÏsOllelrévêque de Bhél1eJsé, 
nomnléAntba Ibrahim. 11l1ous reçutavec amitié, quoique 
C ,. -,., I v ^ , 
opte, c est-a-Ulre, prevenu contre es.L' rancs, et enicle 
de ses opinions superstitieuses et schismatiques. Après un 
jour de repos, nous nous cmLarquâllles sur le Iril pour 
nous rendre au Caire. NOlls Y arl'lVånles hcureuscll1ent. 
La première chose que nous finles à notre retour, fut 
d'aller oiYrir à Dieu nos actions de grâces de toutes celles 
que nous en avions reçues pendant tout notre voyage dans 
Ic déscrt. Je snis avec respect, elc. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE SICARD 
AU rÈRE FLEURIAU. 


l\IoN RÉVÉREND PÈn.E, lorsquc fentrepris d'aller visiter 
Jes mOllélstères de Saint - Antoine et de Saint-Paul erlnite, , 
j'cus fhonneur de vous mauder que le principal motif de 
 
nlon voyage étoit d'examiner de près ct à loisir la route 
quc lcs ls,.a(
lites avoient prise,par ordredu Seigneur, pour 
sortir de l' E-'gypte, et dont on sait qu'ils sortirent en tra- 
versant la mer Rouge. Je crois l'avoir découverte, ceUe 
route, ct je suis convaincu que les auteurs, tant anCiC115 
que modernes, tant juifs que chrétiens, qui ont fait 
IH'cndreaux Israé]itcs un autre chemin que celui dOlltjC 
vais vous parler, pour arrivcr aux bords de la mer, ne se 
50nt tronlpés que !Jarce qu'ils ll'avoient pas uue carte 
exacte, ou, pour Inieux dire, nne connoissance parfaite 
de la ßassc-Égypte, de la situation et de la disposition des 
licux. L'Écriture saiutc néallmoins suffisoit IJÛur les rc- 
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dresser, et pour leur faire voir que leur syslème ne s'ac- 
cordoit nullement 3yeC Ie texte sacré. V oici done quel est 
mon sentiment: je vous laisserai à juger si je pense justc 
ou non, en jetant les yeux sur la carte que j'ai dessinée 
ct que je vous envoie, et en confrontant IDa dissertation 
avec ce que Moïse a rappol'té de la fuite des Israélites ct 
du fameux passage de la Iller Rouge. 
Je prétends que Ie roi Pharaon, qui régnoit 10rsque lcs 
Israélites sortirent de l'Égyptc so us la conduite de l\'loÏse, 
demeuroit à l\'lemphis. Le texte sacré dit que l\'loise, en- 
core au herceau (I) , fut exposé au courant du Nil , porté 
au lieu même (2) OÙ se promenoit]a fille de Pht\raon, et 
fut élevé par ses soins; preuve que Ie lieu de la naissance 
de Moïse n'étoit pas fort éloigné de la ville capitale de 
l'Égypte, et que cette ville étoit Ie long des hords du Nil : 
deux choses qui ne peuvent convenir qu'à j}lenlpltis 
 et 
non pas à Tallis et aux autres villes qui, en différens 
sièc]es, ont été viBes royales et la résidence des rois 
d'Égypte. Je suppose qu'HéZiopolis
 qu'on appelle aujoul'. 
lfhui la }}Jata,.ée 
 et qui est très-pro'che du Caire ct de 
Girgé, a été la ville où naquit Moise (3). Du Inoins Ap- 


(I) Cùmque jam celare non posset, sumpsit fiscelam scirpeam, et 
linillÏl earn bitumine ac pice, posuitque intùs infantulum, et e:rposuit 
eum in carecto ripæ fluminis. Exocl., cap. 2. 
:Mais comme eUe ,'it qu'elle ne pouvoit empêcher que ce secret nc se 
découvrît, eUe prit une corbeille de jonc, et, I'ayant enduite Je bitumc 
et de poix, elle mit dedans Ie petit enfant, et I'exposa parmi des roseaux 
SU1-' Ie bord du fleuve. 
(2) Ecce autem descendebat (ilia P haraonis I ut lallaretur in./lumine, 
et puellæ ejus gradiebantur per crepidinem allle;. Exod. , cap. 2. 
En même temps la fille de Pharaon vint au fleuve pour se baigner, 
suivie de ses filles, qui alloient Ie long du bord de reau. 
(3) Moses, ut accepi à grandioribus natu ÆSyptiis I Ileliol'olitalllls 
erat. Joseph., lib. 2., cal). contra Apl}ionem. . 
I\loïse, comme je l'ai appris des plus anciens d'f'ntre ]C
 Egyptiells, 
étoit né à Héliopoli5. 
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pion, au rapport de Josèphc, soutenoit que de temps im- 
Dlémol'ial les Égyptiensavoient été de cesentiment-là: d'un 
ltutre côlé, que Memphis ait été Ie long du 
il, rien de 
}}]l1S clai r et de plus sûr. Hérouole, Antonin, Strabon , 
PHne, Diodore, et généralement tous les auteurs placent 
JJlenlplu's à l'occident du Nil, et vis-à-vis de Babylone, 
f{11i est à l'orient. Ce ll'est pas toul (1) : Straboll 11let les 
pyranlides à quarante stades de l\Ienlphis (2). Plille les 
mel tout au pI us éloignées de la même ville de 6,000 pas (3). 
Diodo,.e dit que Men1phis cst un peu au-dessus du Delta: 
Slrabon en marque la mêmc distance (4); savoir : trill 111, 
schællorunt et àl'occidellt du Nil (5). II ajouteque Memphis 


(I) Quadraginta stadiis aburbeest montanumqlloddam supercilium, 
in quo sunt multæ pyramides, regum sepulturæ. Suabo, lib. 17, 
lK1
, 555. 
A quarante stades de Memphis, 11 ya une petite élévation OÙ l'on 
'Voit plusieurs pyramides, qui étoient la iépulture des roìs d'Égypte. 
(2) Reliquæ tres (nempè p':rramides) sitæ sunt inter iJfempTzim op- 
pidum, et quod appel/ari di:r:imlls Delta, à Nilo minus qualuol' millia 
paSSUllm, à .ft'lemphi sex. Plio., lib. 36., cap. 1'1.., 
Les trois antres pyramides sont entre Meml)his et Ie Delta; elles 
sont tout au plus à quatre mille pas du. Nil, et à six mille de l\'Jemphis. 
(3) Ex omne enim terrd locum elegit commodissimum, ubi Ni/lls, in 
plures discedeJis alveos,. Delta à fi8urd. nunc;upatum t;/jìcit. Diod., 
pag. 32. 
Pour b
tir Memphis i1 choisit l'('ndroit de toute l'É
ypte Ie plus 
commode, savoir : ccl.ui où Ie Nil, se partageant en plusieurs hras, forme 
ce qui s'appelle Ie Delta. 
(4) Propinqua est eliam JJfemplLis Æ.!fyptiorum..rcgia, ,,'ibus scl1.æll.is. 
å Della dissita. Strabo, 
ib. 17, page 555. 
La ville de l\'Iempbis,. qui cst la dcmeu.re des rois d'Égyptc. 
1I'('n cst pas éloignée, aussi bien que do. Delta., dont eUe n'est qu'å_ 
tl'ois schèues. 
(5) Hillc Py,'amides, qllæ aplLd ]ýIemplÛm sUllt, in Zllteriore regio1le 
manifestè arparent, quæ quidem propin'luæ sllnt. Straho, lb. ] 7, 
p<1g. 555. 
De là (de nabylone ) l'on voit distiuctem('nt les pyramides, qui sont 
du còté <.1e :l\lemphis, et qui n'cn sool Fa3 éloignées. 
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étoit vis-à-vis de BaLylonc. Étielllle de Byzancr (I), par- 
Iant de Lalopolis, dit que c'étoit un faubourg de ftlel11pltis, 
et que cc faubourg étoit pl'ès des pyrantiùes. De touleS 
ces autorités il s'ensuit néccssairement que l1ft'!lnplzis étoit 
où cst Girgé 
 ct Babylone oÙ est Ie ViCllX Caire: rune ct 
fautre ,-ille Ie long du Nil; i1/enlpltis, à l'occident, et 
Babylonc 
 à l'oricnl. 
Aulre preuve que PharaoH dClneuroit à JJIempllis, ct 
non pas à TauÚ. Entre les prodigcs que Dieu oi)éra en 
faveur des Israéliles, un des plus n1arqués dans l'Exode (2) 
est ccHe lluée de sauLerelJes qui fondit tout à coup snr 
1'É gyp tc. Ces inscctes ravagèrellt cl désolèrent toutes les 
canlpé(gncs, surtout les chanlps ct les jardins du roi. Plta- 
raon eut recours à l\Ioïsc; à la prièrc de l\Ioïse, un vent 
impétueux de rouest s'élcva, qui dissipa les sauterelles , 
les el1leva ct les emporta dans Ja JIICr Rouge. Comment 
accorder ce détail avec ]a situatjon de Tanis, flui est au 
nord de ]a mer Rouge, laquclle en cst à trente licues? 
Nature}]cnlcnt, de 'ranis, les sautereHcs auront dû êlre 
cmportées dans la l\léditerrallée, qui n'est éloignée ùe 
(
ctlc vine que de six ou sept Jieues. De plus 'I les Israélites 
sortirent en trois jours de l'Égyptc, Lraversèrpnt ]a mer 
-Rouge et aIIèrent au Inonl Sinaï : trois choses marquécs 


(I) Leteuspolis, urbs /Egypli, est 1!erÒ pars Jle11lpTÚdis, juxta qUul11. 
JI)Tamides. Steph. 
yz3nt. 
Latopolis, ville d'Egypte, peu distante dc" pyramidcs, u'est, à l'arler 
.i lIste, que commc Ie fauhoul'g de :I.\Iemphis. 
(2) D011linw; induxit 'ventum ul'efllem totå die illli elnocle : etmane 
fllClO'velltus llrens levavillocllstas. Exod., cap. 10, vcrs. 13. Etv('rs. 
J g. Qui flare fecit 'ventllm ab occÙlente 'veh.emelltlssinw11l, et arl'eptam 
locllslam projecit ill mare RLlbrll1ll. 
Lc Seigneur fit sonmcr un vent hrß.Iant toutle jourct tonte la nuil; 
Ie lentlcmain au matin ce vent brl\lant enleva les santereUes...... qui, 
ayant fail sOHmer un vent violent du côté de roccidcnt, cnleva les sau- 
tcrel1es ct les jcta dans 1a mer Rouge. 



ÉCRITES DU LEVANT (ëCYI)TE). 34:; 
{IÎstÎnctement dans l'Éc1'Ïturc sainte. Or, pour aller de 
'ranis dans la Palestine ou au fllOla Sinai, il He faut point 
tr
lvcrscr]a mer Rouge; Ie chenlin t.
stdroit, ulli et toujours ' 
par des plailles. 
Ces trois choses SOl1t ,encorc plus illcxplieaLles en faisan l 
partjr ]cs Israé1ites d'
"lef7lzalltill{>, dc .1'iuis, de BllhaSlC, 
tie lJlclldès, de Sat.f, de .,,:rois, de Séballllrtus ou tie qucl. 
qu'unc des autres villes inlpériales; car il u'esl pas une 
de ccs vines qui soit éloignée de six, de huit et dcdix jour- 
nées de 1a Dler Rouge, voisi IIC du Sinai' : au lieu fIne rieu 
Il'arrêtc dans Ie récit que fa,it Ie LexLe sacré de la lllarche 
des Israélites, si on la fait COlnlucncer à A/elllphis. En eHèr, 
, je 
uis pas à pas le texte sacré. Je vois que l\Ioïse dédarc à 
Pharaon quc la volonté <Iu SeigllCUl' cst que les Béhreux 
Jui sacri1ìcnt (laus un désert éloigu(. de trois jourlJécs de 
toute habitation (I). Je vois qne iJlUl.fie ct Aaron sor'tent 
;tU Inilieu de la nuit <.In palais de PharaoH. pOlll' aller 
sigl1ificr aux Israélites de pal'ti,l' sur-Ic-challlP CL à la hàte: 
ee (!u'iJs cxécutèrcut au poiut tIll jour. '"foul Ie peuple 
dlsrat
l étoit done <.Iéjà asscJublé dans qudquc \'élStc p]aine 
pen tlistaulc du palais de PharaoH (
). Je vois que Pha- 
raon, en pcnneUaut aux Isra
liLes de s'éloigller de trois 
journées, craint (!u'ils IlC s'cllfuÍenL et qu'ils n'aiclJt dcsseill 


( I) DClIs If eb,.æol'u11L vucavll nos, ul CalnllS 'Jliam lrium d,e"lln
 ill. 

OlttlLllillc11t, el saCrifiCC11tllS dumino neo llost,.o. Exod., cap. 5, vcrs. 3.; 
Lc Dieu des Héhr('ux nous a ol"llonné c.l'allf'I' trois .lournécs lc chemin 
J
\lJ:' lc déscl't, 110lU' sdcrilÌer au Seigneur notre Dieu. 


('J) f/ùCtllisqlLc PTuU'ao JloÙc et lar'oll noclc, ail: Sm:,ite et egl'e- 
dimilli tì populo meu, i'os cl jìlii /srad : ite, imnwlale Dùmino sù.:ut · 
d,ális. Exod" cal" I2. 'Vcrs. 31. 
1)lta1'aoll, c{'tlc même nuit, ayant fail veuir lTnïse ('l Aaron, lenr dil : 
}{etirt'l- \ oUS pl'OIJI plcnH'utd'avccrnon IICII pIc, '\ ous cties cnf
\l1" d'hraëlj 
.\\1 '/ sJ.crÎfil'l' .i yotl'C Dicu cOlllmc YOUS Ie diles, 
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de ne plus revenir (I). Plein de ccUe pensée, il souge à 
Jeur défendre de DlCBer avec eux leurs enfans et leurs tron- 
}>caux (2). Jc vojs qu'llne multitude innonlbrablc de 
pcuplc décampe de IIall lllS.fès , et qu'cn trois jonfs cUe 
arrive sur les bords de la mer Rouge. L
Écriturc marque 
]cs trois campemens, sayoir: SocOllt:1 Ethan! ct Plâhll- 
hirolh(3). La néccssit{ dcsc déeober au plus tÒl de rÉgypte 
ne lui permeuoit tout au plus que de camper pour se re- 
poseI' pendant la nuit. Je vois enfin que les Israélites, Ie 
troisièlnc jour de leur nlarche, ayant la mer en face, et à 
droite ct à gauche des Dlonlagncs affrcuses et inacccs- 


(I) Ego tlinÚllam 1/0S lit sacrificeLis Domino Dco vcslro in descrto; 
'1'erùmlamen !ol1giùs l1e abeatis. F:xod" cap. 8, ,-ers. 28, 
Je yons laisserai aller dans Ie désert !)our sacrifìcr à votre Dieu; mais 
n'allez done pas })Ius Join. 
(2) RespOlldil PTwrao : Sic Dominus sit 1..ohisCllm, qllomodò ego 
tlimittam vos el pm'vulos l/esrros. Cui dubium est quodpessimècogilelis? 
Non fiet irà j sed ire talllilTll.1!iri, el sacrjficlile Domino. Exod" cal), J 0, 
"Vcrs. JO et II. 
Pharaon Iui répondit: Que Ie Seigneur soit avec vons en la même 
manière qncje vouslaisserai aller avec vos petits euf
ms, Quidoule CJue 
vous n'aJez en ccIa un rrès-rnauvais dessein? II n'en sera })as ainsi; mais 
flue les hommes seulement aillcnt, et sat'rifiez au Seigneur. 
(3) Profectique SIL1lt filii lsrllël de llamesse in Socollt, se:rcellla Jèrè 
millia petlilum 1Jirorwn absque pfl1'Vlllis : sed el vulglls promiscllllfll in- 
numel'abile ascendil cum eis, oves et armenla el llninzalltia diversi generis 
11lulla nimis. Exod., cap. J 2, vcrs. 37' 
Le5 enfans d'Israël parlirent de Ramessl's et vinrent 
, Socolh, élant 
près de six cent mine bornmes de pied, sans les enfans. Ils fUl't'ntsui,'is 
(rUne multitude innombrahIe de peupIe, avec une infinité de hn'bis, 
de tr'oupeaux. et de bêtes de toutcs sortes. 
Caslramerati suut in .socoth., el de $ocolTt 1'ellel'lllll ill EtTwTlt , qum 
est in eXl1'emis fillibus so?itudinis : Ùule q{l'essi l'encrullt conl"à Plti- 
lzaTÛ1'ulTt, quæ respicil J]ee.'sepTwn, et caslrl.lmelaCi sunt antè J1Jag- 
dalum, l..iL. N urn., cap. 33, Vcrs. 9 et r;. 
I1s allèrent camper à Socoth; de Socoth iIs vinrcnt à EtIJ:lm, qll i 
est à l'extrémité du désert. Étant sorlis de U, ils vinrent yis-.ì-,ri.. (lc 
Pbihahirotb, qui rcgarJc BécJse!)hoD, ct ils caml)l:rcnt dc,'ant 1\Ja n - 
"blum. 
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sibles (1), dit Josèphe, tomLent dans Ie désespoir, en 
vienncnt élUX run rmul'es ('2), ct rpprochen t ;:. l\Ioïse de les 
avoir conduits dans Ie déscrl pour les livre[' à Pharaon (3), 
(Iui, instruit de la carte de son empire, jugeroit aisémeut 
de J'embarras où ses escJavps fugilifs devoient se trouvel' ell 
ce lieu-]à, ct n"auroÎtqu'å les poursuivre pour leur ôter toule 
ressource humaine et tout Inoycn d'échapper à sa furenr. 
l\fais, avant que d'cn venir à l'application que j'ai it 
faire de ces cirCOl1stallces it mOil système, el d'Cll montrel" 
Ja confonnité, je dois élablir so]idenlcnt en quel endroit 
éloit Ramessès, ce lieu si fameux par la donation qu'en 
fil Pharao/l. à Jacob et à scs enfans (4); ce lieu que les 
Israélites curent ordre de Lâtir (5), qu'ils accrurent si fort 


(I) IIi ViaS omnes olJsederll.lzt, quilJus ej[ugiu11l Hebræis pale,'e 
poteral in leI' rllpes el mare cOllclusis , quo loco mons præ a.pretis inviu.s 
ad [iuus usque procurrit. Jos{'ph., lih. 2, Antiq. Judaïc, ca}). 6. 
Les f
gypti!'ns s'étoient emparés de tOllS les passag
s par Oil les 
Jsraélites auroient pu s'échapper, étant renfermés entre la mer et des 
montagnes inaccessibles qui s"étendoient })resquc jusqu'au bord de 
]a mer. 
(2) Et dàerwzt ad j}foïsen : Forsilan non erant sepltlcTtra in 
.iEf:{
"plo j ideò tulisli nos ut m.orel'emur in soliludine. Exod., cap. J 4, 
"CI'=". 1 I. 
I1s dirent à 1\loÏse : C'est pt'ut-être qu'il n'y avoit point de sépulcrf's 
en Égypte , et qu'ainsi vous nous avez amenés ici pour mourir dans la 
solitude. 
. 
("3) Dicturusqltc est PhmyLO SUPC1' filiis IS1'aël : CoarclaLÏ SlllZt ill. 
ten'ii, cOflclusit eosdcserlum. Exod., cap. 14, verso 3. 
Car Pharaon va (lire des enfans d'!sraël : Ils sont embarrassés en des 
licnx étroits l't renfcrmés dans Ie Jéscrt. 
(4) Josep", l'e1'Ò patri el fratrilJus suis dedit possessionem in ÆgJ-plO 

' uptimo lerræ loco, Ramesses, ul præceperal PlLm"ao. Genes., calt. 
oJ'; , "er5. 1 1 . 
Joseph, scIon Ie commandemcntde Pharaon, mit son père et sesfrèrC's 
en ))()sscssion de Ita nH'sst-s, c.la ns Ie })ays Ie It I us fcrt ilc Jl
 I'É gyp te. 
(5) JEdjictll/erlllllquc llrlJes lalJerllacu!01'llm Phm"aoni, Phillwm et 
1: amcsses. Exod, , C:l p. 1 , Vf'rs. II. 
I
t'S Israélitcs b
tircut alors à Pharaon les viJles Jcs tcutes, Phithom 
et Ramc
sl's. 
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dans la suite; ce lieu d'où l'Écriture fait déc:lInper Ie 
peuple de Dieu pO';1r se rendre à Socotlt. Tout dépcnd de 
ce point fixe, et c'est conllne Ie fOllùcm('nt de toude rcste. 
Sans contredit, RaTlzessès cst ce qui s'appcllc alljoul
tl'hni 
BessaÛn J petit village à trois lieues du ,'icux Caire,:ì. 
l'orient du Nil, au milieu d'une plaine sablonncusc qui 
s'étend deux lieues depuis Ie vieux Caire jusqu'au Tliont 
:/"'roycll ou Tora Jet une lieue depuis Ie 
il jusqu'au fllOllt 
DiollclLÌ. Je dis encore une fois que RaJrtessès est cc (In i 
s'appelle aujourd'hui BessalÙz. Pour peu qU'OIl ait pa 1'- 
couru l'ÉgyplC, et qu'on ait denleuré au Caire, 1'011 sait 
que de tcn1pS imn1émorial les juifs du Caire se sont fait 
ct se font cntcrrer près de Bcssatill. Ul1epareilletl'adilioll 
cstune démonstration à quiconque connoìt la nation jui\ic 
.attachéc à ses traditions jusqu'à la superstition, ct qui 
n'auroit jamais choisi ce lieu-Ià que dans la pens(
e de rnêlcr 
Ics ccndres de ccux qui sont nlorts dans les sièdcs pos- 
térieurs avec les cendres de leurs ancètres. Cctte tradition 
}JaroÎt D1ênle autoriséc par l'étymologic des 1101115 que It'S 
Arabes ont donnés aux licux circonvoisins du ciIuelière 
ùes juifs. Le rocheI', !Jar exenlplc, qui est SU1' Ie WOllt 
Diouclzi 
 par conséquent qui cst en face de BessaLÏ/l et it la 
vue de Gir;;é 
 sc HOl111ne JJIcjallal-ltIollssa J c'est-à-dirt', 
lieu où.l\loïse cOlnmuni(luoit avec Dieu, .
t où, apparclll- 
nlcnt, ce législatcur, an sortir de chez J}haraon, se 
l'cndoit pour yadresserpubliqucrnenl sa pl'ièreau Seigneur, 
ct P9ur en obtenir la liLcl'té tlc son peupJe. 
Un autre exclnple. qui est du llloins aussi plausihJe({llc 
)e premier, c'esL que ]cs ruines du ]uollastè['c de Sai!ll- 
Arsèlle sur Ie niOlL! Tora ou 'Ii"oyeu:J n'ollt'point d'auLl"e 
nom parnli les AraLcs qne Ccllli de lJfcl a-l'ad-lIlvllssa;) 
cc qui siguitie habitation de lJloïse. 01', pcrsoHIH' n'ignore 
que, scIon Ie Lexte sacré, ßloïsc, dans Ie canlpelnent des 
]sraéliLes, s'étoit choisi un posle c{lli durninoil sur tout ]t' 
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camp. NOIl-seulellltut BeSJatÙl et la plaiue dont je \'iCllS 
de parler, sont Ie lieu d'oÙ les lsraéliles parlircnt pour 
sortil' de I'Égypte; m
is ils sont encore Ie lieu oÙ ils s'as- 
semblèrent de toute l'Égypte, et où iIs passèrent quelques 
jours sous des tentes (I), pendant que l\IoÏse delnandoit 
it Pharaoll leur déJivrance, et opéroit coup sur conp ceUc 
foule de prodiges qui consternèrent les Égyptiens, et <{ui 
Jeur firent souhaiter avec enlpressenlent l'éloignement des 
IIébreux. Au reste, quelque grand que fût Ie nombre, des 
lsraélÙes (car 
 outre Jes six cent Inille comhattans dont 
rÉcr
ture fait mention, il y avoit peut-être trois fois autant 
de femmes, d'enfans et de vieiHards, ce qui feroit deux 
nlillions quatrc_ cent mine âmes ; et c'est faire nlonter Ie 
nombre des Israélites aussiloin qu'il peut aIler), cettearméc 
J1éanmoins pouvoit camper facileITlent dans la plaine de 
Bessatill, je veux dire de Rallzessès; j'en ai fait Ie calcul, 
ct souffrcz que je vous fasse en peu de mots Ie détail de 
cette supputation. 
La plaine a une lieue. d
 largenI', savoir, depuis Ie l1lont 
DiollClLi jusqu'au XiI; et deux lieues de longueur depuis 
Ie Cairc j usqll'au lnonl Trnyell; deux lieues font 6,000 pas 
géonlétriques, autrenlC!1t 12,000 pas communs. Que deux 
Inille honlmes soient rangés de front dans cette longueur, 
ils auront chacun six pas communs de distance de run à 
I'antre pal
 ]es CÔlés. Dans la largeur , qui est de trois mille 
pas géomélriques, qu'on mette douze cents files ou rangs 
de deux mille hommcs chacun, Iaissant Cillq pas comnluns 
d'une file à l'aulrc, il est évident que deux Inillions qnatrc . 
('cnt mille homnles sout placés ct campés comnlodémcnt, 
ct que chaque file ayant de distance, jusqu'à son \'oisin , 


(I) U,.bcs labe1'nacu!orllnt, P TLillW11l el Ramesses. Exoll., ca 1). I, 
vcrs. II. 
Lcs villes des tcntcs, Phithom ct Ramcssl:s. 
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cinq pas d'un côté et six de l'autre-, il restoit assez de ter- 
rain vide pour les chameaux e-t autres bêtcs de SOlnme,. 
})our les lelHes, les lits, les uslensilcs de cuisine, pt les 
Hutres choses nécessaires à un campement. Ceue plaine 
a cela de particulier, qu'elle est Ie long du Nil; par con- 
5équent, les Israélites étoicnt à porlée d'avoir de reau Cll 
abondance, et des provisions par Je moyen des ba ['ques 
qui montoient et qui descendoieut Ie 1\i1. Elle cst sa- 
blonneuse, par conséquent propre à camper et à y dresser 
des tentes. EHe est inculte et stérile; par conséquent, Cl'LtC 
multitude infinie de peuple ne pou\'oit ni incommodcl" 
personne ni faire aucun tort aux hiens de la lerre, puis- 
qu'el1e J1'est ni habitée ni cuhivée. Elle n'est séparée de 
lVIemphis que par Ie lit du Nil; par conséquent, l\Ioïse 
pouyoit aisémellt, en peu de temps, aller à la cour de 
Pharaon, et en rcvenir au calnp l'ecevoir les ordres de 
l
e prince, et les apporter aux Israélites. On au roit Leau 
chercher dans Ie reste de I'Égypte uue aulre plaine, je 
cloutc fort qu'on en PÛl trou vel' une seule à qui toutcs 
ces choses ensemble pussent converiir, con1me cUes con- 
,iennent à la plainc de Ramessès. Quand je dis dans Ie 
J'estc de I'ÉgyplC, j'entends celle partie de I'Égypte qui 
est à l'orient du Nil, et entre ce fleu ve et la mer Rouge. 
Le Lon sens veut que Ie rendcz - ,.OllS marqué par l\loïsc 
aux Israélitcs aiL été de ce CÔlé-là. Comment deux millions 
quatre cent nlille hOlllnles, avec un bagage infini., auroient- 
iis pu passer Ie Nil Ie jour ùe leur dépal't, s'ils a voicnt élé 
carnpés dans une plaine au couchanLdc cc lleuvc?Cf'UC .nal'- 
cheauroit sans doutedu mcrveilleux, etseI'oit inexplicable; 
aulieu que Ie texte sacré parle bien Ù'Ull départ l)récipité l't 
fait à la hâtc, mais fait avec ordrc, saltS confusion, Jans un 
chemin uni, oùle peupledeDieu ne trouva nul obstacle. 
Je viens à présent au cheDlin que les Israélites ont aù 
}u'cndre, ct ont pris effectivement pour aIleI' CIl trois joul's 
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de la plainc ùe Bessati/l à la nlel' Ilougc. Je ne perds point 
de vue, ou plutôt je sUtS toujours exaclcmenl ce que Ie 
texte sacré nons <lit du décarnpenlent .ct de ]a route que Ie 
pCllple de Dieu prit pour sortir de I'Egypte. La prernière 
(!érélllOuie de la nlanducation de l'agneau pascal cl des pain
 
ilzYlnes se fit à Ral1lessès (I). Les linteaux et les jambages 
des pOl'tes, c'cst-à-dire, des cabanes 011 des tentes que les 
ISJ'aéliles a\'oient dl'essées pour CanIpeI', furent teints du 
I I ' L '. · 
sang (e agueau.. ange externllnateur passe et met a mort 
lc\5 prcn1iers nés des Égypticns et ceux n]ême des animaux, 
ct He fait aUCUI1 u1al dans tous les lieux qui sont marqués 
<Iu sang de l'agncau. La consternation se répand de tous 
CÔlés, et j usque dans Ie palais de Pharaon. Ce prince 
 
alarmé e.t tronLJé par Jes cris de scs sujets, qui cl'aignent 
l)o
r CllS:: -Ie Inêmc sort qu'ontcl1 les premiers nés, appellc 
l\lüïse et lui ordonne de fairc partir promptement ceUe 
muhitude de peuple calnpée à Ralllcssès. L'ordre est 
ùonnéà .i\loïseet porté aueanlp Cll moins d'une heurc(2.). 


("f) Ite tollenles animal pe,' familias 1Jesll"aS, et immo/ ale P !lase p 
fasciculumque hyssopi tingite in sanguine qui est in limine, et aspergite 
ex eo superlim.iltare et ulrumque po.slem. lV ullus vcstrum egrediatw' 
ostium d011ll1.s suæ usque ad mane. T,"all.sibit enim Dominus percutiell.'; 
)Egyptios : clUllque 1!ideril san15"illem ill supe",'iminnri et in lltroque 
poste, transcelldet ostium domús, el non sinet TJercussorem ingredi 
damns 1'cslras, ellædere. Exod, , cap. 1'1, vcrs. 21. 
Allez prendre un agncall dans chaqllc famille, et immolez la P
quc. 
Trem pez un ,p.etit faiscean d'hyssope dans le sang que vous aurez mis sur 
Ie seuiI de votl'e }1orte, et vons eD aspergerez Ie haut de Ja porte et )es 
deux poteaux : que nul de vous ne SOl'te hol's de la porte de sa maison 
jusqu'.w matin; car Ie 'Sf'igncnr passera, f..appant }es Égyptiens, et 
)orsqll'il verra ce sang SlI r Ie haut òe vos po.rtes et surlC's deux poteaux, 
il passera Ie geuil de votre porte, ct il ne pcrmcttra pas 3 I.'ange exter- 
minateur ù'entrer dans vos maisons et de vous frappeI'. 
(
) f/ocnt;sqrte Phm'an JJlo"ise et Am'on nacre, ait: Sllrgite et 
es,-edim:l1i à popu'o mea. E
od., cap. 12, vel's. 31. 
Phéll"ilon, ee' h' 1II(
mc l1uit, ayant fait "cnil' Moise ci Aaron, It'Ul' 
àit: Relirez-\'O;li rn>iUi,(pment d.'avec mon p<,'upll'. 
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Ce temps-là suffit pour aIleI' ct pour revcnir de BeSSali1l. 
à Girgé, ct de Girgé å Bessatill. Les IIéhreux, pressés par 
leur propre intérêt, par les instances des Égýptiens, ct 
par les ordres de PharaoH, vont à la faveur de la lune, 
qui étoit pleine, ct à JJIcnlplâs ct à Leté, faubourg l'iehe 
ct considél'able de l\Iem phis, clnprnnter des vases (ror, 
d'argent, ct de riches habits (I). Quelques jours aupa- 
ravant, jls avoicnt commencé à faire de pareils em- 
prun-t.s-C
). Loin de trouver des gens' qui les rebutassent, 
]orsqu'ils demandoient quelque chose, c'étoit à qui les 
préviendroit, etchacun se dépouiHoit avec joie de ce qu'il 
avoit de plus précieux, pour sauveI' sa vie, et pour éJoigner 
un pcuple dont la pl'éscncc ]ui étoit fatale (3). En un ßl0t, 
iIs firent tant de diIjgence , ('t les circonSlances leur furent 
si favorables, qu'au point du jour ils furent pI'êts à. mar- 
cher, et à prendre]a route que l\Ioïse leur marqueroit. lIs 
ll'avoient pas eu Ie temps de faire cuire Ie pain nécessairc 
pour Ie voyage, et ils se contentèrent d'enve!opper dans 
leurs Inanteaux la pâtc qui n'étoit point encore fer- 


(I) Et pelierunt ab Æl{vptiis vasa al'gelllea et aurea, 'veslemque 
plurimam. Exod., cap. 12, "ers, 35. 
Ils demandèrent aux Égyptiens des vases d'argent et d'or, ct cli,-crs 
habits. 


(2) Dices ergo omni ,}lebi ul poslulet 'vir ab amÍco suo, el muliel' à 
'vicinâ suâ, 1.'asa argenlea el aurea. Exod., cap, II , verso 2, 
V ous direz à tout Ie pcuple que chacun llemandc à son ami, et chaquc 
femme à sa voisine, des vases d'argent et d'or. 
(3) Lætata est ./EsrpllLS ill profecliolle eorll1ll, quia incubuit timor 
eorum super eos. Psalm. 104. 
L'Égypte, àqui ce peupleétoitJevenu redoutable par les fiéaux qu'il 
lui avuit attirés, se réjouit de SOlI dé!)art. 
Dominus aulem dedit sratiam populo coram Ægypliis, ul com71lO- 
darelll eis. Exod., cap, 12, yers. 36. 
Et Ie Scignclll' fit que son })cuplc trouva gr:lce parmi les É gyp liens 7 
flui lcur IH'êtèrent cc <1u'ils demanJoicnt, 
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nl('nr{.C (I) : ce qui rne fait {'roirc (lue leurs mautcaux 
(:toien t Ù pen prÒs senlLlahles à ccux dont se servent au- 
jounl'hui Jcs Arahcs. Le nlanteau d'un Arahe cst une piècc 
d't
Lulre Ion gnp, ppu large, sans couture. gal'nie aux ùcux 
houts de conlons tl'cssés, qui servcllt à liel' Ie nlanleall 
('Bticl', ou un coin seulelncl1t, dans lequcl on mct cc que 
)'on \cut portcr, eommc dans un sac. 
Les Isra(
lilcs atlendent done Ie signal pour mar
her et 
pon l' pl'cndre Ia route qui leur sera Inarquée par l\loïse; 
· ('at' ils avojcnt dcvant eux deux rontes, et c
 sout les seules 
(pli Juènent de lJIenlplziset de }lalllcssès à la Tner llollgc, 

a\'oir : ]a vallée qui est entre Ie Inont 'I'ora et Ie Inont 
lh.ollclzi; ('t J'autrc cst ]a plainc qui mènc de llahylonc 
OtI <.In \"icnx Caire it Arsi/loé) aujourd'hui Sue:;. Le che- 
D1iu par ('cUe p]ainc étoit Ie plus court et Ie plus facile; 
nlais il faUoit (lue ì\IuÏ3c parlÙt, ct lui seul pouvoit détc['- 
lnincrquelle route l'on dcvoit choisir. Quand 
loïse n"auroit 
agi que scIon lcs VIlCS hUlnaÎnes, il n'avoit gal'de dc cùu- 
duire lcs Israélites par ]a plaine qui aholltissoit à A,.siuoé. 
]I connoissoit Ie caractère de Pharaon, prince défìant,. 
(jui n'auroit jall1élis soul1èrt que ses csclaves prissent une 
routc si propre à s'évader, puisqu'en trois jours iJs auroient 
éré hors des bornes de ses états et hors de son pouvoir. II 
:1\'oit signifié à I)haraon (lU'il alloit dans un désert, oÙ 
les Israélites, loin de la vue des Égyptiens et sans craintc, 
pussent répal1dre Ie sang des allimaux que l'Égypte ré- 


(I) Caxerulltque farÙzam, quam. cllldll1ll de JEgypto cOllspersam 
tu!el'ant , el jècerunl subcinericios panes azynws : neque enim pateralzl 
.!ermentari, cosenlibus ex ire ./Egrptiis, et IZllllam jåcel'e sinelllibus 
1Il01'll11l, Exod" cap. 12, vcrs, 39- 
Jls Grcnl cl1irc ]a farinequ'ils a voicnt emportéc de l'Égytc tOll te pétric, 
ct iI:; en fil't'nt <1('1\ pains sans Icvaill cn
ts sous]a cendn', parcc qu'ou 
n'a,.oit pas J)lI.' ladfrt
 Ie ]c\'aiu, les Eg) pLiem; It's contraignant dc 
}).lrtil', ct ne leur 1>.'rl11<'1tant pasd'y apporterlemoindrc rctardcmcnt. 
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vérmt comme ses dicux (I); Cl cCUe plainc étoit unc dps 
plaines les plus frêquentées de rI
gyplc. l.ussi n'ai - je 
j-amais pu concevoir COffiDJCnt de savans hOlnmes, après 
a,.oir délaiIlé la marche des Israé}ites par Ja plainc jusf{u'à 
A,.sinoé, auh"ement Suez, les font rebrousscl' chernin.. 
rentrer dans I'Égypte, ct Pi"cndre nnc valléeélroite cllongl1c 
de sept lieues. II éloit naturel de Ics faire marcher droit 
vel'S la Paleslinepar les vastes déserls qui mèllcnt à Sinal', 
à Gazé ct à Héb,.OIl, surtout puisqn
ils éloient poursuivis 
par les troupes de Pharaon. Lc chclnin cst uni : nulle 
montagne, nul défilé.. nul obstacle pour une D1archc; au 
lieu que la val]ée qui va de Suez à Bcelspplzoll, Ie long 
de la mer, est si étroile, qu'ellc :\ tout au plus un quart 
de lieue de largeur. La marche d'un peuple infini par ccllc 
val]ée cst done une chose, je nc dis pas nullclnent vraiscln- 
hlable, mais même impossible et chimérique. Je dis donc 
que l\Ioïse, outre ces raisons, instl'uit com me il J'étoit par 
1e Seigneur même, ordonna aux Israélites de Inarcher, 
de prendre l'autre route, ct d'entrer dans la vallée qui cst 
au-dessous du monl Z'ora, du côléùu dêscrt de la ,1"héúal'dc, 
,. ., I H E 

ans S eearter nl sans s avancer "ers a aute- ....gypte, on 
vcrs Ie midi. En.eIfet, POUI' peu qu'ils sc fussent délOUl'ués 
du chemin qui ]es conduisoit direclement à la mer Rouge, 
il leur auroit été iJnpossiLle d'y arriver ell trois jours. 
L'éuuD1ératioll que je vais faire dc tontes les circouslanccs 
de ceHc route, sera la preuve de ce que j'avancc. 
Je puis en parler avec certitude. En 1720, jc fis Ie mêlne 
"oyage que les Israéliles
 Cll cOlllpagnie de 1\1. Fronto)), 


, 
(I) Abominatiorzes erzim ÆgYT}llOrUm irnTnolabinzus Domino J)eo 
noslro : quod 6i 11lactaverimlls ea quæ colunt Ægyptii coram. eis, lal'i- 
dibus rzos ob1'ltent. Exod, , cap, 8, vers, 
6. 
CarnonssacrifieroTls au Seigneur dcsanimauxdont la mort paro1f1'oit 
une abomination aux ]

urptiens, Quc si DOUS tuons devant leurs yen,," 
cc qn'ih adm.cut, ils DOllS bpidcror.t. 
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drogman de FI'ance au Caire. 
ous par tîmes all 
ITloig de nlars, et à ]a p1einc lune : nou
 campånlei! 
à fla!llessè,
 1 à. SocOfh) it E tllalll, å Phí!lahirotk. Nons 
nc luÎnles qne trois petites joul'nécs à alJer de Bessatin, 
(tUC j'ai dit èLI'C Ramesslfl, à Plzihalziroth., cunnu an- 
jnn..
rhllÎ sons Ie 110ln de Tlzollaircq, ct nous n'en InÎ1nes 
pas davantageà revenil' au grand Caire. Par notre man'he, 
nons jugpålnes qu'il y avoit., de run à rauLl'e, villgt - six 
on vi ngt - sept lieucs françoises; el 110ns cOllclûlnes qu 11 
avoit été facile aux Israélites de fail'e chaque jOlU' huit :ì. . 
neuf lieues. La t..aile n'est point exccssi ve pour des gens 
:lccoutumés au travail Ie plus dur, à la f.ailn, à ]a soif, 
ct aux rigucurs d'nnc longue servitude, et qui de plus 
{'spèrent, par ceUe routc, ponvoir rccou\'rer bientôt leur 
] i Lel'{é, su .'Lout t1'on va n t u lJ chl'lni n ulli .('1 COnll110Òe, ct 
.clans un temps favorable, qui étoit cclui de l'é.quinoxc, 
où l'ail' pst doux el Ja chall
ul' supportable, 
t t!'aillcl1l's 
tempéréc par la colonnc de nnéc qui Ics onlbrageoit. 
Quoiqll'ils f usscnt pl us de dCllx Inillions t!'àlnes, ct q ll'il., 
l11Cllassent avec eux leul's tronpeaux et quanLÎté de bêtcs 
.de charg.c, ils pouvoicnt marcher pln
ieurs mine pel'- 
SOlltH'S de front dans l'endroitle plus étroit de cette vallée, 
par où ils comolencèrcnt à défìler, et qui est entre Ie mont 
ÐinLlChi et Ie monl. 'I'ol'a. La vallée it au moills une IieuC' 
.de largenI', et plus 01). avance, plus cIte est ]arge; et j'ai 
.souvent relnarf(ué que la largeul" alloÍl à deux ou trois 
1ieucs. Pour ce qui est des ViVl
CS, ils nc de,,'oieut point en 
rnanqucl'. La tcrre y est couverte de priNe:J de gell(.t, de 
tanlaris, d'albcr, qui est unc herbe 
enlh]able au 1'0- 
1I1arill:J dont les chanleaux soul fort avides ct de tontes 
autrcs sortes d'hc[,bcs. Ce ne sont qu'arbnstcs, dont pln- 
sÎcnrs sont sees, pt dont les Isr:1éliles pouvoicnt fail'c dll 
feu, ponr cuire la pâte qu'ils porloicnt. En(Ìn , sons CC3 
arbustcs ct sons ces diLférentes hcrLe3, 11 ya au printP'nps 
5. 2) 


.J 
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une quantité si prodigieuse de gros limaçons, que 1'011 1)('ut 
dire qu'on ne fait pas un pas sans Inarcher dessus. 115 sont 
excellcns, ces limaçolls, et un peu:plc qui l1'a rien autre 
chose peut en faire sa nourriture. L'eau seulc auroit 
Inélnqué aux Israélites; Iuais, avant de partir, ils en avoient 
})uisé dans Ie Nil, et iis en avoient chal'gé leurs chamcaux 
et les autrcs hêtes de somme qu'ils menoient. 
Selon toutcs les app
rences, jJ10îse avoit eu ordre de 
Phara-;Jll 
 lorsqu'ils auroient passé Ia gorge des monts 
Diouchi et 
['ora, de s'enfoncer vcrs Ie sud, ou vcrs Ie sud- 
est, dans les déserts qu'on nomme aujourd'hui les déserts 
de Saint-Antoine, ou de la Tliébaïde, et de vaquer en cc 
licu-Ià, avec sou arlnée, à ses sacrifices et aux aut res aetes 
de sa religion. L'unique but du défiant Pharaon étoit d'é- 
]oigner ses esclaves du voisinage de Suez 
 par où ils l)OU- 
voient se sauveI' dans l'Arabie. l\loïse, qui avoit d'autrcs 
vues, et qui vouloit faciliter aux Israélites une promptc 
évasion, les conduisit à rest par Ie vallon de ÐC'gelé. Les 
Arabes , dans leur langue, ont donné à ce val]on un nonl 
qui signifie tronlperie, peut-êtrc pour faire allusion à la 
ruse dont se ser,-it l\Ioïsc dans cette occasion. Je ne m'é- 
tonne plus présentement de ce que rOll vint dire sur-Ic- 
champ à Pharaon, que les Israélites fuyoien t. Cc sont les 
termes du texte sacré (I). Si lVIoïse avoit fail tcuir la route 
qui lui avoit été marquée, l'expression dcfuir paroÎlroit 
sQuffl'ir quelque difficulté. On ne fuit point, lorsque 1'011 
va où 1'0n a permission d'aller : mais du momcnt que lcs 
Israélites changeoient de route, et marchoient droit à rest, 
au lieu de défìler vel'S Ic sud, 011 avoit raison de soup- 


(I) Et nU1ltiatunl est regi Egrptiorwn quòd fugisset populus. 
Exod. , cap. 14, vcrs, 5. 
Et l'on vint dire an roi des :f:gyptien
 que les Hébrcux s'étoicnt 
cnfnis. 
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çonnCl' qu'ils sOJlgcoicnt à. fuir, el non pas it sacrifier. Jc 
He donne cette explication dll niot ,fi â ,. que comrne unc 
conjecture, quoiqn'ellc soitlrès-natureIJ(
, ct qu'eIle doune 
au p:lssagc de l'Écriture une clarté qu'il n'a pas autrement. 
PharaoH, sans ricn examinci', sans ét uendre que les 
1rois jours qnïl ayoit accordés à 1\Ioïse fusscnl expil'és, 

inIS réf1échir sur Ie massacre des enfans prenliers nés, 
òont Ie sang fl1moitencore, sur le seul et premier rapport 
{Iu'on Iui fit, court à la vengeance, ordonllc à ses troupes 
de se rasse1l1bler, ct, dès Ie lendemai II, part à leur. tpte de 
.lJ./emplâs, })our poursuivre les Israéliles. II marche avec 
tant de précipitation, flu'il fail en ùeux jonrs Ie chen1Ìll 
flue les IsraÍ'lites n'a\-oient pu L1ire qu'('n trois. Si nous 
en croyons J OJ{'.phc rliistol'ien, l'arnléc de Pha raOll étoi t 
conI posc:(
 de (leux ('cnl ('j IH[Ua nte n1 iHe hahi tans. J c n'ai 
Jlu]]c peine à. Ie CO[lIpl'cndl'c. llérodote ùit fonncJlcnH'Ht 
que If's rois <.rl
gypte in oient (Inat rc cent J.ix [}line hOlnllll'S 
.de troupes ré31écs pour Ia garde du royaulllc; savoil' : 
ùeux cpul ciufluautc IuiHe Call1sires
 et cent soixillJte 
1Hille llermotibyes; ct que ccs 
roupcs étoient dispersées 
dans les quinze provinces qui sout dans Ie Delta, pen 
éloigué de 111 e1l1plzÙ, ('t dans les deux provinces de [. 
Tltébaïde;) Z'lzèbcs ct Chellinzis. Sans témérité, He puis- 
jepas lllênlC avancel' qu'unepartiedc ces troupcsétojput au 
JCV311t dn Caire, campées dans la plainc qui s'étend entrc 
lféliopolis) Raby/onG) cl Ie nlont DiollclLÍ) it deux lieues 
flu can1p dcs IIébreux? Pharaoll étoi t t['op polilique f't trop 
,. . ,. 
soup<<;:,onncux ponr 11 avou-. pas prl5 celte precautIon, ell 
cas que Ies Tsraélites qll'il voyoit s'asscJublcr en si grau(l 
llomhrc à Ralllcssès 
 Ull peu malgré lui, VÎJJSSCHt à se 
révoltcr. Supposé que ce nlonanlue cût pris une pareille 
pl'écautioll, cst-il 
urprcnant qu'il sc soit nlis à ]a tête de 
,lcux cent ciuquantc mille hOm111cs? 
Jf' rcvicns aux Tsraé1ites. LClU' prelnièrc station fUL la 
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plaine de Gendeli 
 où il y a une petite source d'eau po- 
table. Je dis que GeJldeli est Ie Socotll de I'Écriture. Ces 
deux noms ont trap de rapport run avec l'autre pour en 
douter. Gelldeli
 en arabe, signifie un lieu nâlitaire; ct 
Socolh 
 en hébrcu, vent dire les pavillolls sous lesquels 
campe une armée. lIs y firent cuire sous la cendre leurs 
gâteaux azymes (1). CeLte plaine est à neuf lieues de Bes- 
salin 
 et à moiLié chemin de Ramlié, où il falloit néces- 
sairement qu'iIs fiSSCIlt hahe Ie lendemain. La secondo 
station fut la plaine de Ranllié
 autrement I'ancien Etltaln 
 
distante, con1me je l'ai dit, de GeJldeli de neuf lienes, 
et à pen près de huit de la mer Rouge. Elle forme COlnme 
un amphithéârre de cinq à six milles de diamètre, étant 
Lordée de tonles parts de coteanx. Le gros de l'armée 
occupa la plaine, el les chefs dressèl'ent leurs tentes sur 
les hauteurs. Le texte sacré dit qu"Elha"n
 étoit à l'extré- 
mité du désert (2); ce qui convient à Rallzlié. En eITet, 
au sortir de Ifamlié, c'est tout autre pays; c'est un défilé 
très-étroit qui dure deux lieues, etqui ahoutit à la plaine 
de Bedé:l que 1'on doit plutôt appeler les environs de ]a 
Iner Rouge, où eUe finit, que Ie désert. Le texte sacré, en 
rapportant la marche du troisièn1e jour (3), dit que lcs 


(f) Et fecerunt subcinericios panes azymos. Exod., cap. 1 
, verso 34. 
Et iis firent des pains sans levain cuits sous la cendre. 
(
) Profectiquc de Socolh, castramelati sunt in Etham, in extremis 
finibus solitudillis. Exod., cap, I
, verso 
o. 
Étant sortis de Socoth, iis campèrent en Etharn , à l'cxtrémité du 
désert. 
CaslrametalÏ sunt in S9cotk J et de Socoth veneront in Etham, quæ 
est in extremis finibus solitudinis. N urn., cap. 33, verso 66. 
Ils campèrent à Socolh, et de Socoth ils vinrent camper en Ethanl , 
qui est tont à l'extrémité du désert. 
(3) Loquere filiis Israël : reversi caslrametentur è regione Pkiha- 
lziroth. Exod., cap. 14, verso 2. 
Dites aUI enfans d'Israël qu'ils retournent, et qu'ilsse campent dcvant 
Phihahiroth. 
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Israélites rcvinrent sur leurs pas. C'est sur ce passage que 
se fondent ceux qui font passer l\Ioïse par Suez, et ensuite 
Ie long de ]a mer jusqu'à Phihalâroth, et à qui je fais 
,oil', si je ne me trompe, que cctte marche n'a jamais 
pu se faire en un jour, par une aFmée de deux milliol1s 
d'hommcs poursuivis par un ennemi. 
Comment les Israélites retournèrent-iIs done sur leurs 
pas étant à Ranllié, c'est-à-dire, à Ellzam? Le voici. Un 
pen avant que d'arriver à Elllant, on côtoie une montagne 
qui insensiblement ne laisse plus, au sortir d'Etlzanl, qu'un 
défilé, où à peine vingt homnles passeroient de front. Ce 
défilé est à rest, et Ie droit ChCIIlill pour aileI' à la mer 
Rouge. II n'étoit pas de la prudcnce de s'y engageI', et Ull 
jour en tier n'auroit pas suffi pour Ie passer. Que fait I\loÏse 
l)al' l'ordre de Dieu ? II comnlande à sou arInée de tonrner 
Ie dos au défi.lé'l d'avancer un peu å rouest, ensuite de 
prendre à gauche, de couler Ie long de la nlonLagne-, 
d'entrer dan s un \'allon spacieux, qui, après avøir tiré 
au norà, se tournc à rest, et se termine- à la plaine de 
Bedé. Cc circuit qu'il falloiL faire, que j'ai cxaminé sur 
]es lieux, et que j'ai désigné exacLement dans Ina carte, 
que ron peut consulter, alongeoi t le chenlin de pI'ès d'une 
lieue; mais, malgré cela , Ja journée n'étoit, tout au plus, 
que de neuf Ii cues , et n'étoit pas pIus forte et plus pé- 
niLlc quc les ùeux précédentes. Que si quelques troupes 
111us dégagées que les autres passèrent dans Ie défilé, eUes 
l'cjoignircnt Ie gros de l'armée au débouché du défilé, dans 
la plaine de Bedé. 
La plaine de B edé, qui, en arahc, signifie- prodigc 
nouveau ( on voit à CJucl prodige les Arabcs ont v.oulu faire 
allusion), a six liC'ues en longueur jusqu'à Ia mer. Cc fut 
à l'exLrémité de celtc plaine que les Isra
liles vinrent 
CalJlper sur l
 bord dela Iner, pl'ès des sources dc 7'houai- 
req. Or, ces sources de Thollaircq sont cc que Ie texte 
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sacrú appelle Philzalârotlz, et qu'il Dlarquc avoil
 é(é la 
troisièlne station des Israé1itcs. On Lre la resscrnLlanec par- 
faite qu'il y a entre eet elldl
oit de la plaine de BFdé ct 
])hilzalâroth, et scs cnvirons, leIs que Ie texte sacré nons 
les décrit, j'en lrouve la pren ve dans la langue araLe. CctlC 
]angue a cOllservé, pour ainsi dire, la tradition de tous 
les faits de ce fameux passage. Plâhalziroth en hébreu 
signifie bouche des trollS; Z1louaireq en arabc sigui{ie 
plusieurs petits trollS ,.tosses ou conduits: ce qui convicll t 
à 7'houaireq, qui l1'est autre chose que trois ou fluatre 
.sonrces d'cau salée renfcnnée dans de petits réservoil's 
d'un roc dur, caché SOllS Ie sable, qui n'ont que trois on 
quatre pas de long, fort peu <.Ie pl'ofondeur , ct dOllt l'Oll- 
verture cst très-étroite. 
Beelseplzon en hébren signiGe idole ill/. septelllrio/l : 
Elltaqlla est au septcl1trion, par rapport au campcJneut 
du peup1e juif sur Ie bord de ]a Iner; et sur cette D101l- 
tagne, sc10n Ie 7'!zall1lllll, s'élevoit une fanleusc ido1e 
adorée par les Égypticus. Que si )es Arabcs ont donné à 
Bcelseplzo/l Ie nonl d'Eulaqua) qui signific délivrance, la 
tradition n'en est que plus certaine et que I1lieux étaLlie, 
l)ulsque ce fut au pied de cettc lllontagne, que les l-Iébl'CllX 
trouvèrent leur llélivrance ct Ia fin de tous leurs 1l13.UX, 
en passant la mer. 1Jlagdalllrn ou ñligdol en hébreu si- 
gnifie tOll,., lieu éle\'é. KOllaibé Cll arabe signifie cap, 
é/lLÏnellce; et celle Inoutagne est au sud, au pied de 
laquellc, proche Ie rivage de la Iner" j'ai reuli.l.rqué quïl 
sortoit un torrent d'cau chaude'l s3lée, nlilléraIe, ct qui 
se précipite d'abord dans la lller. StraLon en parle (I) 


(I) CalÙlarzwl aquarwll exitus qu.æ, :1maræ ac fa. 1 sæ ab excclstÎ 
quâdam petrd in marc emillunt. Lib, 16. 
Du haut d'un rocheI' sortent plusieurs sources ò'unc call chautlc, 
amcrc ct salée, qui vont aussitût se j cter dans la mer. 
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presque dans les Inêmes teflncs; ct il me paroÎt que 
Dioùore ([) a voulu lnarqucr cettc source d'eau salée, 
quoi(IU'il dise en général que ccux qui vont d'ArsinoC" Ie 
I
)[lg de Ia mer à la plainc de Bedé, tl'ouvent à droite plu- 

jeurs sources abondantes d'eau salée, qui s
 précipitent 
aussiLôt dans la mcr. 
Ce scroit ici, mon révércnd père, oÙ volre révércncc 
auroit LC'soin de deux plans: run, qui représenlàt Ie calnp 
des Israélites; l'autre, Ie camp de PharaoH. Jc vais sup- 
11Iécr à ce défaut Ie nlieux qu'il me sera possible. La plaint' 
òe Bedé, comme j'ai déjà dit, a six licncs de long, eL 
cinq à six de largc vel'S Ie centre, et n'en a qne trois SUi' 
Ie hord de la mer. Les Israélites étendircnt Ie plus qu'ils 
}1Urent Ie front de leur arnlée Ie long du rivage devant 
jJlagdaZtun. Les Égyptieus au conlraire sc campèrent vis- 
à-vis de BceZsepholl (2), soit parce qu'ils vÍrcllt que Ics 
Israélitcs, qui étoient arri vés.lcs prelnicrs, s'étoient placés 
Ie long de la mer, C0111111e Ie dit Ie tcxtc sacré (3), soit 


(I) Ab urbe igilur Arsinoë dexlel'æ conllnelllls liLLora legelllibus, 
ere/wi plul'imis in locis a11mes in mare IJrecipilanles allWl'O salsllHinis 
slIpore OCCUl'runt, Diod, , lib. n, 39' 
Quand on vient d' Arsiuoë, et <In 
on va Ie long de )a mer, on voit a 
main drnitcplnsieurssourcesd'unc can saIée qui coulent ctqui se jdtent 
aussitôt dans la mer. 
(
) CÙnzque pcrsequel'enlur /ES'yptii vcstigia præcetlelltiu1Il, 1"e- 
f'("I'erunl eos in castris sUflermare : omnis equilalus el CUrl'llS P haraonis, 
cl universus e:r:crcilus, el'anl Ùl
P hihahirolh conlra Beelsep/IOn. }:
od " 
('ap. JI" vcrs.!). 
Les Égypticns, })oursuivant les Israélitcs qui étoieut devant, et mal'- 
chant sllr leurs traces, les trouvt:rcnt dans leur camp sur)c h01'<1 de la 
JIlt"" Toute la cavalerie ct les chariots de Pharaon avec toute son armée 
étoient à Phihahiroth, vis-à-,'is de lleclsephon. 
(3) IIlJè egrcssi l1CIlCI'Ulll contra P1Ú!tafÚroth, qlLæ I'cspicil Reel- 
sCllftOn, cl cllslramclall SUIl! alllè JJllIgdalmll. N lIlII., ("i1 p. 3:
 , vcrs, ;. 
í.:tant sortis de lù, ils villrt'nt vis-Ù-vis de rhihahiroth, (lui rcganlc 
Bcclsl'phon, et ils campèrent dcvallt l\lagdalum. 
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p:lrce qu'iJs ('spéroiC'nt par ]à être plus à portécd'obserycr 
]n 111arehc des Ist(ltJites, s'ils tentoicut dp. s'enfuir du còté 
de Suez. Un coup d'reil à présent sur la carte, vons mettra 
('11 partie au fait: du moins "ous verrez, par l'espace qu'oc- 
cupoicnt les deux armées, que les Israéliles étoient en- 
,.jronnés et enronrés de tellc sorte, qu'ils étoicnt ,'érita- 
blenlf'ut renfermés (I). Lcs deux nlontélgnes BeelsFpho/J 
et JJI agdalunt, la mer ('ll face, et derrière eux les troupes 
de Pharaon, formoient l1ne espèce de circonvallation hn- 
mainclllcnt insnrn1ontable. Car ce défilé qui n1ène à 
A rsilloë" ou Suez, je Ie rèpète encore, cst si étroit, que 
vingt pcrsonnes auroicnt pcine à y passer de front; aillsi 
il est peu' propre à - ser\'ir de passage à une armée ilnnlCllSC 
comme celie des Israélitcs, qui out1"e cela auroit été hienlôt 
conpée par les tr
upcs de Pbaraon. 
A la vue de ceue t['isle si tnation , dit Ie tcxte sacré (
), 
les Israélites furent constc1"nés, se crurent rerdus sans 
ressource, se désespérèrcl1t, ct reprochèrent à l\Ioïse de 
ne Ies avoir conùuits dans ceUe solitude que pour Ips 
fr\ire périr; comme s'j] n'y avoil point de tonlbeau en 
Égyptc , et si dans I'Égypte ils n'auroient pas pu être éga- 
lelnent cnterrés. Alors Dieu fit voir qu'il étoit Ie 111aÎtre 
absolu de Ia nature et des élénlells. II voulut même ne sc 


(I) Caslranzelelllm' è regione P lÚhaltirolh, quæ est inler ftl ag- 
dahi11l. et mare contrll BeelsepllOnj ill conspectu ejus castra pOlZctis super 
mare. Exod., cap. 14, vcrs. 2. 
Qu'ils sc campcnt tlevant PhihalJiroth 1 qui estentre l\I3gdalum ct Ja 
mer, vis-à-vis de lleclsephou, V ous camperez vis-:t-vis ce lieu Sill' Ie 
Lord de la mer. . 
(2) Cùnzque appropinquasset Pharao, ICPlIlltes Jilii Israël ocu!os, 
lJidr::runl JESyplÌos post se : el tinzuel'ltTll 'l'aldè, Clll111aVerltlzlqlle lid 
Ð()1nillu11l. F:x.oll., ca}). 14,.vers. 10. 
Lors<JlIc Pharaon éloit, déjà proche, les en fans d'!sraël , Ic\'ant 1(', 
)' ellX, ct ayant aperçu les Egyptiens qui les suÏ"voil'nt, furent Misis d'unc 
grande crainte; ils crièrcnt au Seigneur. 
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ser\-ir que de la foible Dlain d'un mortel pour ouvrir aux 
Israélites un chemin au nlilicu du sein de la mer. n.COllI- 
nlaude it j)Joïse de prendre sa baguette et d'cn donneI' un 
coup à ]a mer. (( afin, dit Ie Seigneltr, que les Égyptiens 
connoisscnt que je suis Ie vrai Dieu, Ie Dieu tout-puis- 
sAnt ( [). }) l\Ioïsc frappe, et les flots de ]a mer obéissellt : 
ils se séparent, iIs s'élèvent, ils demeurent suspcndus, et 
Ie fond de la mer se trou\'e à sec. II commande à l'arnlée 
de marcher entre Ics caux pal' ce chelnill nouveau ct Iner- 
,-eilleux. Tous nlarchcnt av('c confiance, et sans JiffércI" 
un momcnt; l'ordre du Seigneur, Ia joie inopinée de se 
voir un passage libre, la nouveauté du chemin, la grandeur 
Ju nliracle, la craintc Dlême de tonlber entre Ies mains des 
ÉbJJptiens, tout conlribuoit à Ies soutenii' et à les en- 
l
OU I'agcr. 
l\lais en quel endroit de Ia mer passèrent les IsraéIites, 
ct à queUe heure cOlllmencèrent-ils à défi.Ier ? Fondé sur Ie 
témoignage du texte sacré (2), je dis que la traversée dut 
se faire près de Tlzollaireq, qui n'est qu'à un demi-nlillc 
du rivagc, et vers la poiute voisine du Dlont Eutaqua, 
en tirant droit à rest. La raison que fen ai , est que la 
mer, en cet endroit, n'a que quinze à dix-huit milles llc 
Iargeur, au lieu qu'en Ia passant Vel'S Kouaibé, ou en 
s'éloignant tant soit peu au sud, on anroit ell plus de 
trente milles à faire, la mer ayant là au moins cette Iar- 
geur. J'avoue que je ne devrois point Dl'arrêter à rapporlcr 


(I) Et scient ÆSyptii, quia eso ...um. Dominus, cùm glorifìcaills 
fuero in Pltarllolle, el in cllrl'ibus alque in equitibus ejus. Exod" cap. 11, 
vcrs. 18. 
.Et ]rs ÉgJptiens sauront que je snis Ie Seigneur, lorsque je serai 
ainsi glorifìé dans Pharaon, dans les chariots et dans la cavalerie. 
(2) Profeclique de P/"iltalzirollz, lransiel'ltnl per medium marc in 
solillLdinem. N urn., Cdp. 33, vcrs. 8. 
Dc Phibahil'oth, ils passèrent par Ie milieu de la mel dans Ie désl'l't. 
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pl à exalniner les senlilncns des rabbÙu; on en connoît 
Je faux, et pen de gens y ajoutent foi. l\lais la òigl'cssion 
uo sera pas longue, et par ce seul fait I'on jugcI'a quel fond 
il y a à faire sur Ie ,l'lzalnuul. Pour expIi(Iuer comment 
]es Israélites se trouvèrent rcnfermés près de P1LÍhahirolh
 
ct con1fficnt ils purent aUel' dc Plâhahirot/I, à la mel', It" 
Thalrnlld fait du mout de lIIagdalllll1. et du Jnonl de 
Beelsepllo1l. un seul mot conlinu et non il1terrompu. II 
ajoutc que cette nlontagne avoil deux houches, qui éloielll 
f('rmées; qu "eUes étoient adorées par les Égypliens, et 
qu'elles rendoicnt des oracles; que ces deux bouches 
éloient Plâhahirolh, et que la montagne s'ouvrit tont iÌ 
coup pour donner passage à leurs pères. Le texte sacré 
u'en dit pas nn mot, et il ne faut que des ycux , quanti 
on cst sur les lieux, pour voir que cette narl'alion est 
nIle pure invention des rabbins. Je dis, en seconù lieu , 
(Ine les Israélites partirent d'auprès de Thouaircq cntre 
six et sept heures du soil', quelque temps après Ie soleÏl 
couché, pnisqu'on étoit alors à l'équinoxe dc mars. Avant 
(IUC d'entrcI' dans Ie seil1 de Ia nler, ils formèrent un frout 
de deux on trois Iieues de largcnl"'; ils marchèrent soit pal' 
douze colonnes, chaque triLu forn1ant sa colonne, soit 
par douze rangs de front, chaque rang assigné Ù unc triLu, 
luais l'une derrièrc l'autre. 
A mesure qu'ils aval1çOicllt , un vent see ('t brûlant sé- 
cl]oit la mer devant eux; on, pour parlcr Ie langage sacl'é, 
Ie vent enlevoit la TIler, el la faisoit disparoîtrc (I); (.t 


(1) Cùmque exlendisset :ðfoïses manum supel' mare, abstulil illud 
Dominus ,Jlante vcnto vchcmcnli ct urcllle lold Ilocle, cl 'vcl'lll ill sic- 
Cllm, divÜaqllC est aqua. ExoJ., cap. I,í-, vci's. 2'. 
.MoÏse étcIHlit cnsuitc sa m"ain sur Ia mCI', ct Ie Seigncur renlr'ouvrit 
('11 faisant soulUcr Ull v('ut violent et hrùlallt pendant loutc la lluil : 1.\ 
mcr se sécha; l'eall sc divisa f'n deux. 
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ils arrivèrcllt à la tl'oi.1ième veille, <.lit I'J::criture (I), 
c'fst-à-dirc, à trois }u."ul'es du nlatin , à l'autl'e bord de ]a 
InCI' dans Ie désert ùe SUI' J qu'on nomnlC aujolll'd'hni 
Scdul'. Origèlle a cru que les caux de ]a mer se di visèren t 
non en deux, mais en douze OUVCl'tures diHën:ntcs, de 
sorle que chaque trihn passoit entre deux barl'ièl'es d'eau , 
sallS voir et sans avoir aucune communication avcc les 
t.-ibus voisines. CeUc opinion est très-singuiièrc, et n'a 
(.lé sui vie que de saint .Ép;pltane, de Tosinl J de GC1/e- 
branl et de f{ucJques rabLins. Aussi Ie savant Théodorct 
)a traite- t - it de l'aúúinis'llc J ct ayce raison; vu que Ie 
lex le sacré ('2), à Ie pL'cndre à la Icure, Be pent ètre (It 
He doit être elllendu que d'un seul passage, que d'uu sPlII 
l'hemin ouvert aux enfans dIsraël. Les caux, dil rÉcl'i- 
tnre, étoient suspendues, de sorte qu'cl]es éLoient comme 
un Inl1r à droitc et it gauche (3) : ce que Scdulins a Inis 
hien éléganunent en trois vcrs: Pel'via divisi patllc/'llul 
('ærllla ponti, 1llp;entÙlLl1Jl revoluta latus: llUdataqlle te/- 
Ills C ognalis spolialur aqllis. 
Ol'igène a pn penser COl1l1ne il a t1.it, parcc qu'il a 
trOl1\ é au pSaUIl1C cent trente-cinquième (4) que]a nH'r 
fut séparée cn divisions i cc (Illl f(lit à ]a vérité nile équi- 
voque, mais qui ne déciùe rien, et qui llC marque pas 


(I) J(lmqlle advellerat ,,-'iHilia 17laluLÏna. ExoJ., cap. 14 , vcrs. 2 Í. 
(
) Divisaque cst f.!qllll. Exod, , cap. 14, vcrs. 21. 
La qnatrième veille de Ia nuit, qui finit au matin , étant venue, 
reau sc divisa en deux. 


(3) Et ingrFJssi slLnt þJii /sraël per medium sieei mOl'is : Cl'at cni1ll. 
aqua quasi 17l11rllS II dcxl1'd corU11l et læ
ILÎ. Exod., <-'ap. i 4, vcrs, 22. 
Et les enfans l}'!sraël mardH
rent it see au milieu de la mer, ayant 
reau à droitc e1 it gauche, qui fOl'lnoit eOIlHIIC nil IUlll', 


(4) Qui divisitl1111I'C RIlLr1l11l in divisioncs. Psalm. 13.3. 

ui a divi::;é la mer Rouge CIl divisions. 


" 
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plus la DIer partagéc en dOUZ9 que ]a mer partagéc (111 
deux. CcUe division même de )a mer en douzc endroils 
djfférens a je ne sais quoi qui révolte. 
J'ai dit que les Israélites l)artirpnt environ "el
S sppt 
heurcs du 5011'. J'ai eru que l'hcurc de leur arrivée à l'autt'c 
hord dc la mer étoit eomme une époque sûrc de l'heure de 
}'eurdépart. lIs arrivèrent à trois heures du matin ; Ic tcxtc 
8acré y est formel (I). lIs avoient einq ou six lieues à faire 
d'un bord de ]a mer it l'autre. lIs avoient grand nombre de 
hestiaux et beaucoup de bagage. II leur fal10it done sept 
à huit heures ponr laire Ie trajet, par conséqucllt, parli r 
entre six et sept heurcs du soil'. l\lais aussi eel (
spaee de 
temps leur suffisoit. L'arméc étoit divisée par rangs , l)éu. 
tribus, par familIes; elIe marchoit en ordre; elle faisoit 
un front de deux à trois lieues de largenI'; cUe ayoit un 
grand jour par Ie moyen de 1a IUl1c, qui étoit dans 8011 
dix-septième, et par une colonne de feu qui suivoit Ie 
canlp, 
t qui remplissoit de lunlièrc tout l'horizon. El1c 
n'avoit pas un seuI nlaIade (2) : eUe avoit un chemin uni, 
ferme, doux, parsemé de plantes vertes on de planles 
pétrifìées. Dne armée, dis-jc, que]que nOlnLreuse qu'el1e 
soit, avec tontcs ces circonstances, fait aisément cinq à 
six lienes en sept à huit heures. 
Ne soyez point surpris, 111011 révél'end père, de ce qne 
j'ai mis quc Ie fond de la 111Cr Rouge est parscmé de plantcs 
vertes et de planles pétrifìées. J'ai cherché à dire la vérilé, 
et je n'ai point prétendu orner et enlbellir Ina narration 


( ) T.r" " Z " . E d ' I. I. 
I Y IgL La malutma. XO. ,cap. Lb verso 2,
. 
La ( quatrième) veille de la nuit, ,{ui finil all matin. 
(2) Et eduxit eos cum. argenlo el aUI.O, el non erat in lribllblls 
enrUnL infirmus. Psalm. 104. 
II tira (de l'Ét:;ypte) son peuplc chargé d'argcnt ct ò'ur, sanS qu'il 
5t: l10uwt dans toutes Ics tl'ibus un seul maladc. 
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r le r
cit de choscs inouïes, et qui, toutes fabulcuses 
qu'dles sont, plaisellt ct divcl"'tissent. D'autres ont dit la 
TJJème chose avant moi : Ie Sage ([) Ie dit, mais en tel'mes 
.géuéraux. Straboll et Pline vont plus loin, et font une 
Jllcntion particulière de ces arhustes et de ces pétrifica... 
tions (2). V oulez..vous pour Ie croire des témoins oculail'es, 
je vous en scrvirai; car j'ai vu à 'I1zouail'eq, au sud tiu 
golfe, å Tou/' ct au-dclà, plusieurs de ces plalltes qu'un 
suc l)é(['ifique endul'cit dans la IDer Rouge. 
II est temps que je finisse par la dernière circonstance 
{lu passage miraculcux des lsraélites par Ja mer Rouge. 
Pharaon, campé au nord, derrière Tkollai/'eq et Ie 
nlont Eillaqua, ne pouvoit voir, surtout Ie jour finissant t 
(iue la mer s'étoit ouverte, et que les pren1Ïères troupes 
des l"ràélites défiloient. Ce prince ue songcoit qu'å passe.,. 
la uuit sous ses tcutcs, pour délasserses troupes de la fatigue 
(!u'ellcs avoient cue dans une marche forcée. La nuit sur- 
"int, et les lsraéliles étoicnt déjà avancés, lorsque enfin Ie 
bruit de tant d'holIlDlCS ct de tant d'animaux, qui étoient 
en mouvcmcllt, redoubla et s-c fit entendre aux Égyptiense 
La premièrc pensée de Pharaon fut que ses esclaves , 
6Hisis de craintc chcrchoient, malgré l'heure iudue qu'il 


(I) In mari Rubro "ia sill
 impedimento, et campus gcrminans de 
IJ1"ofundo nimiu. Sapient., cap. 19, vcrs, '}. 
Un passage libre s'ouvrit en un moment au milieu de la mer Rouge, 
et un champ couvert d'hcrbci au plus profond des abimes des eaux. 
(
) In tota Rubri maris ora arbores in profitlldo naScUlztur, Lauro 
1:1 oleæ adsimiles , quæ, cùm. resol'betur mare, totæ deleguntur. Strah., 
lib. 16, pag. 127. 
Toutle longde la côte 1'011 voit que dans Ie fouùdc1a mer Rouge il cro1t 
c1es arhres assez semblables aux lauriers et aux olivicrs. On les Jécouvre 

ntièremeot lorsqne la I'l1.er s'csl retirée. 
In mari 'vero Rub,.o silvas 1.,irere, laurum maxime, et olivam ferenllJ-Hl 
/Jaccns. })tin. , lib. 13, cap. 25. 
II Y a claps Ie fond de la mer Ronge nne g,.antIe qu
ntité d'arhres, 
'I.flQut (le lallrier
, ('l ò'oliviers qui portent if.. fruit. 
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étoit, it s'éloigner de lui, it fui r et n gaGneI' la crOll pe du 
JDont Beelsepltoll, on le défilé qui est entre le pied de ('c 
nlont et ]a Iner, et qui about]t 
 Suez. C'en fut ass('z 
pour déterrnincr Pharaon à prendre les arnlCS, à se dis- 
poser à nlarcher contre les Israélites, ('1 à. les poursui\'ro 
I)artout oÙ ils iroient. II donne ses ordrcs , on les ex(.culc ; 
on sc prépare à partir. IVlais, quel(lue diligence que PUssCllt 
faire les Égyptiens, un tenlps considérablc ùut s'éeoulel' 
avant qu'ils fussent prêts. II falloit attcler six cents cha- 
riots: l'Écriturc saiute (I) spécifie cc nonlhre. Ii fal10i t 
que cinquante DliUe honlmes de cavaleric allassent cher- 
cher leurs chevaux, qui éloient à paîll'c dans la plainc. 
II [alloit que deux cent Inille honlmes d'jnfantel'ie , qni ]a 
plnpart éloient clldonnis ou à sc reposer, se rangeasscnt 
SOliS leurs étendards (2) : ceJa se conçolt-il fait en un 
nlolllent, on plutôl ne penche- t - 011 pas à cl'oi re qu'il a 
falln y employer un tenlps considérable ? Quoi qu'il en 
soit, Pharaon part avec cc prodigicux auil'ail; Jnais ce 
pl'odigicux attirail cst ce qui retardc sa nlarche. Il appro- 
che du I'ivage de la nlcr. l\Iais l'ange du Seigneur, qui 
jusquc-Ià avoit porté à la têle du calnp d'I51'aëlla eolonne 
de feu qui l'éclairoit, ]a transporlc à la qucue du camp, 
]a Juet cntre les Israélites et les Égypticns; el, par 1111 
nouveau prodige, ]a co]onne répand la lumièl'c du çÒlé 
des Israélites qui étoient entrés dans Ie scin de la mer, t't 
ù'épaisses ténèbrcs du côté de Pharaon et de son 3nnée. 


([) Tulitque sexcentos CUl'rliS electos. ExoJ. , Cé-tp. J 4, vcrs. í. 
II (Pharaon) emmeoa avec lui six cents chariots choisis. 
(2) Aderant enim sepLÏngenti Cll1"'llS Cllm efJllilllnl quinfjllG..!{inta 
millilms el ducent.a mil/ia scutatOl'U11l ped,tlln!. Joseph., lib. 2. Auti([. 
J udaïc. , cal). 6. 
II Y avoit dans l'armée lIe Pharaon sept cents chariots, cinquank 
miBe homnH.'s de cavall'rie, ct llí'uX cent mille hommf's (l'inf.mfcrit'. 
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Pharaon ne voil plus ni cicl ni terre ; il ne distingue plus 
]c chenlin qu'il va l)rendre, nlais il cntend la voix des 
[sl'aélitcs ; jl sc croit en sûrcté, allant directemcnt à l'el1- 
{lroit d'où vcnoit Ie son de c
s 'voix; ct, sans s'cn apercc- 
,'oil', il se met entre lcs flots suspendus de la Iller. 
Quelques intcrprètes de l'É('
'iture sainte ont fait sur 
{
cla de grands raisonnemens. Etoit-il nécessaire que les 
Eg)Tpticns vissent leur chenlin ? Est-ce qu'en Dlarchant ils 
uc sentoient pas quc ce terrain n'étoit plus fcrme, et qu'ils 
cnfonçoicl1t dans la vase? Est-ce qu'ils ne sentoient pas 
rodeni' de la nler? Ainsi ils concluent que tontes les dé- 
nlarches téméraircs et insensécs que faisoit Pharaon étoient 
aulant de 11liraclcs que Dietl opéroit pour aveugler de 
l)lus en plus les. Égyptiens. Je vcux croirc conlme cux 
(lU'ellectivenlcnt tout ccla n'étoit que la suite de l'aveugle- 
Jllcot dont Dietl.avoit frappé cc prince (I); mais cela DC 
In'Clnpêchcra pas de dire que la chose néanmoins pouvoit 
arri,,-er natureHement, l)uisque Ie lit de la mer Rouge est 
Ull sahle semblable à cclui de la plainc tIe Bcdé, sans 
'iasc , sans lilnon, et qui cst rClllpli d'herbes ct de plantes. 
J'ai examiné Ie fait attelltivcment et à loisir, au levant, 
êHI couchaut , à l'clldroit même où les Israélites traver- 
sèrent la mer, an sud de celtc traverse, près de Gorolldel, 
ct au nord dans ranse de Suez. Partont j'ai vu un terrain 

:thlonneux parsenlé d'hcrbes, ct ne difiërant en rien des 
déserts d'alentour. La vérité cst que les Égypticns conti- 
nuèrcnt à nlarcher jusqu'à Ia quatrième veiJle, dit Ie 
tcxte sacré (2.), c'cst-à-dirc, jusqu'à trois heurcs passécs 


(I) ]mlurafJitque Domilllls cor Plwl'aonis l'egis /Egypli, el P01'- 
.seculus eSlfilios ISl'llël. 
Le Scigucur cndurcit Ic cæur de Pharaon, roi (l'Esypte, et il sc mit 

 poursnivrc les c!Jfans J'Israël. 
(2) Jll11lQllC adl'cnCl'llt 1'isilia malutilla. :Exod. , C31)' I
, vcrs. 21' 
La (qnatri("/TI(,) "t'illc c.le la nuit, ({Hi fìnit an maliu, étoit déj
ì 
f'ommcncéc. 
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du matin. En ce temps-Ià les Hébl'PUX parlageoient 13 
nuit en quatre veilles, conune on t fa it les Romalns, pt 
]a nuit étoit de douze beurcs aux équinoxcs. Les Israélitf's 
éloient sur Ie rivage de]a mer, avant que ]a troisiè,ne vej)le 
fût finie, selon l'Exode ,.). Le ciel, (Iui jus(Iu'alors ue 
s'étoit déclaré contre Pharaon que par d'épaisse
 rénèLI'í's, 
dissipe ces ténèbres, ouvre Ies'trésors de sa colère; du 
sein l1e la colonne miraculeuse sor'tent des feux, des 
éc1airs, des tonnerres, de
 vents impétueux , qui ren- 
versent les c}Jariots des Egyptiens et les brisent (2). 
Dieu porte dans toutc 1'armée de Pharao71 el l'cfrroi et 
la mort. 
Le jour commence à paroìtre. Plzaraoll ('onstprné voit 
les flots de la n1er suspeudus, et qui, à droilè et à gauche, 
environnent son arnlée. II ne trolIve plus de salut pour 
]ui que dans une prompte retraite; tous s'écrient: FLlYOllS, 
fUYOllS Israel (3)! Ie Seit,71ellr combat pour /ui, el i1 e.o;t 
conlre 7l011S: Dlais il n'étoit plus temps; les iniquités 
d'Égypte étoient montées à leur comble. Le Seigneur" 
souverainement irri(é
 De met plus de bornes à sa justice. 
II condanlne Ie persécuteur de son peuplc choisi el inno- 
cent à périr. II commande à iJ'Joi'se d'étendrc la main sur 
les flots : Moise l'étend ; les flots s'abaissent, se réunisscnt 


(I) Cùmgue extendisset IJloïses manum contra mare, reversum est 
primo dilllCU/O ad p,'iorem locum. Exo<1" cap. 14, vel's. 'J.7' 
Moïse étendit la main sur la mer; ct, dès la pointc du jour, elle 
l'etourna où elle étoit auparavant. 
(2) E't eccc re3picicns Dominus super Cflst1'a Æ gypliorum, pel' co- 
lumnam ignis et nubis, interrecit exercilum eorum : et subvertit 1'010$ 
curruum Jferebanturque ill p-rojùndum. Exo.d., cap. 14, vcrs, 24 et 25. 
Le Seigneur J ayant regardé Ie camp des Egypticns an travers de la 
colonne de feu et de la nuée, mil toute leur armée en désor<1re. Il brisa 
les roues des chariots, et les ren,'ersa sur le sable. , 
(3) Dixel'unt ergò /Egrptii : Fusianzus Israë/emj Dominul ent17l 
pugnal pro !!is contra nos. 
Alors ]es Egyptiens s'cntrc-dirent: Fuyons les hraélifcs, parce que Ie 
Seigneur se déc1are pour eux, et combat contre nons, 
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ct reprcnnt'nl leur situation naturel1e (I); Pltaraoll est 
cnscveli dans Ies CRUX, et tontes 8es troupes 11érisscnt 
av
c Illi. Les Israélitcs virent du rivage cc spectacle élon- 
nant. La Iner étoit convcl'te des débris des chariots; Ie... 
corp
 d'holnmcs et de chevaux flottoient au gré des V:1gues., 
et étoient portés jusqu'aux picds des IS1
aélites. A ceUe 
vue, ils furent pénétl'és des sentirnens lcs pins vifs d'une 
parfaite reconnoissance ; ils ne songèrcnt plus qu'à bénil
 
Ie Dien d'!sraël, et qu'à lui rendl
e Inille actions de gràces 
(l'avoir mis fin, par ses bontés et par ses miséricordes, an 
dIu' esclavage dans leqncl ils gélllissoicnt depuis (ant d'an- 
nées. Alors hommes et fcnlmes entonnèrent ce heau can- 
tiqne , ce cantiquc digne de l'immorta1ité (
) : Clzanlon,ç 
lies hY111ncs all Seigneur, parce qu'l1 a ,fait éclalcr sn 
gloirc; il a /J1'l=CljJÙlf dall
. la II1Cl'lc clzct'al et Ie cavalier. 
Conlme j'ai fait Ie voyage depuis Ie lieu où ahordèl'cnt 
)('s ISl'aé1itcs, après avoi.' passé la 1ner, jusques au nlont 
Sillaï, je \'eux di.'e dcpuis Ie déscrL SUI' on E't!ul11t, si 
vous voulez (car en hébreu J?tltalll cst un nom gélléri<lue 'I 
, d ' d ' d A . 
qu on oune a tout esert eu e, apl
e, pJelTCUX, f't 
c'cst pour ccla epIC Randié s'appeloit aussi E'tllal1L : SUI' , 
aujourù'hl1i SCdill', et Rantlié, l'.Etluull dout il est tant 
parIé daus rÉcl'ilure saillte , sont done deux déserts di'\- 


(I) Reversæque Sll1zt aquæ, et operuerunt currzts et equites cllncli 
exel'cilLls Pharaonis, qui sequente.s inSl'essifuel'ant mare: nec UllliS 
l}uide11l 5Uptlj"uit ex eis. Exod., cap, 11, vt'rs. 28. 
Les calix, retournant, cnve1OI)p
rent tons les chariots ct tontc 1'arméf' 
.1e Pharaon, qui étoit f'ntrée ..lans Ja JUer en POl1l'SuÍvant les lsra
IÍtt's, 
ct il n'cn échappa pas un seu1. 
(2) Tunc cecillit JloLses et filii Israël carmen hoc Domino, ef 
clixel'LLllt : Calltemlls Domino j glOl'iosè enim mafJllifìcatus est; e'lllllm 
et ascensorem. Jejecit ilt mare, E
od., cap. 15, vcrs. I. 
Alors 1\loïsc ct lcs enfans d'Isr
tl;1 chant("n'nt cc cantÍ(fue an Seignf'l1r, 
d ils direl1t : Ch
ntons des hymnes au SeigncUl', parce qUIl a fait 
ccbt('r sa Sloil'C; il a précil)ilé dans ]a mer Ie cheval ct Ie cavalier. 
5. 24 
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tingués, run au-deçà de la mer Rouge du c6té de I'Égypte, 
et l'autre au-delà du mont Sinai:); comme j'ai fait, dis-je, 
Ie voyage depuis Sur jusques aux sources de Gorolldel:þ 
j'espère avant qu'il soit peu en donner à votre révérencc 
une relation exacte et fidèle. V ous y verrez que, malgl'é Ie 
changement des noms, on reconnoît que Gorolldel est Ie 
AI al'a de la route des, Israélites, que les sources et les 
palmiers de Tour sont ElÙn, que Ie vaJlon Selé est Sill, 
que Ie vallon des quarante l\Iartyrs est Raphidim. Peut-êtrc 
, mênle que ceUe seconde dissertation pourra être de quelque 
utilité au public. 
II n'est point de système qui n'ait ses diffieultés, et contre 
lequel on ne puisse faire quelques objections. Je ne sel'aÎ 
done point surpris si mon système du passage des Hé- 
hreux dans la mer a Ie même sort que les autres, tout 
fondé qu'il est sur Ie texte saeré, et sur la situation des 
lieux, qui sont sans contredit les deux seuls fondemens 
sur lesquels il faut bâtir un système tel qu'est celui - ci. 
Je préviens de moi-même trois de ces objections, qui 
outre qu'elles me paroissellt rellfermer quelque diffieuhé 
apparente , me donneront occasion de développer certaines 
choses que je n'ai pu insérer dans ma dissertation. 
Je commence par les paroles du psaume soixante ct 
dix-septième, qui semble dire Ie contraire de ce que j'ai 
aval1cé. David étoit assurément bien instruit de ce qui 
s'étoit passé en Égypte, et de queUe manière Ie Seigneur 
:l\'oit retiré son peuple des mains de Pharaon. Cependant 
DaJJid dit jusqucs à deux fois, dans Ie psaume soixanlC 
et dix-septième, que la p1aine de Tallis ([) fut Ie théàtre 


(I) Coram patribus eo rum fecit mirabilia in lerrd Ægypli, in campo 
Taneos. Psalm, 77, verso 12. 
Le Seigneur opéra. à la vue de leurs pères de surprenans prodiges en 
Égypte, dansla plaine de Tanis. 
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des merveilles opérées en Égypte par la main de 1\loïse. 
]) ne prtrle que de Tal/is 7. il ne dit pas un mot de lJIclnphis; 
donc c'
st de la plaine de 7'auis que les ISl'aélilcs sont 
l)artis pour se rClldl'e à la mer Rouge. 
Je réponds que, pour peu qu'on ait Iu les psaumes, on 
a dù y remarquer que toutes les fois que Ie prophète-roi 
fait Ie détail des faveurs dont Dieu avoit comblé les enfans 
d'!sraël, par exemple, au psaume cent quatrième et au 
})saume cent cinquième (I), il dit la mème chose, et 
Jans Ies mênles tCrJnes, de Ia terre de Chant qu'il a JÎte 
ùe Tallis. Dans Ie langage de David, Tanis, Cham et 
. Egypte étoient COlnme autant de termes sYllonynles , qu'il 
enlployoit di1féremment. Que s'il fait une mention plus 
particulièl'c de 'Iallis, c'est parce que cette ville étoit plus 
connuc des IIéLreux que touf.es lcs antrcs viBes considé- 
rabIes de Ia EasJC-ÉgyplC, n'étant pas forl éloignée de la 
Palestine; c'est parcc que ccs vasles plaines qui s'étcn- 
doient dcpuis Tallis jusqu'à IlcliopoZis, dans Ja terl'e de 
Gessc1t, aujourd'hui 1a province de Cltal'qllié, sc 11001- 
moient la campagne de _Tallis. Or les Israélites, quoique 
répandus en différentes provinces de I'Égypte, avoientsue- 


8icut posuil in /Egyplo signa sua, ct prodigia sua in campo Taneos. 
Psalm. 77, vel's. 4 3 . 
IJs nc sc souvinrent pas des prodigcs opéi'és en Égyptc <.l3ns la plainc 
t.1e Tanis. 


(I) P osuit in cis 1'e,.[Ja signorllnt SUOrllT1l, ct l)rodisiorll1ll in terra 
Cham. Psalm. 104, vcrs, '1.7. 
Illes cnvoya dans la tcrrc cle Cham, avec Ie pouvoir d'y opérer ks 
proùigcs les plus snrprcu3ns. 
Obfiti slmt Deum, qui sa ',J(wit cas qlli fecit mognalía in Egyptu, 
mirabilia inlcl'I'd Cham,tcl'l"ibilia ill 11lal'i Rubro. Psalm. 105, vcrs. 21. 
Us ont ouhlié Ie Dicn qui les avoit tirés de ]a servitude; qui avoit 
fait pour cux les plus grands prodigcs dans l'Égypte ct dans la terre de 
Cham; qui a,'oit, dans la mer Rong(', e
ercé Sill' ]pl1r
 enncmis 1a plus 
terrible vengeance. 
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tout et de tout temps occupé la terre de Gessell. Faut-il 
done s'étonner si Dieu, par une protection spécialc, vou- 
lant conserver son peuple, lors même qu'il désoloit 
rÉgypte par tant do fléaux différens, en préserva la canl- 
pagne de Gessen et ces vastes plaines de Tanis; et si 
David, ayant à n1.ettre devant les yeux des Israélites ces 
Dliracles opérés en leur faveur, leur parle de la campagne 
de Tallis? Peut-être me saura-t-on gré de marqueI', à ceue 
occasion, où étoi t ceUe fameuse ville de Tanis. Ene élOi t 
à une journée sud-ouest de Peluse. On en voit encore 
les ruines au bord du lac MaTtzalé-. Les Hébreux du 
temps du roi Sédécias, contre les ordres de Dieu, revin- 
rent à Tallis chercher un asile contre les maux dout ils 
se croyoient menacés par Ie roi de Babylolle. Le pro- 
phète Jérémie y fut lapidé et enterré. J'ajoute que du 
telnps de David les rois d'Égypte tenoient leur siége à 
Tallis,. ce qui faisoit que Tanis étoit si renommé en ces 
siècles-Ià, et si connu des peuples voisins de l'Égypte, ct 
surtout des Hébreux. 
La seconde ob_iection est qU'Cll faisant traverser aux 
Israélites la mer Rouge d'un bord à l'autre bord opposé , 
on leur fait faire un long chemin sans nécessité, et qu'on 
s'cngage par là dans plusieurs difficultés, qu'on évite en 
disant qne les Israélites ne firel1.t point entièrement ]a 
traverse, mais seulement un assez long circuit dans Ie 
:5eill de ]a mer entre les flots séparés et suspendus de part 
el d'autre, pour cOlltenir les troupes de Pharaon et Ie..; 
submerger, pendant que les Israélites avoient regagné Jc 
ri vage du même côté dont ils étoient partis. Tostat, Gé- 
llébrard, G,.otius, Ie chevalier lJfars!zalll et quelques 
J'llbbillS ont embrassé cette opinion, fondée su
 ce que la 
mer est trop large en cet endroit pour la traverser {'ll 
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Russi peu de temps qu'eurent les Israélites, ct sur ce que 
Ie texte sacré ajoute qu'après leur marche dans la mer, 
jIs se trouvèl'ent dans Ie désert d'Etham (I). Je réponds 
à ces trois raisons rune après l'autre, et j'cspère faire voir 
que c'est faute de connoÎtre la situation du pays dont il 
s'agit qu'on les a apportées, ces raisons. En eifet, tous les 
auleurs qui ont écrit sur celte matière ne connoissent la 
l)]aine de Bedé 
 la mer Rouge 
 les déserts d'Etham, et Ie 
resle, que par les cartes, par les relations, et par Ie té- 
moignage de quelques Arabes. De pareils guides ne sont 
})oint à suivre; et TOjtat, ce savant homJne, auroit pu se 
(léfier de ceux qui assuroient que les ornières des chariots 
(Ie Pllaraoll paroissoient encore sur Ie sable, et regarder 
cela comme une fable, ou plutôt comme un petit conte 
fait à plaisir. 
Souvent un voyageur n'a ni Ie temps ni l'habileté né"" 
cessaire pour examiner les choses par soi-même, et pour 
les décrire exactemellt. Je "cux qu'il ne remp1isse point 
son voyage de mensonges et de fails inventés à plaisir, 
tlu'il se soit borné à dire ce qu'il a vu; il est toujours vrai- 
qu'un voyageur qui ll'a point d'autre hut que celui de 
\'oyager, pal'COllrt tout supcrfìciellement, et qu'il'se trompe 
}.resque à chaque pas, quand il en vien.t à de certains 
tiétails, qui dcmandent dè la capacité et de l'cxaclitude. 
Les géographes cependant l1'ont point d'autres ]umières 
(lue celles qu'ils ont puisées dans de pal'eilles relations. 
I\on que je l)rétende blâmer et cl'itiquer en général tous 
 
]es voyages qu'on a donnés au public: il yen a qui ont été 


(I) Profectique de Plzihahil'oth, tl'ansierunt per medium mare in 

olltudincm, et, ombulantes tribus diebus IJer desertuTn .Elham, castra- 
metali SlUtt in Jlara. N urn., cap- 33, vel'S, 8. 
Dc rLihahirolh, ils passèrent par Ie milieu de la mer dans Ie désert, 
ct, :lJant JUJ.1'che tl'Oi5 jolU'S l1ar Ie òéserl d'Etha1J1, ils camrèrent à 
:'.l 
Il"l, 
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d'uJlC granùe utilité, qui sont parfaitcolent bien éerits, 
qui SOl1t rcmplis de découvertes heureuses, de rClnarqucs 
savantes, sûres, et sur lesquelles on peut compteI'; Inais 
je n'en ai point vu de ce caraetère par rapport à eette 
partie de la Basse - Égypte (lui fait Ie sujet de nla disser- 
tation. Je réponds done 1 0 que la mer, dans l'el1droit où 
]e3 Israélites la passèrent, n'a point eetLe largeur, que les 
auteurs que j'ai eités lui supposent, ct que 1'0n voit rc- 
préscntée dans presque toutes les cartes de géographie. Sa 
largenI' n'est Ià que de cinq à six licues tout au plus. Les 
JCux seuls suffil'oient pour en décider, mais je ne me snis 
point contcnté de cetle preuve; je n'ai rien négligé pour 
Jne meUre au fait, et pour ne rien avancer à la légèl'c. 
2 0 J'avoue que la uuit auroit été trl)p courte pour traverser 
ces cinq à six lieues de Ia mer, si effeetivement les Israélites 
avoient laissé passer les deux premières vcilles de la uuit 
à altendre l'efIct de ee vent chaud qui devoitsécher Ie fond 
houeux de la mer, et si les denx armées n'avoicnt com- 
Ineneé à défilerqu'à Ia troisièIne veiIle. l\Iais si les Israélites 
sont partis dès la première veille, vcrs les sept heures du 
soil', la uuit auraété assez longue, commeje I'ai fait voir 
ci - dessus fort au long. Ainsi l'objection ne roulera plus 
que sur une pure supposition, qui cst ou fausse on faiLe 
sans fondclnent, savoir, sur un fond houcux qu'il falloit 
laisscr sécher. J'ai déjà-dit que Ie fond ùc la mcr Rouge 
u'a point de vase, qu'il est sahloHncux, et à peu près 
conlme Ie terrain de Ia l)laine de Bcdé : et de plus 'I Dieu., 
clui avoit ouvert un chemin à sou pcuplc au nliJicu des 
flots qu'il tenoit suspendus à droite et à gauche, ne POl1- 
voil - il pas s(;chcr cn un nl0Jncnt, et non. pas en six 
beures, Ie ]imon, et le faire disparoÎtre pai'le secours d'un 
vent violent ct brûlant, rpli dura toutc Ia unit? Ellc c
l 
d'ai]]curs sans fondcmcl1t. Lc tcxtc sacré a - t-il nlaf(pH
 
qucJque part que Irs Israélites, à ]a ,'ue de cc chenliu 
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tracé dans Ie sein de la mer, attendirent six beures en- 
tières, jusqu'à ce que Ie fond de la mer fût séché? A-t-il 
fixé leur départ à la troisième ,'eille? Non; au contraire, 
il dit que Ia mer s'ouvrit, et que les enfans d'Israël mar- 
chèrent(I), puisquerien nelesarrêtoit que cette houepré- 
ten due ct imaginaire. J'ai done eu raison de les faire partir 
à la première veille de la nnit, et de dire qu'ils avoient eu 
plus de temps qu'il ne leur en falloit pour faire pendant 
Ia nuit un trajet de cinq à six lieues. 3 0 En vérité, je ne 
vois pas comment d'habiles gens ont pu conclure que les 
Israélites n'avoient fait qu'un circuit dans la mer, parce 
quel'Écriture dit qu'ausortir de la mer, ils marcl}èrentdans 
Ie désert d'Etham (2.); Ethan]. étant un mot générique, 
qui signifie tout désert rude et sablonneux. La seule con- 
clusion qu'on peut tireI' des paroles du texte sacré, cst que 
)e peuple de Dieu, sortant de la mer, en[ra dans un désert 
sablonneux : mais ce désert étoit-il du côté de l'Arabie, ou 
éloit-il du côté de l'Égypte? C'est ce que Ie texte sacl'é ne 
dit point; par conséquent leur preuve est nulle, et ne 
roule que sur l'équivoque du nIot d'Elham. 
A mon tour, j'auI'ois une objection bien plus forte à 
fairc contre un pareil système. Car je demande OÙ cette 
route circulail'e dans Ia mer a-t-eUe abouti, supposé que 
les ISl'aélitcs soicnt rentrés dans l'Égypte ? Est - ce au pied 


(I) Loquel'c filiis Israël, ut prcifìciscanlur. Tu auteTll eleva virgam 
IUOTll, et exlende manum IZlam super Tnare, et divide illud, ut öra- 
âianturjìlii lsraëlinmediomari pel' sic:cum. Exod., cap.14, Vcrs. 15et 16. 
Dites au
 enfans ù'!sl'aël qu'ils marchenL; et pour VOltS, élcvcz votre 
verge, etétellJcz votre main sur)a mer, t:L]a divisez, afin que les enfans 
d'!sl'aël marclumt à see au milieu ùc la mer. 


('J) Transierunt per mediuTIl mare in, snlillulincm, et ambll.lantes 
t,.ibus diebus per desertum Elham. N nm., eap, 33, vcrs. 8
 
lIs passèrent par Ie milieu de Ja mer dans Ie désCI't, et marehèrcnt. 
trois jours par Ie déscrt J'Etl1J"tm. 
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du Inont Eutaqua? Est-ce proche Su
z? L'ull et l'autre 
ll)e }1al'uÌL ilnpossiblc et hol's de Yl'aisemblance, elle pa- 
I'oil.'a à quiconque saura la carte du pays. Ce ne peut êlre 
au pied ùu mOllt Eutaqua; celie D10ntagne est fort élevée 
et fort escarpée" et l'espace qui csl entre Ie pied ùe cette 
Inontagne et 1a nler est si étroit, qu'on auroit peine à y 
placer deux régimens; et l'armée d'!sraël étoit de plus de 
dcrix millions d'hommes. Ce ne peut êlrc aussi à la plaine 
de Suez: car il faudroit que ce cercle fait dans Ia mer eût 
élé de huit à neuflieues de long, C'est un fait incontestable 
<Jue:, par ce détour, il y auroit ell celte distance du mont 
]
-'lItaqua à Suez. í.\fais, outre que ce syslènle alonge sans 
nécessité la route des Israélites dans la mer de près de 
quatre lieues, en les faisant aboutir à Suez, illes éloigne 
clu mont Sinai', il les expose à rctonlLer entre les mains 
des Égyptiens : au lieu que Jnon systèlue leur faisant tra- 
verser Ie golfe d'U
l bord à rautr'e, ils n'ont que cinq à six 
]ieues à faire; ils entrent dans l'Arabie-Pétrée ; ils s'ap- 
]ll'ochent du mont Sinai, et ils n'ont plus ricn à craindl'c 
de la part des É gyp tiel1s leurs ennemis. 
La troisièrne objection cst que, sans recourir à un mi- 
racle de la toute-puissance de Dieu, on peut dire que Ie pas- 
sage des Hébreux dans la Dler Rouge est arrivé naturel- 
lement ; que l\loïse a fait passer son armée lorsque la ruer 
s'étoit retirée, et que l'armée de PharaoH fut surprise et 
subn1ergée par la nler qui renlontoit. COllln1c cctte objection 
a été faite non - sculelnent par des héréliques, ou par des 
personnes (jui font gloire d'a,'oil' peu de religion, nlais 

ncorc par des catholiques qui ont, de l'érudition el un 
fond de cluistiauisme, je répondrai sp.parénlcnt aux uns cl 
aux autres. Un hérétique et un libertin con"ienllent en 
eeJa (Jue lout ce qui combat la religion leur pla1t; et, 
quelquc foible (Lue soit nile chose avancéc au hasar<l par 
le5 l'llbbil/s, ou par lIlt ou deux autcurs profanes, cUe 
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est toujours forte à leur égard, pourvu qu'clle soit impic, 
ct contraire à la parole de Dieu : mais ils se piquent d'avoir 
dn bon sens, et ils sc glorifient d'être les premiers à se 
rendre quand on ,'cut bien les payer de raisons. Je lcur 
réponds done par un raisonnemeni bien simple, et qui est 
à la portée de tout lc monde. Un etfct sensible, qui est vu 
})ar des millions d'hommes pendant Ie cours de leur ,"ie, 
tous les jours, à de certaines heures réglées, nc peut êtrc 
inconnu. Le flux et reflux de la mer Rouge, à l'e
trémité 
<In golfe proche Suez, étoit tel; done il n'a pu êt...c in- 
COUIIU, et pour Ie JOUI' et pour l'heure, à tOllS Ies Égyptiens, 
(jui dcmeuroicl1t Ie long des bords ùe la mer. Sur les côtcs 
de France, d'.Angleterre, ùe Hollande, il n'y a pas un 
enfant qui ne sache, par ceUe raison, à queUe hCllrc la 
Uler monte ct à qucIlc heure eUe rcfoule. 
Ce1a supposé, pour soutenir que, dans Ie passage des 
Israélites, il n'ya rien de surnaturcI, et pou r rapporter Ie 
tout au seul flux ct rcflux que counoissoit l\Ioïse, et que 
Pharaon ct toute son armée ignoroient, il faut dire, ou 
que les deux cent cinquanle miIle solàals de l'arméc de 
Pharaon 11'0l1t pas trou,-é une seule personne à qui ils 
l)usscnt. s'adresser et qu'ils pussent intcrrogel', ou que, 
comme des insensés, ils ont négligé de prendre {'cUe pré- 
('aution, el qu'ils se sont engagés à passer une g
ève dout 
ils ne connoissoient ni la longueur ni 1:1 largeur, ou, qui 
plus est, qu'aucun Ttgyptien de la côte n'ait de soi - mêmc 
averti son roi ct son al'lnée du danger OÙ ils alloicnt s'ex- 
poser et de ce qu'ils avoient à crailldre. Ce sonl là de ces 
ilbsnrdités qu'on ne peut débitcr qu'à des enfalls, on à un 
peupJe qui n'a jamais rien vn et riclllu. Jc ,"ais plus loin: 
on a l'expél'icncc (lUC quclque plate que SOil une grè\e, 
(plchIUC pl'ompte (lue soit la Iller à nlonter, les gen
 
Juêmc de pied gagllf'Ht Ia terre, surtout lorsqll'ils He sout 
pas éluignés UU l'Ì vage. Couuncllt toulcs les troupes de 
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Pharaon ont-clles done pu êtrc submergées par la marée , 
:sans qu'il se soit sauvé un seul homme, ni de la ca,-aleric 
lJi de l'infanterie? Le fait, en génél'al, est impossible et 
incroyable; à plus forte raison dans Ie cas dont il s'agit. 
Pourquoi? Parce que Ia Dler, à l'extrélnilé du golfe, 
l1'ayant que deux lieues d'un bord à l'autre, et la mer ne 
se retirant tout au plus qu'à une Iieue du Lord, i1 s'ensuit 
.que Ia grève à see Il'a qu'une Iieue de long et deux Iieues 
'tie large. Qu'on fasseà présent marcher comme 1'0n vondra, 
dans eet espace, deux cent cinquante mille hommes, je 
défie qu
on ne conçoive pasqu'une grande partie de rarnu
c 
ll'étoit pas éIoignée d.'un des trois bords de Ia mer, par 
conséquent à porlée de se sauver à terre, maIgré Ie peu de 
temps qu'on suppose très.. faussement que la mer met à 
Jllonter en eet endroit. 
Quoiquc les catholiques qui ont embrassé cetle opinion 
du passage des Israélitcs par Ie moyen du flux et reflux de 
la Iner, aient un motifbien différent de celui des libcrtins 
ct des hérétiques, iIs ont cependant les mêmes pril1cipes , 
etje ne crois pas même qu'iJs puissent en avoir d'autres; 
par conséquent je serois en droit de leur dire que je n'ai 
point d'autre réponse à leur faire que celle que j'ai faile 
aUx hérétiques. 1\Iais, sûr que je suis de leur foi et de leur 
respect pour la parolc de Dieu, j'ai une réponse à leur 
faire à eux en parliculier, à laquelle iis n'ont ricu à ré- 
pliquer; savoir 
 que l'Écriture sainte dit Ie contraire clai- 
rement, formeUcment, non - seulcment une fois, n)ais 
autant de fois qu'clle fait nlcntion de ce l)assage nlira- 
culeux. Car vouloir 
luder la force des expressions ùn 
tcxte sacré par des sens détournés ct ilnaginaires, c'est 
;titHer à se tromper soi - même, c'cst vouloir agjr contrc 
scs proprcs hllnières, c'cst sc plail'c it dire des (
hoscs 
(Itle rOll rcjclte au fond <.Iu cocur. Ont-j]s janlais cru sin- 
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cèrenlent, par exelnpIe, que la mer qui servoit aux 
Israélites eomme d'un mur à droite et à gauche (I), 
n'étoit autre chose que la mer qui se retiroit? Non, sans 
doute, ils ne ront point eru sineèrement; ct quand ils 
l)arlcront de bOI1t;e foi, iis avoueront qu'ils ont bien senti 
(IU'ils avoient l'Ecriture sainte contre leur système. Au 
reste, c'est à la honte de notre siècle que je me suis cru 
ohligé de m'ét
ndrc si au long sur eeUe matière, ct d'é- 
tablir par tant de preuves Ia vérité du passage mira- 
culcux des Israélites par la nlcr Rouge: miracle si écIatant, 
si authentique, si public et si répandu dans l'univers, que 
Diodol'e dit que les nations les plus barbares et les plus 
éloignées en avoient entendu parler, et Ie croyoient (2). 
Si une fois on en venoit à révoquer en doute ce miracle, 
ct à faire voir, même par des raisons apparelltes, qu'il a 
pu être fait natureHcn1ent et par des causes physiques, 
llC pourroit - ùl1 pas ]lieI' hardiment qu'il y ail eu aucun 
Jniracle depuis Ie commcneernent du monde? Auroit-on 
tort de s'élever contre certains auteurs, qui, en dOl1nant 
au public les Vies des saints, ont supprimé les nliracles 
que les saints ont faits, ou qui n'en ont rapporté que de 


(I) Et aquæ eis erant quasi pro T1l.uro à dexlris et à sinislris. Exou., 
cap. ] 4, verso 29' 
Ayant les eau
 à droite et à gauche, qui leur tenoient lieu cornme 
d'un mur. 
(2) Aputl Ichlhyophagos, illorum. breviu11l. acco/as I vetuslissima est 
traditio, totam simls regionem, qll.æ viridis videlur, ingcllii quodam 
refluxu dessicalam jiÛsse, mart ill Opposila lillora rifuso, et terrll1n 
delectam usque ad fundu17l maris i per [J1'avc17l dcnuò æstuT1l. undam. 
pl'islino alveo reslÌlulam essë. Diod., lib. 3, num, 40. 
Les IchthyoJ}hagcs, pClIplcs tie ces eontrées -là, ont de tout temps 
ectte tradition; savoir, (IUC ectle partie du golfe qui }>aroît vcr'le 
lIar la multitude lie jO[lCS qui Y cl'oissent, se trollva à see, les caliX {Ie 
la mer s'étant refiréesdepal't en part, Je tcllemanii're qucic fond m;mc 
c1e la mer éloit entièrCIHCII t c1écouvert, ct <JU 'ensuiLe, }}ar un mOl1vemcnt 
contrairc, les flot3 s'étoiellt réunis et avoicllt rCl>ris leurcours orJiuaire. 
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pen autorisés, pour les comLaure, et pour les r
ùuire .ì 
I 
òes cffels pnrcment naturcls, mais cxtraordinaires? Je 

ouhailerois ljue volre révércnce vonlût bien Inc fairc 
l'houlleur ùe 111(' mander les diilicuhés qu'on ]ui proposcra 
contl'e mOll 
yslème. Jc suis hOlnJue à écoutcr toutle nlonde 
'élvec d.ociIité, surtout ceux qui n'appuieront leurs raison- 
11f'1l1Cns que sur l'antorilé de rÉcrhurc saintc, on sur uue 
cunnoissance parfaite de Ia llasse-Égyprc. })armi ce gran(l 
llolnbrc de doctes qui sont à Pal'is, il nTt
st pas possible 
(lU'il DC s'y en trouve que]qu'un qui <<tit une connoiss
nce 
l)arfaite de la situation des Jieu'X dOIH f
,i par1é , soil pa1't
c 
(!ll'il aura voyagé en ce pays-ci, on l)arce qu'iI aura con- 
suhé des gens qui auronl {.lit ce voyage. Pour les autl'cs, 
(lui n'auront ni run ni l'autre de c
s deux secours, j]s on&. 
})cau avoir nne profonde érudilion ct bcaucoup de lecture, 
ils pcuvent dire qu
ils padent d'un pays clui leur cst in- 
(;onnu, ct leurs objections pOl'lcront toujours à faux. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE SICl\RD 
AU l)ÈRE 
'LEURIAU. 


1\Jo
 n.ÉVÉRKND Pf:nE, je ne suis de retour (In 1I2out 
Sinai' que dcpuis huit jours. J'ai fait ce ,'oyagc en cornpa- 
gnie ùe don .Alld,.é Scalldar, arcbiprêtre Inaronile, lec- 
t(
ur de la langue arabe dans Ie coHége de la Sapience. Cet 
llabile hOlnlllc éloit \"cnll en ce PPys par ol'dre du IJalJe, 
])our y fair
 copier d'anciens manuscl'its al'abes, ct pour 
('nrichir Ie collége de la Sapience des copies qu'il ell l'ap- 
]){WllToit. Nous pal'lÎmes du Caire, Ie 7 janvier dernicr, 
(lull ..lnd,.é Scandar et nloÌ, un jeune Flol'cnlin, Ull 
JJlal'uuite J'Alcp ct quc1ques François qui sc joiguil'enl 
it )lOUSe 
ons ]]ûUS engageâmcs taus dans uue cara- 
\'auc lpli porluil Ie Llé ùcstiné pour Sltc:'
 I'our ct Siual'. 
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Plus de six cents chevaux en étoient chargés ; nous a\'ions 
d'ailleurs des hOJnmes bien at>nlés pour nous défendre 
contre les insultes des Arabes. l\Ies compagnons de voyage 
avoient Cll la pl>
caulion de porter avec eux noc tcntc 
asscz spacieuse pour nous contenir tous, et bien leur ell 
prit; car sans ce seconrs no us cussions en beaucoup à 
soulrrir des ft'oidures de la nuit: cUes sont excessivl's 
dans ces vastes déserts, et par nécessitéil faut les travcrSCl' 
pour parvenil' au 11l01lt SinaÏ. l\lais c'est une précautioll 
Lien l)lus ilnportante de porter avec soi des vivrcs et de 
l'eau. Ces désct,ts sont la stél'ililé 'rnêlue; à peine y apcr- 
çoit-oll une herLc ou quelques petits arbrisseaux ; 011 ne 
Inarche que sur des sables épais 011 sur des rochel's; on cst 
souvent obligé de faire des marches de plusieurs heures 
sans trouvcr une gouue d'eau. Nous elnployân1es trente- 
neuf joul.'s dans ce pénible voyage. 
Nous prîmes d'abol,d la route des ElébrellX, et nons la 
snivÎmes dcpuis Ie passage de la mer Rouge jusqu'à Sinai. 
Nous aVOHS travcrsé, comn1e ils firent, les déserls de LÇU,.
 
d'i'tltalll, de SÙn ct de Raphidill" I'Écriture nons ap- 
prend qu'ils burent des eaux de ./JIara et d'Elinl,. lions 
en avons bn parcillcment. L'amerlume de cel1es de lJIal'{l, 
leur a fait douner Ie nOln de. lJIara qu'elJes portcnt. En 
cffet , leur amcrtume étoit si grande, que les Israélites, 
tout altérés qu'iIs étoient, n'en purcnt boire : l\Ioïse, 
I.ouché de leur pressant besoil1, eut recours à la toutc-puis- 
sante bonté de Dieu; et Ie Seigneur, à la prière de son ser- 
viteur , lui fit trouver un bois qu'il jcra dans l'cau par 
son orùre , et au luêrnc instant l'cau ci-ùevant élmèrc òc- 
vint douce ct très-bollnc à boil'c. Les douze fontaincs JoUL 
il cst parlé dans I'Exodc coulcnt encore aujoul'd'hui ; Iuais 
les soixante-dix pahnicrs qui les ombragcoicnt alaI's sc sont 
bien muhipliés depnis (ant de sièclcs. 
J
c mOllt Sillni' nH
l'j:l
 nne place pal'licuIit,l'c avec SOil 
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explication; j'aurai l'honneur de vous donner run et 
l'autre. Cette montagne, si célèbre dans nos saints livres, 
})ossède Ie plus fameux nlonastèrc qui soit dans Ie levant. II 
cst habité par des religieux grecs de l'ordre de Saint-Ba- 
sile: il y en avoit environ quarante Iorsque je l'ai visité ; 
mais ils me dirent qu'ils étoient autrefois un bien plus 
grand nOlnbre : la forlne de ce monastère n'est point diflë- 
rente de ceHe des monas(èresde Sainl-Antoinect de Saint- 
Paul, dont il cst parlé dans ce Ve torne de lIaS l\lémoires; 
mais l'étendue de ceIui-ci est hcaucoup plus grande. Les 
matériaux des bâtilnens Ie rendent Leaucoup plus nlagni- 
fìque qu'aucun qui soil en France; car tout y est de granit; 
]cs nlurs, le pavé du dortoir, taus les lieux daustraux Cll 
sont construits; on mal'che mêlne sur Ie granit dans lcs 
aIJées ùu jardin. L'église a été hâtie par l'clnpereur Jus- 
Ûnien. La nlosaïque de son pavé, les colonncs clui soulien- 
Dent la voûte sonl de gl'anit et d'un goût gothique. L'archi- 
tecle qui a conduit et exécuté ce monunlent donne un;
 
preuve qu'iI y avoit alors des honlmes habilcs dans l'archi- 
tecture. loles religicux prétendcllt qu'j}s ant rhollneur de 
posséder dans leur église les rcliques de sainte Catherin{'.. 
Les Latins ontdans l'enceinte du n10nastère une chapclIc 
fort joIie; nous y avons célébré ]a sailltc messe; n.ou
 
fûnles charmés d'y trouver Ie portrait dc Louis XIV dans 
un beau cadre dOl'é ; cclui de feu 1\1. Colbert est placé pl'ès 
du tableau du roi. L'archevêque, abl)é tIll monastère, fut 
Ie premier à DOUS faire rcmarqucr le portrait de Louis XIV. 
II nOllS dit qu'il en avoit placé un parcil dans sa chamhre, 
('t il nous Ie fit voir. II ll'est pas possible d'exprilner la 
vénéralion que les catholiqucs Ol'ic1Jlaux conservcnt ponr 
la mén10ire de cet incoluparable n1onarque. (( II étoit, 
nous dirent-ils , notre seul ct puissant protectellr iIans ces 
l'oyaumes, où l'infidé1ité, l'hérésie et Ie schisllle dOll1incnt 
avec Ull clnpire aLsolu. Nous Ie conjurons de nous COll- 
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server dans Ie cicl , où la miséricorde divine l'aura sans 
doute reçu , sa protection auprès ùe Dietl; cUe y sera plus 
})uissante que sur)a lerre; it inspirera à son petit-fils 
Louis X\T l'esprit de religion clont cc grand prince éloit 
renlpli, afin que le petit-fils, son successeur dans ce 
grand empire, soit, après son aïeul , notre ferlue appui, 
et notre plus déclaré défenseur contre les ellnemis de 
I'Église de Jésus-Christ. }) Vons voyez, mon révérend 
pèl'e, que nos Orieutaux pensent comme les bons catbo- 
liques de France. Après avail' visité lous les lieux du 
nlonastère, nons dési['ions pat,ticulièren1ent entrer dans 
1a bibliothèque pour l'examiner à loisir. Les religieux 
avoicnt quelquc peine à ñous l'ouvrir, parce qu'ils pré- 
tcndent que c'est toujours avec perte de quelques-nns de 
leurs li\Tes qu'ils la font voir. On dit en eifet qu'ils en ont 
beaucoup perdu : malgré cepcndant les pertes clont ils se 
plaigncnt, leur bibliothèquc est encore très-nolllbreusc; cUe 
cst riche surtout en manuscrilS grecs , russiotes, arabcs, 
syriaques, abyssins et autres; Inais tous ces livres, soit 
manuscrits, soit autres, ant été si- souvent remués , qu'ilg 
sout aujourd'hui daus ulle confusion générale. II nous ' 
eût fallu plus de temps que nous u'en avions pour en 
})rend['e une connoissancc parfai te; nl(}is ce que nOllS en 
aVOllS pucOnnOîll'e, nous faÎtjuger que des hommes savans 
qui possédcroicnt les langues orientales, feroicnt de riches 
décou\'ertes en lisant avec attention ces anciens mOllunlens. 
.Avant que dc finir cc petit récit quc je vous fais du 
mout Sinai', je vous rappol'tcrai cc que nous a\'ons 
observé à l'égard de deux monUlllcns si célèbrcs dans nos 
saints livl'cs, et clont on ne pent assez étabIi[' ]a ,-érité, 
surtout à l'égal'd du premier, qui est une preuve sensib1e 
òe la bonté ct de la toutc-puissance de Dicu. Le preillicl" 
objet de nos observations fut Ie. rochc[' clout l'eau sOI,tit 
avec abondanu, sitôt epIc l\Ioïsc, lìHl' l'exJH'ès conunau- 
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dement de Dieu, l'eut frappé de sa verge. Le guide qui 
nous conduisit au roellCI', nous fit prendre la routc par 
nord-est. Nous suivîmes Ie vaUoH RaphÙlill, ]aissant :i 
notrc gauche l'ancicnne grotte tie Saint-Ouuphre. 
Nous fìmes environ deu" nliHes de chelnin, an bout 
desquc1s nou!'; nOllS trouvâmes au lieu que l\Ioïse nornnla 
Telltatio, et c'est celui oÙ se fi t cet illustre prodige dont je 
,,'ais vons parler. II est si évident qu'iL ll'y a point d'alhéc 
qui, en considérant auentivemcnt ce que nons aVOIlS \"\1, 
lIe soit forcé de reconnoitre un Être souvcrain et t011t- 
})uissant, seul capable d'opércr une si grande mCl'veille. 
Vers le milieu du vallon Raphidin :I et à plus de cent pas 
du nlont Eloreb, on découvre, en nlarchant par un grant! 
chemin assez frayé, une haute roche entre plusieurs autl'CS 
plus petites, laqueUe a été, par la succession des tenlpS, 
détachée des montagnes voisines : cette roche est une grossc 
luasse d'un granit rouge; sa figure est pres(luc rondc d'un 
I 
côté, et ellc est platede celui qui rcgarde l'IJorcb. Sa hautcur 
est de douze pieds avec pareille épaissenr; cUe est pIns 
large que haute; son circuit cst õ'en\'iron cillquantc 
pieds ; eUe est pcrcée de vingt-quatre trous qu'on compte 
aiséulent; cl1aque troll a un pied de longucur et un POUC(. 
de largeur; la face plate du rocher cOllticllt douze de ('es 
trolls, et la ronde, qui lui cst opposéc, en a autant ; ils son t 
placés horizontalement à deux pieds du Lord supéri
u r 
du rocher, et DC sont é]oignés lcs \lUS des autrcs que de 
quelques travers de doigts ; peu s'en fant qu'i1s Be soien t 
rangés sur la DlêJTIC ligllc. Les trans d'une face llC cOln- 
muniquent l)oint avec ceux de l'autrc face; i]s ne sont 
pas même vis-à-vis les nns des autres. II cst iJnportanl de 
rClnarqucr que cctte rochc et les autl'es sont dans un ter- 
rain très-sec ct stérilc, ct que, dans tous les environs dc 
ces roches, on llC déeouvrc pas nlèule rapparencc d'an- 
cnne source, ou dc quelquc autre ca u sauv;:tgc. 
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La situation de ce rocher ainsi expliquée, venons aux 
circonstances qui prouvent manifestcment Ie Dliracle de 
rautcur de Ia nature. 1 0 On remarque aisément un poli- 
Dlent, qui règne depuis la lèvre inférieure de chaque trou 
jusqu'à terre. 2 0 Ce poliment ne se fait voir que Ie long 
d'une petite rigole creusée dans la surface du roelleI', et qui 
suit Ia rigole d'un bout à l'autre. 3 0 Les hords des trous 
et des rigolcs sont, pour ainsi parler, tapissés d'une petite 
Inousse verte et fine, sans qu'il paroisse dans nulle autre 
partie du rocheI' une seule herbe, si petite qu'elle puisse 
être : tonle la surface du rocheI', aux bords près des trous 
ct des rigoles, cst pure pierre. Ces trois observations 
faites, je demande que nous signifient ce poliment des 
lèvres inférieures des trous, ces rigoles également polies 
de haut en bas, cetle petite mousse qui ne croît que snr 
les extrétnités des tro1l5 et Ie long des rigoles , sans que, 
dans tout ccla, trois nlille ans écoulés aient fait aUCUll 
changelnent? Jedemande, encore un coup, que signifient 
tontes ces marques si sensibles, sinon qu'elles sont autant 
de preuves incontestahles qu'il sortit autrefois de tous ces 
trons une eau abondante et luiraculeuse? C'cst par les 
ycstigcs de ce prodige, si nettenlent exposé dans nos ]ivrcs 
saints, que Dieu vouInt alors forcer un peuple infidèlc à 
croire à sa parole et à espérer en ses miséricordes. 
Lc second objet de nos observations fut Ie moule de la 
tête du veau d'or que les Israélites adol,èrent. Nous lle 
saVOllS, dirent-ils à Aaron, ce que lJIoi'se llotre cOllduc- 
tellr est dCVellll:l. donnc z-nOliS dcs dieux qui nOilS cOlldui- 
scnt. Ce Illoule cst au pied du mont H oreh, et SIll' lc chcInin 
qui communiquoit au camp des IIébrctlx ; je Ie mesurai , 
ct je trouvai que son diamètre ct sa profondeur sont de 
trois pi cds chacun : il est creusé dans un marbre granit 
rougc et blanc. En l'examinallt de fort près, nous y 
l'elnarquàlucs cn cifet la figure de la scule tète J'UI1 vcau , 
5. 
5 
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avec son mufle et ses cornes. Celte observation et la 
remarque qu'on peut aisément faire, qui est que quelques 
saints pères , et en particulier TcrluZlien, saint Cypriell:l 
saint Ambroise, saint Augustin et saint Jérônl,e, expli- 
quant Ie chap. 32 de I'Exode, ne font mention que de la 
tête d'un veau, et non de Ia figure d'un \Teau en tier , qui 
fut l'objet de l'adoration de ce peuple ; notre renlarque et 
les paroles des pères ne pourroient-elles point faire douler 
si en eifet Aaron ne fit foudre que ]a tête d'un veau et 
non son corps entier? Mais les paroles de ce chapitre 32 
disent si distinctement qu'Aa1
on fit fondre un veau, aux 
instances que Iui en firent les Israéliles, qu'il n'est pas 
permis de douter que ce ne fût en effet un veau entier 
qui fut fondue 1\1ais il est aisé de concilier tous ces textes, 
en disant qu'Aaro71 fit faire différens tnou]es pour forger 
son veau d.or ; que l'un étoit pour la tête dont les pères 
out parlé, et qui étoit alors Ie seul connu, et les autres 
})our les différentes parties ùu corps du veau. II ne sera 
pas hors de propos d'ajouter ici qu.il est certain que les 
anciens Égyptiens meltoient au nombre de leurs divinités 
la tête d'un veau: or Ie peuple hébreu, sortant de l'Égypte 
après quatre cents ans d'une dure captivité, a pu donner 
occasion aux saints pères que j'ai cités de dire que ce 
peup]e, si porté à l'ido]âtrie, avoit adoré, à l'exemplc 
des Égyptiens , la tête d'un veau comme une divinité. 
Après avoir rapporté ici mes observations sur la roche 
dont l\Ioïse fit sortir l'eau, et sur Ie monle de la tête du 
veau que les Israélites adorèrent, je reprends, TIlon révé- 
rend père, la suite de notre voyage. Après notre visite du 
mont Sinaï, nous aUân1es faire celle du monastère de 
llaitlze. Les miracles el les écrits du vénérable Jean qui 
ell étoit abhé, ct qui étoit ami particulier de saint Jean 
Climaque, ont rendu ce monastère très-célèbre. II est situé 
sur ]a mer Rouge, à quarante ou cinquante Inilles de Siuai". 
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Les Jardins et les groltes où les solitàires se retiroient 
sont encore en fort bon état. J'aurai occasion d'en parler 
ailleurs, et du n1òle qui forme Ie port de Tour. Je vons 
dirai seulement de ce dernier, que toutes les puissances 
d'Europe ne pourroient faire un pareil ouvrage. Figurez- 
vous de longues alIées d'arbrisseaux pétrifiés dans la mer, 
et rangés de tous côlés en lignc droite pour rompre les flots 
et pour assurer la rade : tel est Ie môle de 'I.'ollr. Nous 
nous promenân1es deux fois dans ce port en chaloupe : 
roes compagnons n'avoient nulle autre intention que celIe 
d'avoir ]e plaisir de la promenade; nlais la mienne étoit de 
bien connoître ce port, et d'en tirer Ie plan : ce que je fis. 
J'y ramassai divers coquillages qui nle parurent beaux ct 
rares; mais ce qui me surprit fut de voir dans ce port des 
chaJupignons pétrifìés , des éponges pétrifiées, des herbes 
et des arbrisseaux ayec leurs racines , tclleluent endul'cis 
par un suc lapidifique, que la nature et l'art se sont servis 
de ces pétrifications comme de lllatériaux pour former ce 
port et son 111ôÌe. Je crois, Illon réyérend père, que VOllS 
verrez avec plaisir ces productions curieuscs de la nature. 
J'ai fait un choix des plus Le]Jes : à Ulon retour au Caire, 
fen remplirai une caisse, et j'y joindrai ces jolis coquil- 
]ages qu'on appelle en ce pays des oursi1ls; on en fait des 
tabatièl'es dans IesqudJcs Ie tabac se conserve, dit-on, 
très-fraÎchclnent. J'ai trouvé différentes espèces d'jdoles 
que les Égyptiens adoroient comme autant de divi- 
uités. Les plus COlllIDunes sont des figures d'lsis et 
d'Osiris; ils en mettoient dans leurs sépulcres; vous 
en trouverez de toutes façolls dans]a caisse que faurai 
l'honneur de vous cnvoyer, avec un sac de médai]]cs dont 
on m'a fait présent. Je laisse à messieurs de 1'Académie 
des Sciences à vous donner l'explication des hiéroglyphes 
dont ccs figures sont couvertes; ils verront de plus avec 
curiosité un vase d'airain en forme de bénitier, qui sera 
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dans la même caisse; il est pareillement couvert de figures 
qui y soot gravées, et dOIlt l'explication demande nne 
grande connaissance de I'antìquité égyptienne. Je souhaitc , 
mon révérend père, que tout ce qui sera contenu dans 
ccUe caisse arrive å bon port, et vous soit agréable. 
Du port de Tour nous allâmcs -à Suez; je cueillis sur 
cette route des herbes qui me parurent singulières; je 
Sl1is persuadé qu'elles ont toutes des vertns spécifiques; 
roais il s'agitde les connoîtrc'O Nous ne pûmes aileI' jnsqu'à 
Ia vine d'Ariollgaberj tout ce que nons pûmes faire, fut 
d'intcrroger les Arahcs qui ont un commerce continuel 
avcc cette ville, et d'apprendre d'eux sa situation, el tout 
ce que Ie temps y a conservé : l'historien Josèphe prétend 
qu'un des Ptolomées, roi d'Égypte, avoit nommé ccUe 
ville Bérénice; maisles Arabes lui donnent celui de :ðfinnet 
ct ldda!zad, qui veutdire Ie port de 1'01': ce nom convient 
à ]'ancienne tradition, qui est que cette vilIe étoit autrefois 
l'arsenal des Hottes de Salomon, lesquellcs étoient destinéps 
pour aller chercher de 1'01' à Oplzir. Chemin faisanl , nous 
passâmes par un vallon où nous fûmes agréablement surpris 
de voir une cascade naturclle d'une cau très-- claire, qui 
sc précipite du haut de plusieurs rochers dans une vaslc 
prairie, etqui est reçue dans deux larges bassins de gl'anit, 
qui en sont continuellement remplis, et dont le superflu 
se perd dans une verdure qui les environne : cette cascade 
feroit honneur dans les plus beaux jardins de France. 
Sortant de ceue belle prairie, uous enlrArncs dans des terres 
plcines de mines de talc, d'albâtre el de scl; nous y vîmes 
aussi deux grands bains d'eau chaude et minérale; on 
vicnt de fort loin pour s'y baigner. Tout ce pays est fertile 
en to ute sorte de gibier; les Arabes nous ra pportèrent 
des gazelles et desmartres sans queue, qu'on appelleaubers. 
Je finis celte lettre en vous répétallt que la seule vue de 
la Iller Rouge confirnle ]a démonstration du chemin que les 
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Israélites ont dû nécessaireillent tenir pour passel
 ceUe 
mer de Ia manière que nous raYOnS dit. Je suÌs, etc. 
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l\loN RÉVÉRE:ND PÈRE, j'ai l'honneur de vous envoyer Ja 
relation d'un voyage que j'ai fait jusqu'au.x cataractes du 
Nil, pour y continuer mes missions chez les Coptes, et ell 
mêlne tern ps pour commencer mes remarques sur les an- 
tiquités d'Égypte. J'ai pris une connoissance aussi exactc 
qu'il In'a été possiLle de tout ce qui m'a paru digne des 
Inémoires que monseigneur le duc d'Orlêans et 1\1. Ie comtc 
de l\laurepas m'ont fait l'honneuI' de DIe demander. J'aì 
en l'avantage de me trouver en la cOlnpagnie de 1\1. l'abbé 
Pill cia ,ecclésiastique piémontais, homme savant et grand 
amateur de l'antiquilé; cet abbé étoit venu en ce pays-ci 
dans Ie dessein de faire ]a comparaison ùes plus beaux mo- 
numens de I'ltalie avec ceux que l'Égypte a conser\Tés 
jusqu'à présent. 'TOUS jugerez aisément de la joie que j'ai 
cue dc pouvoir me joiudrc à unc personne de ce mérite,. 
et de l'avoir eue pour témoin de IDes découvertcs. Avant 
que de vous en parler, je puis vous dire par avance que 
If's yeux de cel abbé, tout accoutumés qu'ils sout à ne voir 
dans Ronze et dans Ie reste de rltalie que des objets magui- 
fiques, n'ont pas laissé d'ètre surpris à ]a vue des ouvrages 
égyptif>lls:1 dont Ips seuls débris de qucJques - uns Iui out 
paru dignes d'admiration. En eifet, après les avoir bien 
cousidérés, il a été foreé de convellir qu'en fait J'archi- 
tecture noble, simple et solide, les Césars ont élé infé- 
riclu's aux Plzaraolls. Croiroit-ol1, par exenlplc, sails Ie té- 
1l1oignage de 1\1. l'abbé Pi/lcifl, (1 ui l1C pCUl être suspect... 
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que dans une des îlesdes cataractes, on trouve en enticrdes 
temples élevés autrefois en l'honneur des divinités les plus 
célèbres parmi les Égyptiens? Croiroit-on qu'il y eût dans 
l'Égypte des portiques, des pyranâdes et plusieurs autres 
édifices dont la heauté et Ia variété des sculptures surpren- 
dront toujours les étrangers qui viendront en ce pays-ci? 
C'est cependant ce que nous assurons avoir vu plus d'unc 
fois. Je ne VOllS en ferai pour Ie présent, man révérend 
père, qu'un récit très - succinct: il préviendra Ie grand 
ouvrage que je dois VOllS envoyer; mais, tout succinct qu'il 
sera, il ne laissera pas de vous donneI' une haute idée de 
l'ancien elnpire d'Égypte. 
KOllS nous embarquàmes sur le.lVil, IpS noven1bre 172 I; 
notre voyage ne fut que de deux mois et demi : car nous 
rentrâmes au Caire Ie 2 I janvier 1722 ; et pendantcesdeux 
mois et demi de voyage, tout ce que nous pûmes faire, 
fut de,parvenir à]a l)remière cataracte qui sépare la Nubie 
de l'E-gJípte. Dans cet cspace, qui fait la séparation d'un 
royaI?-me à l'autre, il y a plusieurs îles qui ont trois lieues 
de lo
gueur. Ces îles sont rccomnlandables par leurs car- 
rières d'Ull beau marbre granit ; D1ais Ia difficulté est de 
l'en tirer. On auroit ici besoin de I'industrie des François, 
qui trouvent Ie moyen de venir à bout des choses les plus 
difficiles; d'ailleurs Ies vaisseaux qui vonL les enlevcr ont 
bien des écueils à éviter , et plusieurs y périssent. Entre 
ces îles dont nons venons de parler, deux ont été parti- 
culièrement recolllmandaLles dansl'antiquité: l'uneest rile 
i'léphalltille, renoIuméc parson tenlpledu serpent [{lllJphis, 
don t parle Strabon,. l'autre est rìle de. Phile, c<.Hèbre pal
 
son temple d']sis, cL par celui de r.l.ìJcrvicr éthi()pic1l, 
et de plus par Ie sépulcl'c d'Osi,.is. ,,-';trallon ct Diodore de 
Sieile padent de rUll et de l'autre. Ccs deux îles onl changé 
de nonl
 i'l{
phalltille e8t aujourd'hui nOIumée rite Fleuric, 
et cclJc de Phile s'appellc l'lle dll TCl11plc. 
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Les cataracies sont habitées par des Nubiells ; leur cou- 
leur est noire. Notre vueles effaroucha; quelques-uns d'eux 
s'avancèrent vers nous d'ull air menaçant, nous présentant 
leurs zagaies, ou den1Ì -lance; mais comme nous étions 
instruits de ce que nous devions faire en pareille occasion, 
nous leur offrîmes du tabac, et notre tahac les adoucit à 
l'inslant. La carrière de granit n'est pas loin des cata- 
ractes et de Syèlle. Nous allàmes sur les lieux; no us vîmes 
l'endroit où ont été travaillés ces excellens nlorceaux, qui 
ont fait les riches ornemens des palais et des temples d'É- 
gypte. Rome, désespérant de trouver chez elle de si magni- 
1ìques et de si parfaits ouvrages, a fait l'acquisition de ceu"X- 
ci; elIc les a fait transporter par Iner à grands frais jusquo 
dans ses murs, et eUe se fait gloire aujourd'hui de les pos- 
st
der et de les faire admirer aux étrangers. 
J'ai trouvé qu.atrenouveUes inscriptions grecquessur ma 
route: rune à EléplzautÏne, eUe est sur un ]narbre noir 
dans les ruines du temple [(nuplli.f; l'autrc à })lâ/e, gravéc 
sur un obélisque de granit à la tète du tcn1ple d']sis,. la lroi- 
sième est dans Ie ten1ple du dieu Pall à Panopolis, et la 
f{uatrièn1e cst à ,Ol1lbos , dans Ie temple d'Apollon. A O,n- 
bos, à Philo et à Apollinopolis I1lagna, nous vîmes des 
temples encore tout enticrs; les portes de ces villes sont 
d'une élévatioll et d'une beauté surprenantes; eUes sont 
ornées de sculptures gigantesques de quinze ou vingt picds 
de haut, ('t flanquées de grosses tours, qui annoncent une 
superhe viUe. Les pierres de ces édifices sout d'environ 
vingL picds de longueur; fen ai vu quelques -unes qui en 
avoient jusqu'à vingt - sept; leur grosseur étoit propor- 
tionnée à leur longueur: ces pierres n'ont pas besoin de 
cilncnt ni d'autres matières qui les joignent étroitement 
l'une avec l'autre; cUes sont taillérs avec tant d'art l)our 
être assenlblées runc sur l'autrr, que, l)ar leur seule et 
iUlnlédiate position, cll
 acquièrent HIlC solidilé (lui les 
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it tait résistcr Jusqu'à pl'ésent à toutes les injures des tpmps. 
En 1708, je fis un prenJicr voyagc à Thèbes : j'y fis mis- 

ion pendant quatre jours ; je ne pcnsai alors qu'à rins- 
truction des Thébéens; nlais I'exécution de mon ouvrage, 
qui est bien avancé, lu'a obligé d'y en faire un second, 
pour cxaluiner de plus près ce que je n'avois vu que COlumc 
en courant. Je l'ai fait ce second voyage avec 1\1. l'abhé 
Pill cia ; la seulc vue des restps de cette fameuse ville fait 
aisémentjugcr quellea dù être son ancienne magnificence. 
Je ne dirai ricn qui soit contraire à la vérité, soit que je 
parle du magnifique palais 
es rois de Thèbes, de ses 
statues, pyramides, colonncs et autres ornemens de marbrc 
et de grallit qui l'enrichissent, soit que je décrive les su- 
perbes sépulcres des rois thébains, dont tous les murs 
conservent des peintures aussi bril1antes que si eUes ve- 
110ienl d'être faites. Ces peintures représentent par des fi- 
gureshiéroglyphiqueslcs vertuset les actions de cesprinccs, 
Inais d'unculanièrc qui fait connoÎtre tout Ie génieido]àtl'c 
et l'esprit dn pag
nislne. 
A près quelqucs joursde séjour à Thèbe,ç, monsieur l'abbé 
tHC proposa de nous transporter au lac 111 æris,. j'y con- 
5entis d'autant plus volontiers, que je voulois connoître sa 
longueur et son circuit. Les auteurs qui en ont parlé se 
contredisent: 1\1. Bossuellui donnecentql1atre-vingt lieucs 
de circuit; il s'en est tenu à l'opinion de Plille et de LJIu- 
tialllts, qui se SOl1t trompés eux-mên1es. Ponzponius lJléla 
ne lui en donne qne cent six. De ces différens sentimcns on 
dnit conelure qne, pour en bien j uger, il faut s'être promeué 
plus d
une fois sur les bords de ce lac: c'est apl'ès en avoir 
ohservé l'étenduc a,'cc toute l'attcntion et l'exactitude qui 
1u'a été possiLle, que dans llla carte j'ai donné à ce ]ac 
,ingt-cil1q lieues de longueur, et soixante ou environ to e 
circuit; les caux de ce lac SOl1t douces. Près de l
, 
no us vÎ1nes les restes du fameux labyrÙlllze, l'adnliratiou 
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des siècJes passés. Plusieurs rois d'Égypte ont en part à sa 
construction. Hérodote prétend que les premières pierres 
en avoient élé posées plus de deux mille ans avant la prise 
de Troie. Pline nous fait une description magni6que de 
ce fameux monument des Égyptiens; il renfermoit, dit 
eel auteur, un espace très-spacieux divisépar des murailIes 
en divers corps de logis, ou appartemens séparés les uns 
des autres, dont chacun contenoiL de gran des salles voûtées, 
plus de trois cents c1)ambres haULes et basses, plusieurs 
portiques ornés de di verses seul ptures, lesquelles repré- 
sentoient des divinités égyptiennes. Ces vastes bâLimens 
communiquoient les uns aux aut res par ùes cours qui les 
séparoient. Hél'odote et Plille ajoutent que cette mul- 
titude d'appartemcns qui se communiquoient sans con- 
fusion, et dont il étoit difficile de trouver l'entrée et la 
sortie, formoit ce qu'on appeloit alors Ie labYl'illthe. L'état 
monstrueux où les temps ont réduit ce superbe édifice 
Dl'a en1pêché de pouvoir vérifier la description que DOllS 
en font ces deux illustres auteurs; ce que fen puis dire, 
c'est que Ie Iabyrinthe du Fajouln n'est qu'une misérabIe 
chauTnine, si on Ie compare au labyrinthe dont je viens 
de parler. 
Je ne dirai rien de plusieurs ,-HIes anciennes que nous 
avons, pour ainsi dire, déterrées, et dont à peine con- 
noÎt-on les HOlns ; je crois que nous en avons la véritable 
situation. Tclles sont les villes d'Abidus, la gral1de 
Plolélnai's, trois Appollinopolis , deux Diospolis, trois 
A lrodilopolis, A/ltc>lopolis, deux petites Ptolél7zaz's, Fler- 
11 lOp 0 lis , Pallapolis, Lalopolis; deux Crocodilopolis, 
lrilopolis, Latona Civitas 
 ct plusieurs autrcs; on les 
trouv'cra loutf'S dans Jna carte générale, placées OÙ leur 
situation DOUS a paru plus vraiselnblable. 
La route que nous tenions, 1\1. l'aLbé Pill cia ct DIOi, 
nons conduisit au monastère de Saint-Pacûnle; it est silué 
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à une journée de Dendara et près de l'ile de Tabell11e; 
eette île a une honne lieue de longueur. Pour ce qui est 
du monastère, il n'en reste aujourd'hui qu'un amas pro- 
digieux de hâtimens écroulés les uns sur les autres; mais 
eet amas affreux de ruines fait juger que saint Pacôrne 
renfermoit autrefois dans son monastère un nombre de 
solitaires aussl grand que nous Ie dit rhistoire de sa vie. 
Tous cessolitaires étoient distribués en divers grands corps 
de logis, qui formoient comme autant de petits couvens ; 
ils observoient la même règle. Saint Pacðme étoit leur 
père eomml1n; il les rassembloit Ie saint jour de Pàques 
dans ]a grande 
glise du monastère. Saint Jérôme, dans sa 
préface sur ]a règle de saint PacôIne, dit ql1'en ce saint 
jour de Pàques, plus de cinq cents solitaires chantoient 
ensemble les louanges de Dieu, et qu'après la fète iIs s'en 
rctournoient chacun dans leur couvent, animés et résolus 
})Ius que jamais, par les vives exhortations de saint Pacôme, 
à vivre jusqu'à la mort dans l'exercice de la pénitence, et 
dans la [uile du monde etdes hommes, pour ne s'occupcr 
qne de Dieu seu!. En considérant la confusion OÙ les temps 
ont réduit ce célèbre monastère, il n'est pas possible qu'on 
ne se rappelle Ie souvenir de tous ces saints solitaires, et 
qu'on ne conçoive, à leur exempIe, du mépris pour les 
choses du monde, et un sincère désir des biens de l'éler- 
11llé. Près du monastère dont nous venons de parler, on 
ne peut voir sans s'affiigcr un temple dédié à J7 é/lIlS ; il 
fut autrefois construit dans la ville d'Alldora, et ùevint 
beaucoup plus fameux que celui de :I71èbes, qui avoit été 
!)areillement dédié à une fabuleusedivinité. Jç trouvai dans 
celui-là une inscription grecque de Tihère-César. 
L'ennui que nous causoit notre lenle navigation nous 
faisoit prcndre <{uclque fois plaisir à voir Ie long du J.Yil 
un uOlnhre prodigieux de crocodiles, qui se laisscnt ap- 
procheI' ùe fort près; sept on huit îlcs voisinps de Thèbes 
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en sont rcmplies; on voit ces animaux d'une grosseur 
énorme, étendus par troupes sur Ie sable pour y gober rail' 
à leur aise, et pour y recevoir les rayons du soleilles plus 
ardens; lorsqu'on les approche, et que 1'0n fait du bruit, 
Rlors ces gros colosses se lèvent 10UJ'dement ùe terre, et 
vont se plonger dans Ie Nil. Un de nos gens tira sur un 
de ces animaux son fusil chargé à balle; tout blessé qu'en 
fut cet animal, il ne laissa pas de gagner les bords du 
il ; 
pendant qu'il s'y débattoit, trois ou quatre de nos matelots 
y coururent armés de perches et de leurs avirons; ils l'as- 
sommèrent de leurs coups: c'étoit un jeune crocodile qui 
n'avoit tout au plus que sept pieds de long; ils l'écor- 
chèrent, Ie firent cuire et en mangèrent; ils Ie trouvèrent 
excellent. 1\1.l'abbé Pin cia et moi en tâtâmes par curiosité; 
ce fut pour Ia première fois, etje crois que ce sera la der- 
nière : ce jeune crocodile fut pris dans rìle de lYIallsourié 
vers A ssoiiall. 
J'ai pris, étant .sur les Iieux, les plans des te'nples d'IsÙ, 
d'Osiris et de l'EperJJier; je pris aussi celui de KTluphis 
étant à Pla"le, celui d'Apollo1l étant à On
bos, celui d'un 
autre Apollon étant à Apollinis nlaglla; ce temple est Ie 
plus magnifique qui soit dans Ie Saïd; el1fìn, je pris celui 
du temple de Lucille étant à Elilllia ou Lucillæ Civitas; 
j'avois déjà pris auparavant Ie plan du temple de Pallas 
 
du poisson Latus, de Pan, du géant Alltée. Jepréfère avec 
justice à tous ces plans celui des calaracles, celui de Ia 
" 
carrière de granit, et celui des sépulcres royaux de Thèbes. 
Je suis persuadé que lorsque je les enverrai en France 
Lien dcssinés, on les y verra avec plaisir et avec adnli- 
ration. 
'70ilà, mon révércnd pèrc, tout ce que je vous dirai pour 
Ie 11resent de Bolre voyage du Sai'd. 
ous abordàmes, 
l\I.l'abbé Pillcia etlnoi, la veille de rÉpi phanie, à AknlÏco. 
J'allai Ie IcndcID.ain ,'isiter nos Copies calholiques; Dieu 
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leur a faitla grâcc de se consel'ver dans la catholicité depuis 
la mission que nous leur Hmes en 1708 : je leur donnai 
tout Ie temps pour se confesser, et 1\1. l'abbé Pi;lcia cut]a 
consolation de les communier tous de - sa nlain. A près 
quelques jours de repos, nous nous ren1Îmes en chemin 
pour nous rendre au Caire. 
Avant que de finir Iua leltrc, jc vous ferai part d'une 
révolution des plus surprenantes, et qui fut très-prompte; 
nons en avolls été tons témoins. L:J émir Ifaggui, ou COIl- 
ductenr de la caravanc de Ia I\Iecque, nommé Isnlain- 
bey, jeune prince d'environ trente ans, Ie plus riche et Ie 
plus accrédité du Caire, fut, iJ y aquclque temps, proscrit 
par Ie grand-seigneur; il se tenoit caché dan
 la ville, 
lorsqu'un dimanche malin, il parut à cheval au milieu du 
Caire, à la tête de quatre ou cinq cents hommes armés de 
toutes pièces, et accoDlpagné de deux princes proscrils 
comme Iui : il s'avança avec cette petite arnlée jusqu'au 
château. Sitôt que les peuples, dont il étoit aimé, l'aper- 
çurcnt, ils jetèrent de grands cris d'alJégresse, et coururent 
au devant de lui; les janissaires, gagnés, soit par affcc- 
tion pour ce prince, soit par argent, ct pour nlieux 
dire, par run et l'autre, lui ouvrircnt les portes dll châ- 
teau, où commandoit Ie bac/za pour Ie grand-seigneur. 
L'énu"r l'envoya sommer aussitôt de se rendrc ct de sc 
retirer dans une Dlaison de Ia ville, avec un sanf-con- 
duit qui Iui seroit donné. Le bacha, déjà instruit de la 
marche de l'én1Ïr, s'étoit retranché dans Ie quartier Ie 
plus éIevé du château; il y fit mine de vouloir s'y dé- 
fendre; il donna ses ordres à sa garnison; il fit trans- 
porter du canou sur Ie mont Diouchi, qui cOIDlnallde au 
sérail ct à la ville; mais peu de temps après, ct sans åt- 
tendl'e l'c{fCl de ses préparalifs, il se rendit à discrétion. 
Ccttc honteuse conduite du bacha, haï dans I'Égypte, 
donna occasion au commandant de la milicc, aux chefs 
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de la justice et de la 10i, et aux principaux habitans du 
Caire, de dresser une requête au grand-seigneur; par 
ceUe requête, ils sc plaignoient à sa hautesse du gou- 
vernement tyr annique du bac!za, de ses vexations, de 
ses injustices, et enfin de la lâche et prompte reddiLion 
du château du Caire. Par la même requête, ils sup- 
plioient très - humblement sa hautesse de leur accorder 
un nouveau vacha plus fidèle à son souvel'ain, et plus 
llumain envers ses sujets. 
La requête fìnissoit par la justification de l'émir, qui 
n'avoit fait, disoient-ils, son entreprise que pour affran- 
chir Ie royaulne d'Égypte du dur esdavage du bacha. 
Cette requête a dû être présentée au grand - seigneur par 
sept agas députés de chaque corps de la n1ilice du Caire; 
ils se sont emharqués sur un bàtirnent anglais , qu'ils ont 
naulisé pour Ia somme de cent cinq medills, c'est-à-dire 
d'environ deux nÚl1e écus de notre monnüie; nous ap- 
prendrons au premier jour Ie succès de ceUe députation. 
L
Égypte a le malheur d'être souvent exposée à de pa- 
rei]]es révoluLions; ses richesses en sont la cause : comme 
Ie pays cst abondant, Ie bac!za qui y cornman de , et les 
.auLres seigneurs qui y sont nés, se hàlent de s'y enri- 
chir : sont-ïIs devenus riches en peu de temps, ils s'effor- 
ccnt de se rendre indépendans de tontc autorité, pour 
Dlcttre en sûreté leurs richesses. Le grand- seigneur, de 
son côté, par l'intérêt qu'il a de conserver un royaunlc 
-d'où il tire de si grands secours argent, est forcé de mé- 
nager ces seigneurs, et son bac!za même, pour ne leur 
l)as donner occasion de se révolter contre son gou ver- 

ßlent. Je suis avec respect, etc. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU PÈRE SICARD 
AU PÈRE FLEURIAU. 


Au Caire, Ie 2 juin 1723. 


1\loN REVÉRE:ND PÈRE, je suis de retour d'une mission 
dans Ie Della; j'y ai enlployé cinq selnaines. Un "
é- 
cllabel"? c'est-à-dire, un intendant de la maison d'un de 
nos plus puissans agas, a bien voulu me conduire dans 
tous les villages dépendans de son maître. Comlne ce 
lnéclzabe," est Cople d'originc, très-accrédité en ce pays, 
ct bon catholique, ct que d'ailleurs il m'a pris en amitié, 
je dois à son crédit la IiLerté que j'ai cue Je fairc, 
dans tous les lieux olÌ nous avons été, IDes fonctions 
de missionnaire, et d'y continuer Ines observations. A 
l'égard de celles sur la géographie, j'ai décou vert les an- 
ciennes villes de Cabaslls, de Aoïs et de Ci1loS on Ci- 
nopo/is; Ia prernière est unemétropolc, etse nûmmeaujour- 
d'hui Clzabas; la seconde est un évêché dans la préfecturc 
Sébellllistiqllc : on l'appelle présentement Saka; ]a troi- 
sième est anssi un évêché, et se nOlnnle ChÙl; les trois 
villes sont dans la province de Garbié. J'ai découvert de 
plus, dans la province de ßJ éllOlifié, la ville de T ana ct 
celle de Ni:xios; P lololnée prétcnd que la première est la 
capitale du nom P/itOl1lphlLtliS 
 ct que la secollde est la 
capitale de la Prosopite, auprès des ruines de .LVixios on 
Nicii. J'ai visité deux églises dédiécs à saint SarabanL01lt 7 
qui fut évêque de cettc ville, ct qui souíI'rit Ie martyre sous 
l'enlpereur Diocléticn. 
Conlme je n'étois pas éloigné de Ia bourgade IJllflclisa 
dans Ie Lalollbié, je crus devoir allcr sur les ]ieux, 1)0111' y 
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véri6er moi-mên1e ce que j'avois lu dans Slraboll au sujct 
de celle bourgade : je trouvai en elfet quelques indices 
incontestables de ce famcux canal, ouvrage de Sésoslri,f, 
continué par Darius et par PtoZolnée PlziladeZplze. Ce 
(>anal commençoit au bourg Phacusa sur Ie Nil, et faisoit 
uneavantageuse communication des eaux de ce fleuve avec 
cclles de la mer Rouge. 
Avant que de sortir du Della, j'allaì voir to us les ca- 
baux qui y entrent; il est manifeste aux yeux de cel1X qui 
]es suivent de près, que ces différens canaux sortent de 
deux branches de Rosette et de Damietle. 1\Iais ce qui me 
^ , I , 
parolt surprenant, c est que ce cana , qu on nomme 
Souris, reçoit les eaux salées du Nil J ct tire en même 
temps de SOil propre sein, je veux dire de ses sources par- 
ticulières, une eau très - douce 
 et qu'illa conserve lors 
Inême que les eaux du J.Yil se sont rclirées. II faut , je Ie 
l'épète, il faut descendre sur les Iieux pour connoître et 
pour croire tout ce que la nature et l'a1't ont produit de 
rare et de mer
eilleux dans l'Égypte. 
Après vous avoir fait ces courtes observations géogra- 
l)hiques, je vous en ferai deux autres qui sont un peu plus 
<iu fait de l'histoire. J'ai vu un pont à six arcades, cons- 
truit par les ordres du sultan Cæyed-bey; j'y ai compté 
sur les parapets soixante-deux figures de lions; eUes sont 
toutes en relief de pierre. J'ai de plus considéré aLtenti- 
vement quatre grands cercueiIs; on les a déterrés en dif- 
férens endroits depuis un an ou deux; il y en a trois de 
marbre noir : les lliéro{!;lyplzes, qui y sont bien sculptés, 
font croire que ces ouvrages sont faits dans les temps les 
l)lus reculés des Pharao1ls.L'un d'eux a une espèce decou.. 
vcrcle : on y voit nne femme ell relief bien travaillée : les 
deux autres cercueils avoicnt pareillement des couvercles 
figurés; mais les Arabes les ont détruits pour en aCCOln- 
model' leurs moulins. Le quatrième ccrcucil cst de n1arbre 



400 LETTRES ÉDIFIA
TES 
blanc, avec des génies, des guir]andes, des mufles de tau- 
l'eauxqui y sont sculplés; Ia construction Cll est plusfraîchc 
ct d'un goût romaine Le prelnier prince du Caire, éllli,. 
de Ia cal'al-'alle de la l\Iecque, a denlarHlé la permission de 
l'enlever pour servir d'abrt,;>uvoir à s
s chevaux. 
II ne me resteplus qu'à vous faire quelques observalions 
qui regardent la physique; je JllC disposois à en meLtre 
quelques - unes par écrit, lorsque monsieur notre consul 
me vintdireque 1\1. l'abbéBignonlui dcn1andoit des obser- 
vations sûres et bien détaillées sur tout ce qui concerne Ia 
confection du sel ammoniac et du natron) et que eel 
illustre et savant abbé demandoil de plus des éclaircis- 
sen1ens sur plusieurs aut res articles, dont messieurs de 
I'Académie des Sciences avoient fait Ie mémoire qu'illui 
envoyoit, pour y faire des réponses. l\lonsieur Ie consul, 
ayant reçu ce mémoire, me fit l'honneur de me Ie comnlU- 
niquer. II me pria en même teulps, et avec instance, de 
DIe charger d'y répondre; quoique je me crusse fort peu 
capable de cette commission, et' que d'ailleurs Ines missions 
ordinaires me Iaissassent peu de Ioisir pour y satisfaire , 
cependant , par considération pour 1.\1. l'abbé Hignon et 
pour messieurs de l'Académie des Sciences, et à la prière de 
monsieurnotreconsul, dontnous recevons continuellement 
de bons offices, j'acceptai Ia commission. Je travaille préscn- 
tementsurcemémoire de messieurs del'Acadén1ie : sitôt que 
j'aurai satisfàit à leurs demandes, j'aurai l"honneur de vous 
l'envoyer; mais je crains que je nc sois obligé de sus- 
l)endre n10n travail; car quelques avant - coureurs de Ia 
})este semblent menacer Ie Caire. Déjà la crainte de ce fléau 
a fait fermer 1a porte des Inaisons consuIaires de l
rance 
ct d'Angleterre; chacun sc précaulionne contrc cet en- 
ncn1i redoutable. Nous tiendl'ons nons autres Bolre mai-. 
son ouverte, cl nous serons toujours prêts à en sortir pour 
aUer au secours de DOS disciplcs, qui auront alors plus hc- 
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s-oin de nOllS que jalnais. Le LOll sold at ne doit pas sc 
cacheI' 101'sque l'ennelni paroh. Le Seigneur no us a con- 
scrvés jusqu'à présent dans de parcilles occasions, et nous 
espéroHs qu'il continuera de nons conserver tant que HOllS 
serons asscz heureux que de pouvoir pi OClu'pr la gloil'c ct 
Ic saInt de nos fl'èrcs. Dcnlandez-Iui pour nons, 111011 ré- 
véreud père, quïlnous fasse]a gràcc d'exécuter sa \'oIol.1té 
jnsqu'au dCi'llicr soupiI' de notre vie. Jc suis a;ec res- 
pect, etc. 
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ì\Io
sI EUR.., VOliS avcz Iu dans plusieurs auteurs qu'i! 
 
a tlans la Basse- Égypte ùes populations culÎÒl'(,S qui I)'(
 
vivcnt qne de poisson, et vous en conclucz qn'il dùit y 
(.trc plus ahondant qn'ell tout antre -pays; à ceLte occasion 
'ous JTIC faill
s deux qucstions, savoir : Quel cst Ie C0I11- 
rnerce de poisson que ]es Égypticns font, tant en Égypte 
que hors l'Égypte) et queUes sont Ies dcnrées qu'ils til'(
Jlt 
des rays él('angcrs? Outre ccIa, ({ueBes sout les cspl
('es tlc 
})01SS0ns que 1'011 pêche, soit dans Ie Nil, soit dans ]('.>; 
Jacs? Le pren1Ïer article m'est fort inconnu , et un pareil 
détaillle l'onvient guère à un nlissiol1l1aire, ni à un honlnae 
de l11a profession. TouLceque j'ai pu fail'ea étéù'interrogt'l' 
sur cda les plus fanu>ux et Ics plus h?lLiles négocians LIlt 
granù Cai re ct de fluel(lucs autr\.
s \ illps (l'r
gy plC. Cc U't'st 
done que sur leur rapport que j'ai l'honHcurùc vons Jin' 
quc ce sont Ul1iquelllent lcs négocians de Damiellr> et d{
 
lloseff(> qui transportcnL SUL' lcs còtcs de la 
) ,.i(' la saline 
5, 
G 
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qui sort d'f:gypte, et que ce sont les scnls ri vcréti ns dcs lacs 
de il1allzalé, de BruZlos ct de la Bc!zei,.é, qui fonrnissent 
la saline qui est tral1sportée hors du royaume; lcs rivel'ai ns 
des autrcs lacs ne4lyendent qne du poisson frais, qu'iJs dé- 
bitent sur les lieux. Je cOH'(ois qu'une idée aU5si géllérale 
(Itle cclIe -là du comnlcrce qne fai t rÉgyptc dn poisson 

aJé, ne nons donn('rait pas bcaucoup de lUluières pour Ie 
dessein que ,-ous avcz; je vais d'onc In'étendrc plus au lùng 
sur certétÏnes particularités qui ont rapport à cda. Je 1('s ('011- 
Dois pal" moi-nlême, etcHes vons nlettront Cll partie au fait, 
ou du moins ("]]es vous sero11t de quclquc utilité pour ée1:tir- 
cir cette lllatière. Je COnllllCl1Ce par 
cs trois lacs ùont on 
tire tout Ie poisson que 1'0n sale et que rOIl fUIlle : au resle, 
ce que je dirai dc l'un, vons pouvez lc dire des autl'cs, à 
proportion de leur granJèUt". 
L(' lac de BJ'II11os a quinzc it dix- hui t lieucs de longne111', 
ct qnatl'e à cinq Jicues de largenI'. II cst situé entre Dtl- 
lItÏclte ct llosellP. Lc lac de Belzeiré n'a tout au plus qne 
sepllicues dc tour, et est situé cntre lloselleetAlc,ralldric. 
Le lac de 1JIllll
alé conllnellCC à l'est, à delHi - lieuc de 
DanÚelle, autrefois 7'lznntlalis, ct finit au château de 
.TIÛné, anciennement ]Jrl llse . II a "ingt-dcux licucs de' 
long à rest-ouest, et eiuq it six ]i('ues de large an nord- 
sud. Le fond en est boueux et plciu d'herbes; i] II 'y a qne 
quatre pjeds d'eau ou environ en qucJque cuòroit quc cc 
soi t, el il n'est séparé dc ]a ]lJcr quc par une langue de 
sablc qui a tout au plus une lieuc de large. Cela n'enlpl>chc 
pas que ce lac n'ait COUlITIullication aycc la nlcr. n J'a au 
nord par trois clnbouchures, savoir : par celIe dc 7'ltillé 
 
qui est la plus ûri(311ta1c, 1I0mméc autrcfois embOllClllllY' 
till J\Til PelLlsiaquc; par EZl11lnu:furrégl', autrefois nOnllll(
 
la Tallitique, et par Dibié ou Pesqllièrc, autrefois lJ/l'll- 
désip. Outre cette cOlnnlunication avec 1a 111pr, Ie 1\11 
tOlnbe dans c{' lac par plnsif'urs canan
 an snd : (.'cst cc 
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qui fait que, pendant deux OLl trois nlois de l'année, C'CS(- 
à-dil'e, penJanll'automne, qui est Ie temps de l'accrolsse- 
11lellt du XiI, Ies caux du lac lJlallzalé sont douces, au lieu 
que dans les autres neuf mois de l'année dIes Soul salées, 
ct approchantes de celles de ]a filcr : ce qui n'est pas sur- 
prenant.; car alo1's les cal1aux du 
il sont ou à see, ou si 
PPu reInplis d'eau, qu'à peine en coule-t-il dans Ie Jae. 
Tout Ie monde n'a pas droit de pèchcr : ce droit est flf- 
ferlué; l'01l COlllptc deux lllille pècheul's. Cha(!ue pècheul 
paic par an cinq cents nlcdins 
 c'esL-à-dire, près de qua- 
l'ante francs. L'aga du lac retire cette somme, et en rend 
cOlnptc an bacha du Caire. Ce n'est pas tout: Ie tiers de 
la })èchc, tant fraîche que salée, appartient au fisc, 
ou trésor royal. L" on paie pour Ie resle certains droits de 
douane; de sorteque Ie tout monte à quatrc-vingtsLourscs 
par an; par conséLIucnt, Ie seullac lVlanzalé produit par 
an quaral1tc nIÍlle écus au grauù seigneur. J"ai été surpris 
de '",oil' la qualltité de hatcaux flu1 sont cn1ployés eont1- 
nuellel11cnt à Ja pêche sur le lac l\lanzalé; ron en CO[Uptc 
jusf{u'à nlilJe. La yérité cst que ccs bateaux soul peu de 
chose; ils ont tout au plus qua Ire brasses de long, cL une 
hrasse ùe largp. lIs sont plus plats par <lessons, et pointus 
l)i:1r la poupc ct pal' la proue. La manière ùe pêchcr est 
l)articulière et assez divcrtissante. Les pèchcurs enlourcnt 
d'une seine, on long filet, des enccintes de jones, qu'ils 
out p]alltés dans Ie lac pour engageI' ct rctenir Ie poisson. 
Ces cnccÌHtes se nommpnt gabés. Chaque pèchetu' est 
}H'opl'iélaiL'e d"uu ou plusieurs de ccs gabl.". Ce sont aulant 
fIe divCl'S dOTIlaincs, dans IC5queIs tout autre que Ie pro- 
prié:.airen'oseroit allcr pêchcr. QueIquefoisilsse cOlltentent 
de pl
cher avec un filet rondo Alors, avant qne de sc ser, ir 
Ju lìlet, ils jettcnt dans l'eau, à dix pas d'eux, uue cordc 
longne ùe dcux brasses, qui a à nn hout nile grossc pierre 
proprc it alIer au fond, c.'l à l'autrc un Inorce1U de hois 
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qui surné1ge; ils Ie couvrent cHsuite de leur filet. Le pois.. 
son qui s'est rasscmblé vcrs la pierre, comme à une proie 
qu'il chcrche à dévorer, sc lrouve pris dRus Ie filet. V 011S 
rl'marquercz que Ie lac lfJonzalé est rempli de petites î1es 
eouvcrtcs de roseaux, de joncs ct de broussaiBes. Or, c't's1. 
dans ces î1es que les pêcheurs portent leurs pêches lors- 
llu'iJs veulent hahillcr, saleI' et boucaner Ie poisson. Pour 
)c poisson qu'i]s veulent vendre frais, iis Ie portcnt à 
]Jaf7zÙ::llF, ou aux viBes ct villages qui sont aux environs 
du lac. 
Ces îIes, dont je ,iens de vous parler, vous enchan- 
1eroiput par Ia m'ultitnde d'oiseaux différens, ct d'UllC 
heaut<.
 surprcnante , qui ll'cn sortent 4ue pour voler <-runc 
î1e à l'autre. Lc p/lica1l, la pOl/Ie de ris, la 17lacreu."e, la 
poule d'eoZl:J l'oie dll lril à plunles dorécs, Ie canard COll1- 
J11Hn, Ie canard à tête vcrte, la sarcelZe, l'ibis noir, l'ibù 
blanc el noir, Ie corfllOra1l gris- blanc, ct 1e COl'Ill0rall 
hlanc à hee rouge, Ie cllt'J'ali
r, Ie plongeoll:J Ia gl'llr, 
entre autres oiseaux, y sont it Jllilliers. II y a un artide 
dans votre mémoire qui ne m'ocenpcra pas bcaucoup, et 
je n 'ai point à craindre ùe ne me pRS ex pIiqueI' dai rente}) t ; 
je ,'eux dire les yêtemcns des pècheurs. lIs sont tous, ct 
en tout temps, en sinlpIc ca]cçol1, et ont]e reste du corps 
absolument uu; ce que j'attribue it fa chaleur du clinlat, 
qui cst excessive. 
II n'y a pas daus les lacs de lJJa1lzalé , de BruZZos, de 
Belzeiré, une si gran de quantité de poissons de dif1ërcJJtes 
espèces, que \'OUS pourricz YOUS l'imaginer. J'ai cxanliné 
]a chose de près , et j'ai fai t sur eela to utes les pcrquisiLions 
l}ossiblcs. Après hicll des recherchC's, j'Ri trouvé (Iue Ie 
tout se réduisoit à sept ou huit sortes de poissons , sa voi l' : 
Ie queiage, 1(' sOllrd, Ie jallutl, Ie geran , Ie 7loqt, Ie l:a- 
rOllS, Ie houri, aulrcmcnt Ie Hlllge, ct Ie dauphin. J.Jc 
qllciage, qui est, sans contr('dit:, Jr' meinenI' poisson flu 
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lac, cst de la grosseur ù'une alose, cl est vert sons Ie 
Dlliscau. Le sOllrd et Ie jalltal sont bcaucou p plus gros 
qne Ie qllciage, ct sonl d'excellcns poissons. Le gerall, Ie 
"-'arous, Ie lloql, qui a ccla dc particulier qu'il cst IllOU- 
chcté, pcuvellt passer pour de bons poissons , ayant cc 
goÙt exquis ct fin que donnent naturelleillcnt Ins eaux 
tIn lac lJJa!lzalé à tout Ie poisson qu'on y pèchc. L{\s 
dauphins sont des poissons si COlllmuns et si conn us , quc 
si jc vous ell parle, c'est parce qu'il y en a une si grandû 
abonJancc, qu'on pourroit bien dirc qu'ils y fouruliHcnt, 
surtout vel'S les embouchures qui conlmuuiqucnt à la Iller. 
I..e bOllri néanllloills est encore Cll plus granJ. nOlllbrc 
t]l1C Ie dauphin. C'cst Ie poisson don1Înallt ùu lac , ct Ia 
(1uantité en cst si proJ.igieuse, qu'on a peine à Ie croirc. 
Ou salc Ie bouri, tant lllâlc que fcmeHe, et on Ic f:'1it sé- 
(,her on au soleil au à Ia fuméc, avec ccttc J.ifférence 
({u'on vend quclqucfois du bOllri luàle frais, nlais jamai:; 
tIll úOllri felIlèlle , parce qu'aussitòl qu'on I'a pèché , on ('II 
lùve la vOlllargue,. ainsi il n'est plus tcnIps de l'exposcr cn 
,cnte , ct on cst obligé de Ie salcr. On salc aussì Ie qLLciagc. 
Ce sont done là les deux sortes de poissons dont Ies É gyp - 
liens font proprenH
llt leur COnllllCrce de pois.sol1 salé, 
aussi bien que de la bOlllargue. lIs l)ortcnt l'un el raulre 
llans Ia Syric, en Cltypre, à COll
tallti1tople, et ils en 
fournissellt toutc l'Égypte ell si grandc abonJancc, que 
des marchands européclls qui voudroicnt apporlcr ici du 
thon, de l'estlll't!;eoll, au autrc l)oisson salé, pourroicllt 
s'assurer qu'ils n,en auroient pas Ie débit. 
Je ne connois en Égypte de poisson salé apporté Je
 
})ays étrallgcrs que Ie caviar, qui vicut de ia .Iller Noire. 
On Ie vend aux négocialls ùe DaulÏctlc et de I
oscllc 
argcnt cOlnptallt, ct nOll pas Cll échange. V ous CO]]('CH.'ñ 
par It'l qu'iIs entcndel1t fort })CU Ic COllllucrcc, cl qu'ils 
n'en tireul pas un granù prolit. Ell e1fct, jc He sachl' pas 
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(lU'ils al)porlent d'au
 res 111archandisf's de Chypre que du 
carrollge, du lalldalllinl et du vill ; de Syrie , du coton et 
dn tabac,. de l'Archipcl, des épollges. l\lais par la mer 
Rouge les autres négocians ont de l'ellcens , du café et des 
étoLles des lndes. II lie tiendroit qu'à eux de faire par la 
luême Iner un grand COlllmerce de pedes, ct son VCII t on 
Ie leur a proposé. Cc1a n'cst pas de leur goût , et s'ils en 
font vel1ir, c'est en petite y'uantité , et ce n'est mêmc que 
de la semence de pcrles. Quand les Européens apportcnt 
de l'anlbre jallllC et ùn COl'lal, ils n'achètcnt ces ntarchall- 
discs q
le pour les porter au Caire, et de]à dal1sl'Yénze1l. 
et en È
tlziopic. En un mot, il scrait très-difficile de mar- 
qner de quclle sorte de Inarchandiscs nos négocians pOUI'. 
r
Jicnt faire quclque commerce cOl1sidérable avec ]('5 
EFypticlls, surtout avec ceux de DantÏetle et de ROS('llc. 
Leur vie frugalc et leur éloignt.'IlJcnt de tout luxe font 
qn'ils n'ont besoin de ..ien. '" oilà ce qui rf'garde Ie 
poisson salé, dont I'Égypte f.1it un connnerce régré. 
Le poisson frais cst très-collilnun, et cenx qui dC1neu- 
rent aux environs des lacs en font leur nourritul'c ordi- 
naire. La chaleur du climat est cause qu'on ne })put]e 
transporter, comme on fait en France, aux villes un pen 
éloignécs. II seroit gâté et puant avant que d'arriver. Lc 
Caire, par cxemple, qui cst une si belle ,'ille, si n1ar- 
chande et si peuplée, ne tire aucun s('cours de tant: de 
pêches que 1'0n fait dans les lacs de DI allzalé, de Bnd/os 
 
de Bclzei,.é, de ]a lJJ arcsle, de la Corne, ft/ æris, Clzcib, 
ct dans les deux mers , la mer Rouge et la 1\1éditerral1ée. 
Lcs habitans de cetlc grande ,;ille, par la même raison 7 
HC voient jamais de marée , cL ils ne mangent de poisson 
frais que cclui qu'on pêche dans Ie Nil, par conséqucnt, 
que d'un poisson qui en généralll'est ni de LOll goÙt Hi 
d'une bOHnc qualité. Le :Nil a dans son lìt beancoup de 
liJnon : Irs pOiSSOllS s\
l1 nonrrissent el en ('oust'rvcllt 1'0- 
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<-leur; entre autres Ie bolli, qui est nIle espèce de carpe, 
le houri, Ie bayad, Ie chalbé, Ie ray 
 Ic chi/oll, Ic lcbis , 
l'alosc
 qui sont les principaux poissons du 
il, en sont 
si illfectés, que tout autre que Ie peuplc du Cairc n'en 
Inangeroil pas. Les riches du Caire ont de quoi se conso- 
leI' : Ic ]\ il leur fonrnit quatre espèces de poissons d'ull 
goût exquis, d'une bon té si gran de , que les ÉgyptiCllS 
é1IlCiellllcJ.llent leul' ont élevé des tcnlples et out bàti des 
villcs de leur 110m. Ccs quatrc cspèces sont Ia 'l'ariolc 
 Ic 
qllcClzOllé 
 Ie bllllui et l\
 qllal'1noutl. La 'l}ariole 
 que les 
A rahes n0111ment ljlU cher ou latés 
 cst d'nuc grosseul' 
pl'odigicuse, et pèsc jusqu'à cent et deux cents livrcs. 
V ous Ia connoÌlrez n1Ïcux sons Iè 110111 de [aloe, dont Ics 
auteurs font si souvent Ineution. Le quechollé cst de la 
grandclu' d'l1ue alosc, et a un Dluseau fort })oilltu. C'csl 
l'o.xi,.illchus ùes anciens. Le bllllni est as
cz gI'OS, el j'eu 
ai \'U de "ingt et trente livres pesant. On He peut s'y nlé- 
prendre, ct on connoìt à sa figure llu'il cst Ie hpÙlolliS 

i vanté par les anciens É gyp tiel1s. Lc qllllnlloud, COHIlll 
dans Ics auleurs SOllS Ie nonl de phayob 
 est Hoir, et 
un des poissons les plus voraccs qu'il) ait; on en trou\c 
d'aussi gros et d'aussi pesans qne Ie bUllll;. 
Deux choses augmelllcnt fort l'avau[age que les IJa.hilans 
tIu Caire tirent de ccUe pêche. La prcmière est--qn
 ce ne 
sout point là de CC5 poissons passagers qne l'01l u'a qu'cu 
certains temps: pCl1dantle cours de l'année, on Cll troll \ e 
Cll aLolldance dans Ie 
il. La seconde cst (Ilie la pêche en 
cst facile. QucIque gros que soient Ie qlleclzoué cl Ie blllllli
 
011 lcs prcllJ avec 11 11 Silll pIe filet, et teudu dc ](l lllêlllC 
l

anièl'e que ron fait en France. 11 llC ticndroit qll'anx 
Eg) plicllS de faire uue autre sorlc de profit, qne HOllS 
Ih
 négligeriolls assuréUlcnt pas, savoir, de prcndre des 
oiscaux de rueI' cl de ri \" ière, COJnnlC sonl lcs 1JlaC1'CllSC.\ , 
les plVllgCOllS Cl autl'c
 senlhlahlcs Llllirllaux, dOllt Ie .N jJ 
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cst souvent couvert. l\lais les pêcheurs, tant du Nil que 
des lacs lJlauzalé ct Brllllos 
 s'attachcnt uniquenlent it 
})rendre des l1lacrellses. Pour cda Ie pêcheur pendant .Ia 
lIuiL sc met dans l'eau jusqu'au Call, ayant]a lète coun
rte 
t!'un bonnet noir ; il s'approchc doucenlcnt et sans bruit 
des nÎacrcltSc..
) C!, lorsqu'il en cst prof.he, il jeuc sur dIes 
son filet. 
1\1011 dessein étoit d'el1 dCJneurer là ct de finir'ma letlrc, 
qui n'est déjà que t1'op longue, d'autant plus que jc ne 
,'ous dirai rien davantage sur la pêche que 1'011 fait taut 
en Égypte que dans le Nil en partieulicr. l\Iais j'ai fait 
réf1cxion que lcs oiseåux ct ]es nlonstres qui sont plus 
proprCDlcnt du Nil, et dont les Européens l1'ont point 
;lssez de connoissance Inérilcnt Lieu que je vous en f..sse 
nIl article séparé; '\lOUS m'cn SéHlfez gré, ct je suis surpris 
(Iue '"ous He In'ayez pas vous-mênlc intcrrogé snr cc point. 
Ccpendant, pour ne vous point CllJ1uyer par Ie réeit de 
ehoscs qui ne soul pcut-être pé1S de ,'otre goût, on dll 
JllOins que \'OUS ne rcgardez que comme de silnplcs 
curiosités, auxqucUes vous ue prcnez nul intérêt, je J1è 
'Vous cn fcrai Ie détail qu'cn généraI et Cll peu de l11ols. 
J.A'on yoit sur Ie Nil deux sortes d'oiseaux, ct Cll si grand.e 
]TIultitude que cela est surprenant. Les uns sont conlIDuns 
ct connus cn Europe, savoir : Ie flamant 
 Ie chevalier, 
]p cOllrlis, ]e cOllrlis à bee recourbé Cll hauL, Ie lußroll, Ie 
lu;'roll à bee sans spatule 
 Ie pélicCln, ]a srlle , ]a bécassine 
 
]e plLlt .ier 
 Ie béchor
 la sarcellc, Ie canard à tête verte , 
la llZaCI'CUse 
 Ic COr1710rall 
 Ie plongeoll : plusicurs dc ces 
oiscaux, conlnlC vous voyez , sont bans it Jl1angcr, et l'on 
dcvroit ici aller it la chasse ct en tucr. l\Iais Ies Égypticns 
ne chassent point, ct au Caire les pays
ns ]}'apportent que 
des canards ct des sarcclles 
 qu'ils prennçnt au lacct. 
lIs y 80nt fort adroits : aussi les marchés sont-iJs pour 
rordinairc l'cmplis de ccs ÙCUX sOltes de gihicr. Ils prcn- 
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l1cnt de 1a mênle ]nanière Ie pélican. Les autrcs oiscaux 
out beau multiplier it l'infilli, ils n'en tucnt ni n'cn prcn- 
nent point. L'ibis, roie à phunage doré, la poale de ris, 
ou porde de Dal7lÏetle, Ie saqsaq, conDU autrefois sous Ie 
nOln de trochilus 
 sont ce que j'appelle proprenlcnt lcs 
oiscaux du Nil. Car s'il y en a autrc part, par exemple, 
sur Ie lac Jlauzalé, c'cst parcc (IU'iIs y sout venus du Nit, 
ct qne la cOlnnlunication qu'i! y a de l'un à l'autrc par Ie 
InO)Ten des eallaux, les y a attirés. 
Je ne connois dans Ie Nil que les h1iJpopolamcs ct les 
crocodiles qui PUiSSCllt être appeIés monstres marins, ct 
je ne sais où. certains faiscul's dc voyages ont troll\-é ces 
différens monstrcs marins dont ils prétendent que Ie Nil 
. cst rempIi. A pparcnlffient que c'étoit pour elubellir leurs 
relations, et pour attendrir lcurs lecteurs par Ie récit fa- 
huleux des dangers qu'ils ont courus. Lcs lâppopotalllcs 
 
on chevaux lnarills 
 sont très-comnlulls dans la Haute- 
Égypte, surtout vel'S les calaracles. A peine cn paroît-iI, 
soit aux environs du Caire, SOil dans toule Ja Hasse-Ëgypte. 
Cl'S anin1aux ne vont jamais cn tronpe, et rarcment on en 
,'oil deux ensemble. lIs sont si défians, et ils s'échappent 
avec tant de vilcsse de ceux qui les poursuivent, que pcr- 
sonne ne songe à aller à ceUe chasse, ct nc tcnte d'ell 
prendre ou par adresse ou autrcliìent. Ce ll'est néaullloins 
l)as une chose inlpossible, l)uisque les eßlperenrs romaillS 
en out fait paroÎlre dans les jeux séculaires qu'ils Jon- 
uoicnt au pcuplc romaine Ii l1'cn cst pas de nlèule des 
crocodiles. Un les prcnd de denx nlanières : ]a preffiièrc 
est toute simple; on prend la fr('ssure <1'une vacllc ou d'Ull 
bt!Jlc 
 ou de quc1que autrc animal: au Inilieu de eet appàt 
on met un croc; on l'attachc cnsllitc it. une longue cordc, 
dont Ull Lout cst alnarr
 à tcrre; on jeLtc dans Ie Ni
 l'autl'ü 
bout, auqucl est attachée la frcssul'c ; conunc cUe HOUe sur 
l'eau, Ie c,ocodilc se jeue d('ssus ('( goht' l'hanHlçon ; alol's 
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Ie p(
('heur lire 6a corde, ct élln;
ne Ie crocodile jusqu'au 
bord, où les Arabes, qui sont styIés à ccla, l'assonllllent. 
L'autre mallière cst plus dangcreuse : on épie Ie crocodile 
]ol'squ'il cst à tcrre et qu'il dort étclldu Ie long de quclqu
 
butte de saJJlc; un hOlllnlc se conIc doucenlcnt derrièrc 
la buttc, ct dès qu'a cst à portée de l'anlmal, illui darde 
sons l'aisselle on so us Ie ventre un épicu, qui cst armé 
d'un crampon qui ticnt à une longue corde. Le crocodilp. 
l)Icssé court se plonger dans Ie Nil ct entraìne avec lui 
I'épicu. Le pêchcur Ie suit, sc saisit de la corde, Ia tÍl'C ct 
<<11Jlènc Ie Inonstrc Inarin sur Ie I'ivagc, où iI Ie tnc. La 
})êche du l1larSOlli1l a quelquc chose qui approche de ccUt' 
Dlanlère de prendre Ie crocodilc. La chair du crocodile 
est blanche, grasse , (
t cst un mets cxquis qnalld l'anill1al 
cst jeune. Les Arabes <.Iu Saïd en sont friands, ct l'aiment 
avec passion. Les fcmcIlc3 ne font janJais leurs æufs (I1H
 
sur Ie sable. Dne chose bien singulière, c'cst que leurs 
petits ne sont pas sitôt éclos qu'iIs ont la forcc de cOlll'ir it 
tontes jaluLcs vcrs Ie 1\'i1. La mère u'a pas besoin de les 
défendre , et de prendre g
rdc qu'on nc les lui clllève. Lcs 
crocodiles croissent assez vite, ct ils. ont ordinail'c1l1cnl 
vingt à vingt - cinq picds de long. Je ne vous djrai pa
 
comLiell de temps ils vivent; jc sais qne ]}lutarquc HC 
leul' donne que qnarante ans de vie; nJais, t.run autre 
('ôté, j'cntends dire à nos Anlbes, qui sont croyables en 
ccla par Ics eonnoissanccs jOlll'llalières <!u'iIs en 0]) t, f} u'il 
y a 
es crocodiles qui vhentjusf{u'Ù cent ails. Je suis, etc. 
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RÉPONSE DU P'ÈRE SICARD 


A U
 l\lÉl\IOIRE 


DE lUESSIECRS DE L'ACAD:ÉJIIE DES SCIENCES. 


LE llatrOll ou nitre d':f
gyple a été counu des aneiens; 
il esl proùuit dans deux lacs, dont PLine pade avec éloge; 
if IC5 place cntre les villcs de NaZicrat
 et de lJIcl1zphis. 
Stl'abon pose ces deux lacs nitreux dans la préfectul'c 
lrilriotiqlle, proche les vines d'IJennopolis ct J1Jomel11- 
phis) vcrs ]es canaux qui coulent dans la 111 aréole : tontcs. 
ces autorités se eonfirnlent par la situation I)réscnte des 
deux lacs de 1/alron. L'ull des deux lacs nitreux'l nommé- 
Ie grand lac, oceupe un terrain de quatrc on cinq beues 
de long sur une lieue de large, dans Ie désert de Scété on 
.l\'itrie; il n'est pas éloigné des monastèrcs dc Saint-l\Ia- 
caire, de Kotrc-Darne dcs Suriens et des Crees, et il n'est 
qu
à une grande journée à l'ouest du Nil, ct à deux de 
1JJelnphi.f vel'S Ie Caire, et aulant de .l\Talicrate yers 
Alexandrie et la mer. L'aulre lac, 1101TIIUé en arabe lré- 
bilé) a trois Iieues de long sur ulle et denlÏe de large; il 
s'étend au pied ile la nlontagne it l'ouest, ct à douze 0\1 
quinze milles de l'allcienne Ifenllopolis parva, anjour- 
d'bui Ðalllallc!tour, eapitale de Ia provincc Bchciré) au- 
t refois .1Vilriotiqlle, assez p rès de la ]JJaréote) ct à une 
journée d'Alex"andric. Dans ccs deux lacs, le nalroll cst 
couvert d'un pied on deux d'ean; il s'cnfollcc en terre 
jusqu'à quatrc ou Cillq picùs de profondclil'; on Ie coupc' 
avec de 101lgucs barres de fer pointues par Ie bas; cc qu'on 
a eoupé cst rCIllPlacé l'annéc sui, anle, on quelques au- 
ll(
(,S après, par Ull JJOU\l'an sd de llÙ,.(! qui sorL till s('in 
de Ia t('rrc. Pour enlrcl('uil' sa fc.
coudité, les AraLcs ont 
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SOill de rClnplir Ies places viùes de JnalÏères étrangères" 
telles qu'elles soient, sahle, boue, osscmens, (
adavrc.\s 
J.'allilnaux, chaulcaux, chevaux, âues cl autres; toutes 
ces n1atièrcs sont propl'cs à se rédllil'C, el sc réùuisenl en 
eifel en vrai nitre; de sorte fiue les tl'a\'ailleurs, rcvcnant 
un ou deux ails après dans les 11lêulCS quarticrs qu'ils 
avoient épuisés, y lrouvcnt llou\'clle récolLc à recucillir. 
Plille se trompp quand il assure dans Ie livre cité ci- 
tlCSSUS, que le .Iril agit dans les salines du llalron con1n1e 
1a Jl1cr dans celle.; du sel, c' cst-à-dìre que la production 
tIu nalron dépend de l'cau douce qui inonde ces lacs; 
VOillt du tout : leg deux lacs sont illacccssihlcs, par JeHle 
situation haute et supérieurc, aux inonùations du flctne. 
II est sùr pourtant que la pluie, la rosée, la hruine et les 
LrouiUards son tIes véri taLles pères du nalron, (IU'iJs cu. 
hàtcllt la formation dans Ie sein de 1a terre, qu'ils Ie J11ul- 
tiplient et Ie rClldent rougc; cette cou]cur cst la lllCillcul'c 
de toutes; on en voit aussi du blanc, du jaune ct du noire 
Qnand on a coupé et tìré Ie llatr01t, OIl Ie charge tout 
ù'un telllps sur dcs chau)eaux ou autres bêtes de somme, 
sans aUCUlle d
tersion, dépuration, lixivatioll, ou anlre 
sol'te de préparation : Ie nitre sort de sa mine net ct par- 
fait. Celui du grand lac cst voituré au Lourg de Tcrrllllé 
sur Ie Nil; on Ie DIct en pilcs ct à rail' jusqu'à ce qu'on Jc 
vendee Celui de lJ/é/ulé cst trausporté à DlllJlanchollr, oÙ 
rOll Ie rCllfcrnlc dans des magasins. 011 sait assez l'usagc 
<.Iu nalroll,. il sert pour b]allchir Ie cuivrc, Ie íìl, Ie 
liuge; il est clnpIoJé par les teillturiers, les verricrs ('t 
les orfèvres; les boulangers en Cl1f1cnt Ie paill en Ie Inê- 
Iant avec la pàte; les ròtisseul's en attendrissent ]a ,"iande. 
Je dirai en passant que les paysans In district de :l'errallé 
son t ohligés de transporter tous les :HlS <Ill grand lac qua- 
rantc mille tluintaux de llalrOll; ceUe corvée leur tiCHl 
1
cu de la taiHe pour leurs tCITCS euscBlcllcées. Lcs paysan!; 
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d'autour tl
 .AIÚhilé sont ehargés pareillement d'en ap- 
porter de leur lac trente-deux nlille quintaux par an, et 
à leurs frais, à Ðama11C!zOlir. Les deux lacs rendent chaqne 
année au fils d'lbrahÙn - bey, qui en est seigneur, pri's 
de cenL bonrses, dont il est tcnu d'cn donnf'r quarante, 
c'est-à-dire vingt mille écus au grand seigneur. Outre Ie 
nalroll, on recueillc dans certai us quartiers des deux lacs 
du sel ordinairc et fort blanc; on y trouve aussi du sel 
gcnune, qui ,-ient en petits lllorceaux d'unc fignre pyra- 
Inidale, c'est-à-dire carrée par Ie bas, ct -finissallt ('}1 
IJointe. Ce deruier sel ne paraît qu'all printemps. 
Sel allunOlliac. Je renlarquerai sur Ie sel anllllOniac., 
1 0 ]
 n1atière; 2 0 les vases qui la cOllLiennent; 3 0 la dis- 
position des fourlleaux; 4 0 la façon du travail; 50 la 
flualltlté ct l'usage dc cc sel. 1 0 La Inatière u'est qtle de Ia 
SUlC, Inais ulle suie qu'OIl râcle des chenlÎllécs oÙ rOll 
brûlc des moUes de fientes d'animaux pétríes avec de )a 
l)ailIe; ces moues, empr('intf's de sels aZcalis et urinf'ux ., 
ilnpriment à la suie cf'rtail1e qualité qu'elle n'acquerroit 
j:unais de la funlée du h015 ct Ju charbon, qualité pour- 
tant indispensable pour la production du sel ammoniac 
 
1l0ffilUé llechabel' en al'abe. 2 0 Les vases qui contienncnt 
la matière ressemblent parfaitclllcllt à lIes bon1bcs : cc 
sont de grandes bouteilles de verrc'l rondes d'un picd ct 
denli de dian1ètre, avec un col de deux doigts ùe haut. 
On cnùuit ccs bOJnLcs de tel'rc grassc; on les renlplit de 
suie jusqu'à quatrc doigts près dc leur coI, 1equcl de- 
llleure vide et ouvert; il y entre environ quarante livres 
de suie, qui rendent, à la fin de l'opération, à peu l)rès six 
livrcs de sel amnloniac; Ia suie d'nne excellentc qualité 
fournit plus de six livrcs., cd Ie qui cst moin<lre en fOllrnit 
Jnoins. 3 0 Les fourne(lux suul disposés conl1ne nos fours 
, I . , 
C01l1IDuns, exceple (lue curs vouLes sont cnll' ouvertes pal' 
fll1f1lre rangs d(' f('utcs en long; sur chaquc f..-'ntP 11 y a 


, 
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quatrc J)outeilles qn'oll range proprenlellt, dc telle sorte 
(Jue Ie fond de la houteiJle étant enfoncé et cxposé à l'ac- 
tion de la Ilamnlc, les flancs se trouvent engagés ùans 
l'épaisseur de ]a voûre, et Ie seul col de la bontcilJe de- 
meure à rail'; quant au reste de ]a fente, ii cst rebouché 
('t Lien ciluenlé. Chacun des fourneaux cOlltient seize bou- 
teiIles : chaque grand laboratoire est conlposé de huit 
fourneanx disposés en deux chalnbres; ainsi chaque grand 
laboratoire met en æuvre tout à la fois cent vingt bou- 
teiJIes. 4 0 Dans chaque fourneau on cntrctient pendant 
trois jours et trois llui ts un feu continuel avec de Ia fientc 
d'anilnaux, mêlée de pailJe. Le four cst }u'ofond; Ie fl'u 
cst éloigné des bouteilJes, pour évirer qu'plIes ne se cas- 
sent. Lc prcnlier jOUl', Ie tlegnle gl'ossier de la suie s'exhalc 
l)ar Ulle flunée épaisse, qui sort dn col de ]a hout('ill
, 
lcquel derneurc ouvert. Le sccolld jonI', les sels acid('>, 
s'exaltant avec les alcalis, s'accrochent vel'S Ie haut de ]a 
])outeiIle, dont ils bouchent Ie col en s'unissant et se coa- 
gulant. Le troisiènle jour, la coagulation continue, s'é- 
pure ct se pcrfectionne; alor's Ie TIlaÌtre fait un petiL tron , 
un doigt au-dessous du col, à l'épaule de chaque Loutcillc , 
pour voir S1 ]a matière est assez cuite.. et s'il n'y a pIns 
ricll à exhaler. A près avoir observé son étaL, il rebouche 
exactcment Ie tron avec de la tcrre gl"asse, et Ie ronvrc 
de tcnlps à autre, pour connoître Ie progrès de son opt-- 
ration. Lorsqu'illa voit parvenir au poiut OlÌ cUe doir être, 
il tire Ie feu, {'asse Ia houteille, rcjette Ies cendr('s tplÎ 
reslent an fond, prend cette masse ronde, blanche f't 
tl'ansparcllte, de l't-paisscur de lrois ou quatre doigts, at- 
tachée el suspcndl1e contre Ie coI; cette Inassc cst cc qn(
 
ron nOIlHIle s('} éunnloniac on nechabcr. Sous ce scl all1- 
nlolliac ou lleclzabcr il s 
attache une croûte noire de den:\. 
on trois doiglS d\
paisse1.H', nomluée aradi i sons celle 
(ToÙtf' I('s ccnJres d('n)curel1t au fond de 1a ])outciUc. On 
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jettc les cendres; Inais on reçoit la croÙte noire dans les 
houteilles : de ceUe croûte se forme un sel 
nnmoniac Ie 
plus pur et Ie plus blanc, qu'on nomme 1JlCrCal'ar, cl ce 
sel est beaucoup plus cher que l'autre. 50 Dans les deux 
bourgs tlu JJeÜa 
 voisins run de l'autre, nomlné.i IJallla- 
gel', à une lieue de la vine de JJlansolll'a, il y a ,'ingt- 
(
inq grands laboraloires ct quelques petits; il s'y fait taus 
les allS quinze cents on deux mille quilllaux de sel anuuo- 
Jliac. Dans Ie reste de I'Égypte it n')- a qne trois labora- 
toires; deux sonl dans Ie Delta, elle troisièlne au Caire, 
d'où il ne sort par an que "iugt ou trenle quilltaux <.Ie cc 
sel. L'usage de ce sel alllllloniac cst connu chez l('s blallchis- 
seurs de vaissclIe de cui vre, chez les orfèvres, lcs fOIH.leurs 
de plon1h, et particulièremcl1t chez les chinlistes et les 
Dlédecills. 
Picl'rcs et 1I1al'bres. L'Égypte abonde en J11arLre de 
diHërelltes sortes. 1 0 Le granit Oll Dlarbrc lhébain cst 
Dloucheté de diverscs cOl1leurs; tanlôt Ie nail' dOlnine daBs 
lcs uns, ct Ie rouge dans les a111res : toulcs ces espèces de 
granit ont leurs carrières au fond de l'Églpte supérieure, 
l)l'ès ùu Nil, entrc lcs prelllièrcs cataraCles ella, ille d'Jis.. 
JOliall, jaùis Seync. 2 0 Le lllftrbre blanc clle lllarbre noil' 
se trollvellt au nord <.I'A SSOllan, Sl1r Ie bard oriental du. 
It it. 3 0 II Y a des carrièrcs de nlarbrc jaune, rouge C't 
}loir, près du faUlf'UX ]l1onastère de Saint-Antoinc, òans 
le désert de la Thébaïde, an picd occidental du 1Jlonl 
CoZzÙn, dans la plainc d'/Jraba, à sept ou huillieucs de 
la 1ltcr Rouge. 4 0 On avoit autrefois lrouvé des carrières 
J(' ces dil1ërens Jl1arbres ct de porphyre en certains en- 
droiLs de rÉgypte et hal's ùe rr::gypte : on ne les connoÎt 
plus aujourtl'hui. L'a\-arice et l'indolcnce des Turcs leur 
onl fait onblil'r depuis Iong-Ll'Jnps Ie chemin de ces car- 
rières; ils profitcnt des débris des anciens édifices pour ell 
tirrr lcs marhrcs dOllt j]s onl hesoin. Le 1110nl Sinal' ('t 
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tontcs les mOl1tagnes (lui rcnvirouuci1t He sont que gral1it, 
aussi bien que les vallons et 11lolHagnes à deux journécs au 
nord de Siuaï. Lc mont Sainte-Cathcrine pst d'un granit 
plus fin, ct rayé de ligncs noires cn façon d'arbrisscaux. 
50 Vers Assollan, entre Ie J\Til ('t la nler llollge, on taille 
une l)icrre blanche et tendre, nOll}]uée beran
, dout on 
fai t C0J11IDUnémcl1t, dans tout Ie Sa"id et au Caire, des 
111armites et autres ustPusiles de cuisine: cette pierre ré- 
siste au feu, ct quand cUe vient à se briscr par accidcnt , 
on en rejoint proprement les pièces a\tec des liens de fer, 
ct on cinlcnte les jointures a""cc de la pOl1drc dc'la nlêlne 
picrre. 6 0 On trouve dans la province de r(ûozl1n, autre- 
fois A rsinoÙe, uue espèce àe pctite picrre oblonguc, 
hrune, parselnée de petits points jaunes, prcsque illsen- 
siLIes ; eUe sc fonne d'un sable de la nlêlne conleul', dans 
nne plaine de deux ccnts pas de long, et auta})t òe large: 
les gcns tlu pays appdlcnt cette pierre 1l0iSelle, à cause òe 
sa figure. 7 0 A deux lieues au levant du Caire il }? a UJlC 
plaine de sable, 110illlnée Sabil-eZ-alZa1J
, parsenlée de 
c:ìilJonx, dont quelques - uus enfennellt une esrècc de 
l)etit diamant brnt. On casse Ie caiJIou dont on tire ceUc 
petite pierre brillante; 10rsqu'eIlc a élé travaiHée ct polic, 
on en fait des hagues et des bracelets. 8 0 Dans Ie déscrt de 
Scété ou de Saillt-l\lacairc, il y a des mines de pierres 
ù'aigIe; près de ces Inines on trouve de gros 11lorceaux de 
Lois et des ossenlcns d'aniluaux pétrifiés. 
Fours lÌ pozdcts. Le four à poulets cst un bàtinlent daus 
un lieu enfoncé en terre, et construit en fornle òe dor- 
toil'; l'allée qui cst au nlilicu a quatre ou Cillq ch;uubl'es 
à ses CÔlés òe part et d'autrc. La porte de l'allée est fort 
bassc et fort étroitc; dle cst bouchéc avec dc }'t-toupc, 
1)0111' conscrver unc chaleur contilluellc dans toute l'étcn- 
due du four. La ]aq;cur des chambrcs est de quatre on 
cinq piec1s, et la longueur en a trois fois autanl. Les chaul- 
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bres ont double étage : celui q.'en bas cst à rez-de-chaussée; 
celui d'en haut a son plancheI' inférieur, el ce plancher a 
nne ouvertl1re ronde au nlilieu; Ie plancher snpéricnr 
st 
voûlé en dôme, et pareillement ouvert. Au lieu de porle, 
c1)aque élage a une petite fenètre d'un pied el dcn1i en 
ronde L'étage inférieur est rempli de quatre ou cinf} mille 
reufs, et mêlne plus; car, plus iI y ell a, el nlieu x l'cn- 
tr
prcneur y trouve son cOlnple; d'ailleurs ceUe multitude 
d'æufs contribuc à entretcnir la chaleur qui se comnlU- 
uique à tous lcs reufs accumu]és les uus sur les autres. 
L'étage supél'ieur est pour Ie feu; il y est aHumé pendant 
hllil jours, mais non 1) as de suite, car la chaleur C>ll sc- 
roit excessive et nuisible; onl'aJIume s
ulen1C
nt une henrc 
Ie matin, et autanl le soil'; c'est ce qu'on appelJc Ie diner 
clle souper des poulets : Ie fen se fait avec de la hOllse de 
vache ou de la ficnte d'autres animaux, séchée el lllè]éc 
avec de la paille; on en cxclUl Ic bois et Jc charbon, qui 
feroient un feu trop violenl. La fumée sort pal' l'ouver- 
lure de l'élage supéricur; mais il faut remarquer que pen- 
dant qne cct étage supéricur demeure ou vert, on fernIc 
cxactclnent avec de l'éloupe la petite feuêtre de l'étage in- 
féricur cl Ie troll rond du Jôme, afin qlle la chalcur sc 
comnluniqne par l'ouverture du plancheI' dans eet élagc 
J'cn bas oÙ son tIes reuCs. 
Lc huiliènle jour passé, Ia seènc change; on supprimc 
Ie feu: l'élage où il brûloit, sc trouvant vide, cst rClll- 
placé d'une partie des reuf., qu'on tire J'cn has ponr Ics 
nH
ttre au large et les dislribuer égalemcnt dans ]es deux 
élages; ]cs portes ou petites fenêtres de ccs deux étilgcs, 
qui avoicnt été ouvertes, sc ferment, et on oUVi'e it derni 
Ie trou du dÒIIlC, pour dOHllcr (Ie rail'. Cel élal des leUr, 
sans feu, ct aidés sculcmcn 1 d'une chaleur douce ct COII- 
f'l'ntrél', dnrl' trei.lc jours; car e(
s tl'cize jours, joints an\: 
l1uit pl'cllli{'l's 'I fout ]t' lloJ11hl'(, dl' villst-nn : c'('st ('11\ ir<Hl 
5. 
7 
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au dix - huitiènlc qu'un esprit vivifique commence à re- 
Jnner le blanc de l'æuf ct son germe déjà formé; 011 Ie 
vOlt å travers Ia coque s'agiter ct se nourrir du jaune, 
qu'il stIce par Ic nonlLril. Deux jours après, c'est-à-dire, 
]e ,'illgtiènlc, Ie ponssin appli(}ue son bec à la coque et la 
fend; rouvrier avec son ongle élargit tantsoit peu la brèchc 
pour aiJer les foibles cfforts du poussin. Lc vingt-unièmc 
a près - luiùi, ou Ic vingt- deuxiènlc au maLÏn, tontes les 
coques se rom pent; une arnlée de petites volatiles s'élancc 
ct se dégage chaculle de sa prison : Ie spectacle en est 

lgréable; on l.Toit voir eu petit Ie prodige qn'on fit ,'oi r 
au prophèle, un charnp couvert d'o5sclnens qui sc lèvent 
cL ressuscitel1t : huit chanlLres nous paroissoient couvertes 
de plusieurs milliers de coquilles inallimées, et aujour- 
d'hui vous les voyez rem plies de presque aulant d'oiseaux 
,-ivans; je dis presque, car Ie llombre des coques cxcède 
celui des poussins; la raison est que 1'0u\Tier ou directeur 
du four ne répond que des deux tiers des reufs qu'on lui 
confie; ainsi, l'entrepreneur ou maître de Ia fabrique, rc- 
Ineltant, par cxcmpIe, six mille æufs entre Ics mains de 
l'ouvrier, n'exige de lui que quatre mille poussins à la 
fin dc l'opération ; Ie reste est abandonné au hasard, ct il 
en périt près d'un tiers. l\Iais comine il arrive presque 
toujours que les æufs réussisscI1t au-delà dcs deux tiers, 
tout Ie produit n'esl pas uniquemcnt pour I'ouvrier; l'cn- 
trepreneur y a sa }Jonne part; l'ouvrier cst obligé de 
rcudre à ccIui-ci, pour six médins, chaque centainc de 
poussins éclos au-deIà des deux tiers, ce qui fait un gros 
profit à l'entreprel1eur; car il vendra Ies ccnt poussins 
tout au moins trente méd.ins, et ne lcs aura cependaut 
achetés que six Inédins de l'ouvrier. 
On a raison d'admirer en France ceL art sillgulier, qui 
fait éclorc ell même temps des D1illions de poulets; c'cst 
ainsi flue ce pays a trol1vé Ie SCtTet de SUPl)Iécr, par Jc 
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moyen de la chaleur d'Ull four, à la lente production na- 
tnrelle et orùinaire dc ces petits aninlaux. 1\lais, cc (lui 
doit paroitre surprenant, e'est que dans ce grand nOlnhrc 
d'hommes qui habitent l'Égyptc, où il y a trois it ({uatre 
cents fours à ponlcts, il n'y ail que les seuls hnLitnns du 
viI1f1ge de Bcrnzé, situé dans Ie Ðelta, qui aient l'indus- 
trie hél'éditaire de diriger ccs fours; Ie reste des É gyp Liel1s 
J'ignorent entièrenlenl : si ron en veut savoir la raison, 
la voici : on ne travaiHc à l'opération des foul's que 
dl1rantlcs six mois d'automne eL d'hiver, les auLres saisons 
<Iu prinlemps et de l'été étant trop chaudes, ct contrairC5 
à ce travail. 
Lors done que l'automne approche, 011 voit trois ou 
quatre ccnts Berr1léens quitter les licux où j]s se sout 
établis et se lllettre en chemill pour aIleI' prendre ]a di- 
"ccLion des fours à poulets, construits en difTérens bourgs 
de cc royaumc. lIs y sont nécessairement enlployés, parcc 
qu'ils sonl les seuls qui aient rintclIigence de cet art qu'ils 
ticnnent secret, soit que nul autre Égyptien nc vcuille sc 
donneI' In peine dc l'apprendre ct de l'exerccr. Les direc- 
tpurs des fours à poulets sont nourris par l'cntreprencur. 
l]s ont pour gages 40 ou 50 é{
us; ils sont obligés de faire 
Ic choix des reufs qu'on leur met entre ]es mains pour nc 
conSf'rver que ceux qu'ils croient pouvoir réussir; ils S'Cll- 
gagcnt de plus à ,-eiller jour ct uuit, pour rcmner con- 
tinuellcmcnt les æufs, cl entrctenir ]e degré de ('halcnr 
convcnahle à cctte opération; car Ie trop de froid on de 
chand, pour si petit qu'il soit, la fait lllanquer. l\lalgré 
toute la vigilance ct l'industrie du directcur, il ne se peut 
pas faire, que dans cc grand nOlllbre d'æufs cntassés les 
uns sur les autres dans Ie fourncau, il n'y cn ait plusieurs 
qui ne vicnnent pas à bicn; mais l'habilc dil'eclenr sair 
profìter dc sa perlc; car alors il ramasse les janncs d'æuf
 
-iuulilcs, cl cn IlOUfl'it plusienrs ccntaincs de ponlPts, qu'il 
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éIève et qu'a eugraisse dans un Heu séparé, et fait exprès : 
sont-ils devenus gros et forts, illcs vend Ie plus cher qu'il 
peut, et la vente étant faile, il en paftage fidèlement Ie 
profit avcc rentrepl'eneur. 
On dcmandera eOlnlncn t il se peut faire que l'OIl puisse 
asseJnblcr dans chaque fourncau une si prodigicusc quan- 
tité d'æufs. Le n10yen en est L1.cile; chaque fourneau a 20 
ou 25 ,-il1ages qui Iui sont auaehés en parliculier. Les 
llaysans de ees villages sont oLligés, par ordre du bac/ta 
et du tribunal supérieur de Ia justice, de porter tons leurs 
æufs au fourncau qui leur est assigné, et il Jeur est dé- 
fendu de les })orter ailleurs, ou de les vendre à qui que 
ce soit, sinon au seigneur du lieu, ou aux babitans des 
viJIages qui sont du mêJne district; par ce moyen il est 
facile de comprendre que les fourncanx lie pcuvent man- 
quer d'ouvrage. Les seigneurs des lieux trouvent iei Ie 
secret, cOlnme on Ie trouve ailleurs, d'élahlir certains 
droits à lcur profit. Ceux-ci retirent tons les ans, des four- 
Bcaux clont ils sont seigneurs, quinze ou viIJgt nlÏlIe pous- 
sins; pour les élever sans qu'illeur en coiÌte rien '. ils les 
distribucl1t chez tous lcs habitans dc lcur seign curie , aux 
clauses et conditions de moitié profit de part ct d'autrc, 
c'cst-à-dire, que Ie villageois qui a reçu de son seigneur 
quatre cents poussins, est obligé de lui rcndre deux cents 
poulets, ou en nature, Oll en argent, valeur de deux D1é- 
dins pour chaque poulet; les aulres dcux cents poulets 
appartiennent au \'illagcois. L'llE"a dn bourg de Bcnné, 
dont nons avons dit que les haLitans éloient les seuls ins- 
truits dans l'art de diriger les fours à pou]ets, eet aga, 
dis-je, s'cst aussi érabli un pelit droit p:n'liculier sur eux; 
car s'ils veu]cllt sortir de Bcnllé pendant les six 11l0is tlu 
prinlCJnpS et de l'été, pcndant lesquels ils l1'onl point de 
travail; ratra ne leur dOllne point de pcrlllission de quiuer 
leur pays, qu'ils IU' lui paicnt aupal'a\'ant huit ou dix 
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piastres. Or, pendant ces six Inois, il y a toujonrs trois ou 
quatre cents Bcr,néens qui vont ailleurs gagneI' leur vie; 
c'est un profit considérahle pour raga. 
La génération des ponJets, clont nOllS venous de parler, 
n'étoit point inconnue à Pline; il en parle dans son Iiis- 
toire 7lalurcllr. Diodore de Sicile loue l'illdustrie f't la 
coutullle des Égyptiens qui ont tronvé Ie secret de faire 
éclore, non - seulernent ]e3 ponlets, mais encore les 
oiseaux. J'ai denlandé à nos directeurs des fours à pou- 
lets 5i l{'ur art réussiroit en Fran{'e; ils m'ont répondu 
qu'ils n'en doutoient pas, et qu'ils s'offroient même à y 
aIleI' construire des fours pareiIs aux leurs't ct de ]cs di- 
riger de manière que ]a diLTércncc du ('limat ne mettroit 
aucun obstacle au succès de leur opération. C'est à nos 
François curicux à faire venir t
n Francequclqu'un de nos 
directeurs de Bernlé, pour Cll faire l'expérience. 
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LETTRE (EXTRAIT) DU GÉ
ÉRAL DES l\lISSIONS, 


EN ÉGYPTE, 


AU PÈRE FLEURI.l\U. 


l\IO:N RÉVÉREND PÈRE, nous ne doutons pas que vous 
ne 11rclliez autaut de 11art it nolre douleur que nOllS en 
prenous à cellc que VOllS aurezoCn òuvrant lloslcltres, par 
]e5f{udlcs YOUS apprendrcz la perte qne nos TI1issiollS vien- 
nent de faire du père Claude Sicard. La peste, qui t1ésole 
!H'ésentemellt eet eill}lire, s'est d'abord ,iVCIllCllt aIlumée 
au grand Cairc. Kotre missiol1nail'c, Ie père Sirard, COll- 
tinuellement occupé des æuvres de chal'ité, a saÎlltclllent 
filli scs jours dans l'cxcrcice de ceUe exccIlente vertu, de 
la nlanit'l'e clont je vais vous rexposcr. Le Seigueur, qui 
avoit <.leslillé ]e père Sicard à la vie évangélique, l'avoit 
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appclé à 110S missions cn Syrie, après avoir cnseigné les 
hUluanités dans la province de Lyon, ct y avoil" achevé scs 
études de théologie. Pourren1plir heureuscn1cnt lesdesseins 
que Dicu avoit sur lui, la P.'oviòence divine lui avoil 
dOllllé les qU:1lirés du corps et de I'àmc, nécessaircs aux 
f()uctions é,;angéliques. Sa santé, très - robustc, avoil été 
jusqn'à préscnt à l'épreuve de tout ce qu'il avoit en à 80nf- 
frirde la fain1, de In soif, desveilles, dans un diu1at Ll'û- 
lant, où ses n)issions l'obligeoient de lnarcher cOL1tinucl- 
]clllCnt. 1\lais pour ne parler que des tJualités de sou ålnc, 
cUes étoient un dnn précieux de I)ieu. Son zèle pour pro- 
eurer sa gloire et Ie saInt des peuplcs, qui con1posent iei 
dilférentcs nations et di tlërentes sectes, étoit vif et ardellt; 
lnais il savoit Ie telupérer par nile douce condescendance 
pour ceux (IU'il espéroit gagner à Dien avec sa gràce et a\"ec 
palience. Son courage étoit au.- dessus des contradictions 
]es plus affiigcautes et des perséculions les plus obstinées. 
.Nous l'entcndions souvent dire que lorsque l'on ne cher- 
choit que Dieu, ou 1'0n venoit à bout de tout, ou qu'cn 
tout cas 1'on étoit sûr de faire la volonté divine. Grande 
source de consolation pour un missionl1aire! Sa charité 
pour instruire les cnfans ct les ignorans, et l)our assister 
les pauvres maIades, étoit sans bornes; Inais sa patience 
pour souffrir tout et ne se rebutcr de ricH, étoit héroïque. 
II quittala France pour venir en Syrie, et il y arriva au 
1110is de décen1bre 1706. Ccux qui firent avec lui Ie voyage 
par mer, conçuren t dès-Iors Hue haute idée de notre lllis- 
sionnaire; ils l'annoncèrent à [oute la villc d'AJep, otÌ il 
fit sa preJuière demeure. Ils racontoient volol1ticrs tOllS les 
fl'uits de ses instructions ct de ses conversations avec l'é- 
(luipage du vaisscau, lcs grands exemplcs qu'iJ leur avoil 
donnés ùe charité, de patience, d'hunlilité ct <Ie IHortifi- 
caliol1. Notre nouveau n1Íssionnairc ne se fut pas plus tÙl 
rClllis des faligues de son voyage, qu'il ne SOlJgca (IU'Ù sc- 
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mettre en état de commencer Ies æuvres de la mission. II 
comprit d'aborc1 que l'étude de la langue arabc devoit 
faire sa premièreet. sa plus importanteoccupation. IIs'y ap- 
pliqua totalement. Comme il y trouva plus de facilité qu'il 
ne se l'étoit imaginé, il en sut en peu de temps suffisam- 
ment pour entendre et pour parler cette Jangue. l\Iais pour 
s'en servir avec fruit, il étudia en même temps l
 carac- 
tère des peuples qu'il auroil à cultiver. 11 StIt que parmi 
les schismatiques et les hérétiques du pays, il y en avoit 
qui passoient pour sayans ct qui se donnoient pour teIs, et 
que d'autres au contraire étoient gens grossiers et ignorans, 
tels qu'il y en a dans toutes ]es nations. Pour se rendre 
utile aux premiers, il avoit composé deux petits livres en 
arabe, où il avoit ranlas
é toutes les erreurs des schisma- 
tiques et des hérétiques, et les mauvaises raisons avec 
lesquelles ils prétendoient se bien défendre contrc les ca- 
tholiques. Comme i1 avoit l'esprit mathématicien , il avoit 
arrangé par ordre didactique les autorités tirées des saintes 
écritures et des saints pères de l'Église, ct tous les argu- 
mens que la théologie enseigne pour conclure contre Ie 
dogme hérétique, et pour étabJir 50lidement les vérités 
catholiques. 
Avec ces arlnes en main, i1 cherchoit les occasions de 
lieI' conversation avec ces prétendus docteurs de chaque 
sectc. Lorsqu'il se trouvoit avec eux, iI leur donnoit lieu 
d'avancer leurs mauvaiscs interprétations des saintes écri- 
tures et des saints pères, leur laissant dire tout ce qu'i Is vou- 
loient. l\lais lorsqu'ilséloient au bout de toute leurscicnce-, 
alors illeur présentoit l
s deux petits livres arabes; il leur 
en donnoit l'cxplication. Cette explication éloit nue réfu- 
tation si nette, si sensihle de ce qu'ils venoient d'avancer , 
que ceux qui étoient de Lonnc foi sc rendoient à ]a vérité, 
ct se mettoicnt au Ilombrc de ses disciples. Mais comme 
il n'arl'ive que trop souvent que les hommes, soit par 01'- 
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sueil, soil par cntêtement, aiment mieux résister à la 
vérité que d'Rvouer qu'iJs ont été dans l'erreur, ccUe 
raison dét('rn1ina Ie père Sicard à aBcI' plus souvent et 
plus volonliers chercher des fanlilles ohseures qui, faute 
d'instnlction, vivoient dans l'ignorancc des devoirs des 
chrétiens el de nos saints nlystères. Le père Sicard ('1)- 
tl'Cpril d'instrnire Ie pcuple grossier ct, ignorant d'un 
faubourg d'Alep qui cOlllple dix Dlille chréticns ; il partoit 
dès Ie matin après sa mcssc, ct, al'r1vé qu'iI étoit dans ce 
faubourg, il asselnbloit les cnfans pour leur faire Ie ca-' 
téchismc : il les attiroit par de petites récompenses; il 
alloit ensuite visiter les maladcs, et leur faisoit part dcs 
relnèdes que J e roi a Ja houté d'enyoycr aux Inissionnaires; 

 la faveur de ccs rcnlèdcs, illcnr [aisoit de s<1lutaircs 
instructions. Ces honnes æuvrcs ne se faisoient pas sans 
contradiction de]a part des ,plus zé]és schisnlatiques; il fut 
InêlIle SQu\'ent insulté ct frappé. J.\Iais notre Inissionnairc, 
sans s'en émouyoir, leur disoit que leurs rnauvais tJ'ai- 
terocns l1e l'cnlpi\.heroient pas de revcnir chaquc jour, 
jusqu'à ce qu'il plût à Dieu de les retJrer du chcnlÎn de 
l)crdition où ils luarchoient, et de les faire cutrer dans Ie 
chenlin du salut. II revenoit en eifet dès Ie lendeluain; il 
alloit dans les maisons où il étoit plus favorablclnent reçu; 
il y assclubloit les famines les Inieux disposées; il lenr 
parIoit aycc tant d'onctiol1, qu'clles étoicnt touchées de 
ses 1)a1'ole5. Son auùitoire cl'oissoit chaqne jour. Scs oc- 
cupations devinrent el1fin si grandcs et si continuellcs, 
qu'll fut obligé de p:ntf1ger a H'C Ie père de l\If1u('o]ot, 
run de nos 111issiounai res l!'Alcp, l'ouvragc qu'un senl 
homn1e no pouvoit plus sonteni.'. C'est à ces deux mis- 
siolluaires, dont Dicu bénissoit si visiblement les paroles, 
que cc grand faubourg cst redevablc et de son accl'ois- 
SClnent dans ]a foi calholique, et de l'étalJlisscluenl de la 
florissallte nlÎssion CJ,uc nous Y conservons. 
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Lc père Sicard y travail10it assidument, lorsque la Inis- 
sion du Caire yenant de perdre son supéricur, on jugea 
à propos de l'y en voyer pour la gouverncr. Elle ùevoit 
son étabIissPlllcnt à la piété et au zèlê de Louis XI,T pour 
la propagation de noire sainte foi. Ce grand et religieux 
prince avoit jugé cette lnission digne de sa protection 
royale. L'ordre du supérieur ne fut pas plus tôt intinlé au 
père Sicard, que, sans écouter rattachelnent qu'il devoit 
llalurellenlcnt avoir pour la n1Ïssion qu'il avoit établic 
avec tant de peine et de fruit dans Ie faubourg d'Alcp, il 
sacrifia son inclination, et partit pour se rendre en cette 
eapitale de l'Égypte. II s'agissoit d'y travaillerà la conversion 
des Coptes, qui sonl Égyptiens jacobilcS. Le l)ère Sicard, 
après avoir CIllployé quelque temps à éludier leur génie, 
leurs mæurs, et leur nlanière de penseI' sur la religion et 
ses Oh:5erV8I1Ccs, conlmença sa n1ission par la "isite des 
Coptcs qui habitent Ie long du l\Til. II nc chercha d'abord 
qu'à se concilier leur bienveil1al1ccpar toute l'induSll'ie que 
donnent la charilé et Ie zèle du salut des âmes. II s'accom- 
JTIodoit à leur nlanière de vivre, n'usant, comme cux, 
(Iue de léguIncs. II étoit toujours prèt à leur rendre service, 
mênle dans leurs maladies. Plusicurs années se passèl'cnt 
sans aUCl1nc récolte du grain que Ie père Sicarù jetoit dans 
ecttc terre rcmplic de rOllces et d;épincs. Bien au COll- 
trairc, l)lusieurs rehuts ct nlauvais traitcm('llS furent 
souvcnt Ia moisson qu'il cn retira. 
Iais pcndant tout ce 
temps-là Ie bOil grain pOllrrissoil ell terrc J ct enull, au 
bout de huit ou neuf ans, il COlnmença à g('rUlcr dans la 
. d ' , 1 b ' ' d . d ' .1 
malson un 111ccna crJ C est-a- HC, un uCs rccc\'curs 
dcs dpuiers publics. Cet hOlnme éclairé de Dieu, ayant CIll- 
brassé de bonllc foi Ia religion catholiquc , voulut aCCOUl- 
pagner lui -mêlue Ie pèrc Sicard dans lcs bourgs et vil- 
lages de sa recette. 
Lli cOllsiùérat.iol1 que les Coples ayoleuL pour leur IIU:- 
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chaber, et cclIe que cc receveu(' ténloignoit avoir pour Ie 
11ère Sicard 
 engagèrent les peuples à l'écouter tranquil- 
lell1cnt. Et voilà quel futle COlnmencerrlcnt des conversions 
que ce père a faites en Égypte, continuant ses missions, 
soil Ie long du :L\fil, dcpuis son embouchurí' dans la l\lé. 
diterranée jusqu'aux cataractes, soit dans la Haute et Basse- 
Thébaïdc, et dans des Jieux encore plus reculés, où au- 
cun missionnaire que l'on connoisse n'avoit jamais pénétré. 
Les Iettrcs du père Sjcard, iJnprimées dans les l\lémoires 
de nos missions du I..Ievant, rendent compte des fruÎls de 
ses excursions 
vangé]iques. Nous devons ajouter ici, nlon 
révérend pèrc, qu'à tontes ses vertus, qui nous Ie ren- 
doient Ie modèle parfait d'un 11lissionnaire de notre com- 
pagnie, il joignoit une Iiuérature ct une érudilion peu 
communc. lll'avoit apportée de la province de I..yon 
 
dans laquel1c il ayoit passé ses prem
ères années dans Ia 
compagnie. Comme il avoit d'ailleurs un goût singulier 
pour les belles -Iettres, ct Ull juste discerncment pour en 
faire un bon usage, il avoit pris soin de recueillir, depuis . 
plusieurs a:nnées, ce qui Iui avoit paru digne d'être rc- 
marqué dans ces monumens de l'antiquité que l'Égypte 
a conservés jusqu'à pl'ésent. La part que les fidèles et les 
Ïnfidèles ont prise à notre perte est une preuve peu com- 
mune de l'estime, de la considération ct de l'affection qu'ils 
avoient pOlp'Ie pèrc Sicard. Quoique nous ayons sujet 
d'espérer de la bonté divine qu'il jouit déjà des récom- 
penses promises aux hommes évangéliques qui out tout 
quitté pour
.suivre Ie Sauveur, nons vous denlandons ce- 
pendant pour llli les prières de Ia compagnie. 
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l\IISSIONS D'ÉTIIIOPIE. 


TABLEAU DE L'ÉTIIIOPIE. 


LE })rcn1Ìer nom de l'Éthiopie a été Lud, Lydie. I\loïsc 
nous apprcnd que ]es Lydiens d'Afrique étoient nue co- 
lonic égYPlieuue. Vel's Ie tcnlps de l'E-xode, ils furent sub- 
jugués par Ics Éthiopiens, c'est-;j-dire, Ics nègres que I'É- 
criturc appeHc cILus, lesquels, partis des hords de 1'lnde, 
fondèrcnt un puissant enlpire dans la Lydie africaine, ct 
Iui donnèrellt Ie nonI d'Éthiopie. 
Les AbyssillS, qui y dominent aujourd'hui, ne s'en em- 
parèrent que plusieurs siècles après l'invasion des Éthio- 
l)icns. On ignore Ie temps précis de leur conc!uête. On sait 
sculclnent qu'elle a précédé Ia fin dc l'empire de Constan- 
tin; ils S011t originaires de l'Arabie heureuse, du royaume 
d'Y émen, ou du midi, dont Saba est Ia capitale. Le peuple 
portoit Ie llonl d'Homerites; la reine qui "int voir Sa- 
lomon régnoit sur eux; et si l'on en croit ]a tradition 
ancicnne et constanle de ce pcnpIe, cUe cut de Sa]olnon 
un fils nommé l\Ienilehec; la rcine et Ie l)cuple emLras- 
sèl'cnt la religion juivc. Les cJnpcreurs d'Éthiopie pré- 
tcndcnt descendre de ce fils de Salonlon. II est conslan t 
que les Abyssins, quand ilsse convertirent au christianislne, 
faisoient profession du judaïslIlc ; depuis Ie règne du fils de 
Salomon jusqu'à leur conversion, leur hisloire ll'olI're rien 
de ccrtain. 
Le l'oyaumc étoit gouverné 11ar deux frères, Abrah:un 
f't AlZ])(
C, (!uallù.fì'uTIlCllCe , fils d'un nlarchand :1Icxa ud I'in 
et captif, leur anno1tça I'ÉvangiIc; lcs deux rois, clout 
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l'hisloire et les hymues qu'on chante encore Iouent Ia 
concorde, renoncèrent au judaïsme. Saint Athanase 01'- 
donna Frnnlence prenlier é\êquc de cctle nation, qui 
depuis n'a jamais eu qu'un senl évèql1c pour tout Ie pays, ct 
a regardé i"Églisc d'Alexandric comme sa Inèrè spirilneIJc. 
EUe ne lui a été que trop soumise, puisqu'elle a re

u 
d'cIJe les en'curs de Dioscore '1 ct s'est séparéc comnlC cIle 
de l'É g lisc catholique. On 11'a quc des conjecturcs sur Ie 
tenlps oÙ rÉthiopie fut cngagéc dans les errcul'S òes ja- 
cobites. Enfin, 011 ne ,'oil dans l'histoire Ja COllilnunic:ltion 
de l'églisc élhiopicllue aycc les patriarches jacobitcs, 
qu'au COlIlInencenlcnt du neuvième sièc1c; 011 peut òone 
supposeI' que l'Éthiopic a conscrvé la foi jnsqu'au lleuviènlc 
siècle. Elle He la per<li t pas sans que ce changemcn t de 
religion excilàt des troubles. L'évê(lUC jacoLite, envoJc
 par 
le patl'iarclJc d'Alcxandrie Jacob J éprouva de la résistancc 
ùans l'exécution de son projct. II fut chassé après quel(IUCS 
allnécs; lllais Ie parti hérétique prévalut cn(jll. L'aLoUllét 
ou l'évêque jacoLitc fut rappcIé. L'f
gli
e élhiopienne ne 
pOUVOil 
lors lirer aucun s('cours de rf:gIisc grecquc, ill- 
fectée ct pC1'sécutéc par les iconoclastes. 
Due nouvelle Athalic vouInt, \"ers ran g()o, détruil'c la 
fan1Ìlle de Salomon; elle réussi t en partie; cUe usul'pa ]a 
(
OUI'Ollne, el dIe la bissa Ù. Ull fils né de son lnariage avec 
un seigneur élhiopicn. Celte nouvclle race royale a donné- 
de grrt]}(ls rois ;", rt
thiopie; dIe íinit '<.TS ran 1300. Il..un- 
AluIac, desccnJantt1u scuI prince de la InaisoJl de SalollloÎl, 
échappé à la fl1l'cur Je l'usurpalricc, rccotlVl'a ]e royalunc 
de ses pèl'es. Un de scs succcsseu 1'S, liOBlIllé Constantin, 
f'Il\-oya scs dépntés au concile de Florencc. David) son 
arrière-pctit-fils, âgé de douze ans, ct sous la tutclJe de sa 
grand'nlèrc IIélène, denlanda à Enllnanucl, roi de POl'- 
t'
gal, du sccours cOlllrc ses eU1Jcluis, ct dcs pnSdicateurs 
riui l'illslrllisisscnt de tl fui catholique. Allrès la 11lOl'l de 
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('CUe sage régente, David se plougea dans l'oisiveté ct dans 
Ie libC'rtinagc; I-Iamct Ganhé, vlsir du roi d'Adel, ma- 
hOlnélan, Ie chassa de prCS(jue tous s(>s élats. Dans <:clle 
trisle situation, il eut recours:ì Jean III, roi de Portugal, 
COlnme iI a,-oit eu recours à EU1manneI. II ITIOUrut avant 
que d'a\"oir obtenu ce qu'iI souhaitoit. Claude, son fils · 
et son successcur, fut plus heureux. Le roi de Portugal 
}ui cnvoya des troupes qui lui furent très-utiles. Ce re- 
liglf'uX prince joignit it ccs troupes un patriarche,. des 
évèquC's ct des missionnaircs ol'lhodoxes; saint Ignace, 
fOl1dateur de la compagnie de Jésns, <{ue Ie pape J ule III 
chargea de ccUe cntreprisc aposroliquc, choisit Jean 
lru{!;lIez pour patriarchC', et POUl' suffragans et coadj ntcurs 
dn patriarche André Uviedo et l\lelchior Carnero. I
e pa- 
triarche partit de L"isbonne ran r550. 
Ccpcndant Claudea\ oil succ.5dé à David son pèrc, sons 
Ie nonl d'./lt
l/ifSaglted, on Ie véllérable. Le roi de Por- 
tugal n 'a\'oit pas voull1 exposer Ie patriarche à l'i nconstdllCp. 
du pl'incc abyssin; il avoit ol'llonné qne l\ugnez attendh 
à (;oa Ie rctour dc Jacques Dias, son aJnbassadcul' vcrs 
rClllpcrenr d'Étlriopic. Gonzal ve RodriguC'z, jésuite, ac- 
compagnoit l'an1hassadcur. lIs lrouvèrcnt Ie nouvel Pffi- 
pcreur d111s des scnllll1CnS fort contraires à ccux quc David 
avoit fait paroÎll'c. Claude a\"oit de grandcs qualités, dc 
l'esp.'it, ct pIns d'éluùe Qll'l111 prince n'en a d'ordinaire; 
il f
lisoi t 1(' lhéologicn, et il pon voj t Ie fai rc; car lcs Iuission- 
naiL'CS avouèrcnt qu'il en sayoit plus que ses doctenrs, ('t 
clue, dans les disputes qu'il ailuoit, il d.oulJoit n s('s C'ITeurs 
nn tour fort Sublil f't fort imposant. II pnblia une pro- 
fession de foi pour.i usli GCl' son ÉgI ise susp('ctc dc' j ud;!ïsll1C. 
II avoit l'àlne gralldc : a\"f.'c Ie seconrs de ([Hatre ('('l1ts Por- 
tugais, il reconquit ses l::tats; 111als apl'è..; dix-huit ans f't 
quel(IUCS IDois de guetTc COllt('(
 Ies nl
hon)(
(al1s d'Ade), 
ahandonné de scs tl'011pe5 dans 1111C' J>rltaiH(' 
 iJ ti I) t f(,I'IIiP 
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avec dix-huit Portugais, et monrutglorieusement comnlP 
f'ux. 
A nd,.é Oviedo étoit arrivé en Éthiopie dès l'an 1557; 
ct quoique I'cn1pereur Iui eût défendu de parler de reli- 
gion à scs sujets , il en avoit con"erti un petit nOlnbrc. 
j4 danlas Seghed, frère et successeur de Claudc , princp 
férocc, exila Oviedo et scs conlpagnons sur une haute 
nlontagne froide et stérile. lIs y passèrent huit mois, 
exposés aux injures de rail', aux bêtes féroces ct à Ull 
peuple plus farouche que les bêtes. Privés de la consola- 
tion de pouvoir dire ]a messe, on leur avoil ôté jusqu'à 
leur calicc. On pel'sécuta encore plus crueHement les 
nouveaux fidèlcs; plusieurs obtinrcnt la couronne du 
martyre. TIne princcssc du sang royal, que la curiosité 
ou plutõt que la Providence avoit conduite à la cavernc 
qui servoit de retraitc aux jésuitcs exilés, obtint d'Adamas 
]e rappel des saints missionnaires. Ils font de nouvelles 
conversions: Ie barbare Adamas s'irrite. Peu s'en fallut 
qu'il lie tuât de sa propre main Ie saint missionnaire; 
il Ie bannit de nouveau avec tous les Portugais, dont il 
retintles femmes et les en fans dans l'esclavage. Sa cruautp 
llC se hornoit pas au"'{ catholiques; ses sujets ma1tl'aités 
élcvèrent sur Ie trônc Tazcar, fils naturel dc Jacob, son 
frèrc. Atlanlas, pressé par les rebelles, fit venir dans son 
calnp les Portugais et les jésuites. Ð'abord il fut vaincu : 
dans une seconde bataille, il vainqui t l'usurpateur, ct 
lui ôta la vie. Illle fut pas si heureux contre un granù 
capitainc éthiopien, .Isaac Barnagas, lcqucl, 111écontcnt 
d'Adamas, introduisit dans I'Éthiopie les Turcs, et ré- 
duisit .A..ùalnas à de gran des extrémités. Adamas mourut 
dans cc triste état de ses aíTaires , ran 1563. 
Les grands d'Éthiopie se partagèrcnt entre plusieurs 
l)rétend.ans à l'elnpire, et cc ne fut qu'après dix-sept ans 
(!ue lJ.Jalac Seghcd, fils d'A<.1an1as, posséf.b ll'an
Illi])c- 
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ment la couronne. Quoique auaché aux crreurs de sa secte, 
il ]aissa les tcatho]iques en paix. II aimoit Ia vertu. Un 
hisloricn hérétique no us apprenù qu'il étoit fort touché 
de rinnocencc des mreurs et de la vie sainte d.es j
spites, 
que1que éloigné qu'il fût de leur doctrine. II n'eut point 
de fils ]égitime ; mais il en cut deux naturels. Quoique 
son inclination Ie portàt à mcttre sur Ie trône Jacob, Ie 
plus jeulle de ses fils, Ia justice l'enlpol'ta, et, se voyant 
près de mourir) it déclara Zadc1tghel, son neveu, son 
légitime successel1.r. Les grands, qui vouloient profiler 
d'une nlinorité, n'curent aucun égard à la derl1ière vo- 
)ollté de renJpereur, et ils préférèrent Jacob, qui n'avoit 
que sept ans, à Zadenghel. Leur ambition fut trompée : 
Jacob, sorti de l'enfance, voulut être Ie maître. Les deux 
principaux seigneurs qui l'avoient Inis sur Ie trône, ra- 
mcnés à leur devoir 11a1" l'ingratilude de cclui auquel i]s 
l'avoient sacrifié, tirèrent de prison Zadengbel , lcur roi 
1égitime, et Ie courol1nèrent. II prit l_c nom d'Atznaf- 
Seghed II. Jacob, fuyant avec huit gardes, qui seuls n'a.. 
voicnt point changé comme sa fortune, fnt al'rêté ct 
livré à l'empereur, qui, sans écolltcr des défianccs as- 
scz bicn fondées ct une poJiliquc cruelle, pardonna à 
l'usurpateur , et sc contcnta de Ie hannir. Tous les par- 
tisans de l'usurpateur éprouvèrent la cIémence de leur 
monarque légitimc; il ne sc vengea d'eux qu'en leur mon- 
trant, II>ar sa conduite, cornbicn iJ 
toit digne de l'enl- 
pire, et combien ils avoicnt été injustes à son égard. 
L'Éthiopie n'a point eu de souvcrain plus accompli: s'il 
méuageoit la vie de ses sujcts même rehelles, il ne ména- 
geoit point la sicnne, quand]e saIut de l'état Ie dcmandoit. 
Les Galles, p.cuple barbarc et belliqueux, pcrpétueJs 
CJlllClnis des Ethiopiel1s, avoiCl1t fait ßlarcher trois ar- 
ßlécs pour profiter des ll'ouhIes de la cour abyssine. l"e 
général cnvoyé contrc cux avoit élé ùéfalt : Ie I'ui Inar- 
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chc ; ]es Galles \'iCnncl1t au dc,'ant de Iui, attaqllcnt scs 
troupes fatignéf's : déjà les Abyssins, poussés avec vigueur, 
cédoient, rOlnpoicnt leurs rangs, et fuyoicnt. Les chefs 
pressèrent Ie roi de se retireI'. (( Que ceux qui craig
cnt 
]a JnOrl plus que J'infamie abanùonnent leur prince, dit- 
il; pour Dl0i, je saurai vaincre ou mourir en roi. }) Illnet 
pied à terre, et s'élal1ce sur }'CI111enli. La houte ranilne 
Ie courage des Abyssins; ils se rallient autour de lellr 
prince, et chargent les Ganes avec tant d'ardeur, qu'i]s 
remportel1t une 11leinc victoire. II restoit deux arnlécs de 
GalJes à cODlbattre; Atznaf, sans prendre aucun rcpos, 
fait avancer en diligence ses troupes dans des chemins 
rudes et coupés par des Jnontagncs, surpl'end la seconde 
armée des GaHes et Ja taille en pièces. La troisiènle armée 
n'atlendit pas ce rapide vail1queur. 
Oviedo, devellu patriarche par la mort de Nugnez , 
nI0UI'ut à Fromena ran 1577, au J1Iois de septcn1bre. 
Son extrème pauvreté , jointe aux persécutions qu'il souf- 
froi t avec lIne patience invincible, sa chari té , Ie faisoient 
l'echcrchcr égalemen t des catho]iques et des schismatiqnes. 
Après sa 1110rl, to us honorèrent son sépulcre. Les cinq 
cOlupagnons d'O\'iedo continuèrent de travai)]cr à la cou- 
,-ersioll ùe l'Élhiopie. François Lopez UIOnI'ut Ie dcrniel
, 
ran 1597. Leur nH
lnoire fut long-temps 'Ténérable aux 
schislnatiques, dont fluclques - uus ren(loicl1t un ténloi- 
gnagc bieu persuasif de leur sainteté dans ]es inforrna- 
tions .i uridiques que l'archcvêrple de Goa en fit fai l'e pa r 
1\IichcI de Silva, son grand-\'icairc. 
Le père Pierre Paez, CastilJan, choisi 1)a1' SC'S snpé- 
rieurs pour ]a mission d'Éthiopic, avoit, dès l'annéc 15.80, 
tcnté ce ,'oyage. Dietl, qui ,-oulnt lui faire aChelcl' par <1(' 
cruelles souffrances les succès qui lui 
Loicllt réscr\'(
s, 
l'éprouva par les plus tristC's a\'eHtnres, par de dill'(IS pri- 
sons, par )'aO'rcux tl'ayail des galèrcs au
qll(,}]l'S ]('s 'Tun's 
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Ie condamnèrcnt. Enfin, ran 1603, il pénétra jusque 
dans l'Éthiopie, et fut favorablement reçu par l'usurpateur 
Jacob. Après la révolution qui rétab1it le prince légitinle, 
Paès trouva encore plus de faveur auprès de ce .prince. 
AlZ/laf-Seglted 3\"oit autant d'esprit que de courage; droit 
et sincère, il aima et embrassa la vérité sitôt qu'il l'aperçut. 
<< Je ne puis, disoit- iI, ne pas reconnoître pour cbef de 
l'Église le successeur de Pierre, auquel Jésus -Christ a 
donné Ie soin de paître ses brebis et ses agneaux, et sur 
lequel il'a fondé son église. Je crois que lui refuser 1'0béis- 
sance, c'est Ia refuser à Jésus-Christ. )) II a"bjura ses er- 
reurs, et, après avoir caché sa conversion peu de temps, il 
se déclara ouvertement catholique, et il écrivit ran 1604 
au roi d'Espagne Philippe III, pour Iui demander un 
patriarche, des évêques et des missionnaires. 
La faveur extrnord
naire de Læç :"1J.lariam 
 favori de 
l'empereur, avoil' il'rité les grands," ils cherchoient un 
prétexte pour Ie perdre. Les édits du prince en faveur 
de la religion romaine leur en offrirent un, qu'ils ne 
négligèrent pas. Zaslacé, homme d'une naissance obscure, 
mais que son mérite militaire égaloit aux premiers de la 
cour, donna Ie signal ùe la" révolte; ingra t et pedide à 
son souverain, qui l'avoit rappelé de l'exil auquel l'usurpa- 
leur Jacob l'avoit condamné. L'enlpereur suivit Ie rebelle 
pour Ie conlbattre; mais dans la marche il fut abandonné 
de Ras-Athallase. Ce premier officier de la couronne, 
fieI' d'avoir donné deux maîtres à l'Éthiopie, ne savoit point 
obéir. Plusieurs des principaux officiers suivirent sou 
exemplc. Le père P3ès et Ie général portugais conseilloient 
au roi de modérer son zèle et sa valeur, de traîner en 
longueur la guerre, d'attendre que l'am}}ition de com- 
mander divisàt les conjurés. L'empereur n'écouta pas leur 
conseiL L'abouna, ou l'évêque hérétiquc Pierre, étoit 
parmi les révoltés. Par un attentat inouï en Éthiopie, il 
5. 28 
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osa absoudre les Abyssins du serment prêté it l'en1pcreul'. 
On combattit, et l'empereur, trahi par ses propres troupes, 
nlourut en comhattant; Læça-l\'larianl justifia l'amitié que 
son prince avoit pour lui, et fut tué en Ie couvrant de 
son corps. 
Sllslleios, arrière-petit-fils de l'empereur David, ct hé- 
ritier légitime de l'empire après Atznaf-Seghcd, s'éloit re- 
tiré parmi les Galles, pour évÏter Ia cruauté de l'usurpa- 
teur Jacob; il saisit l'occasion de monler sur Ie trône, et 
if envoya un de ses amis pour traiter avec Ie fameux Ras- 
Athallase, qui avoit déjà disposé deux fois de la couronne; 
luais, pour assurer refict de ]a négocialion, il suivit lui- 
Inême avec ses troupes Ie député qu'il envoyoit. Athanase 
délibéroit, quand l'arrivée de Susneios Ie contraignit à sc 
déterminer. Susneios fut reconnu souverain par toulc 
l'armée. ZasZacé éloit encore à la têw d'une armée re- 
belle. Le nouvel empereur lui mande fièrement qu'il nc 
dilfère pas de se soulneUre. Zaslacé demande du temps, 
sons prétexte de la parole qu'il avoit donnée à Jacob, en 
Ie meUant sur Ie trône ; mais il ajouta que si Jacob, dans 
un luois pour tout délai, ne venoit Ie joindre, il dégage- 
roit sa parole, et se déclareroit pour Snsneios. La ré- 
ponse de Zaslacé fut mal reçue; l'empereur marcha promp- 
lcment contre ]ui. Zaslacé, sans s'effl'ayer, s'avança de sou 
côté : Susneios s'aperçut assez tÔl de l'inégalité de ses 
forces pour faire une retraite prudente dans les monta- 
gnes d'Amhara ; la lenteur de Jacob Ie SCl'vit mieux que 
sa propre précipitation De l'eût servi. Les chefs de l'armée 
de Zaslacé, voyant que Jacob ne paroissoit pas, s'irnpa- 
iientèrent et forcèrent Ie général d'envoyer dix députés 
rcnùl'e homn1age à Susncios. Les députés partent; Inais.. 
par Ull cOlltre-tel11pS bizarre, Jacob arriva. Zaslacé changp 
encore une fois de parti , rappelle scs députés et couronnc 
Jacob. Ras-Athanasc aballdonup, Snsneios, qui, ::iussi sage 
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quo vaillant, cède au malheur, et attend en sûreté dans 
tics nlontagnes inlpratieables des cireonstances plus f.1\10- 
ra}J]es. Jacob, pour s'assurer l'empire, envoie Iui olfri... 
trois pro\'inees, a vee Ie titre et l'autorité de roi. Susneios 
rpfusc tout partage. Jacob, ayant perdl\ tonte espérauce 
de paix, erut pouvoir Clui l' la gucrre; iI alIa chercher son 
rival dans sa retraitc. L'empereur, après avoir éludé la 
prcmière impétuosité des tronpes rebellcs p
H' des contre- 
Jnarches adroites, ct étant instruit que Zaslacé campoit 
séparément, et que, par une nléprise de l'ennemi tou- 
jours fUIlPste, il uég]igeoit de faire bonne garde, tomba 
subitement sur cette partie des rebelles et Ia défit entière- 
n1ent: Zaslaeé n'eut point d'autre parti à prendre que celui 
de rentrer dans I'ohéissanee de Susneios; iI crut effacer, 
par ceUe démarche, la honte de sa défaite. Jacob; qui crai- 
gnoit que l'exemple de Zaslacé ne fût contagieux, chel'- 
choit à engageI' son ennemi dans UIle bataiHe déeisive; il 
sc confioit :'t ]a multitude òe ses troupes. Susneios, en 
grand capitaine, é\ ita òe com}JaLtl'c jusf}u'à ce qu'il eÙt 
attiré les r('belles dans un terrain serré, où il ne pouvoit 
être envcloppé, et où Ie grand nombre Jcvenoit inutile à 
son rival. Jacob perdit la hataille et la vie. L'abouna, 
c'cst-à-dil'e, I'évêque hérétique Pierre, qui conlbattoit 
pou." 1'usurpateur, périt dans Ie carnage, et l'excolllmu- 
nicaLion qu'i1 avoit crinlillellelnent lancée sur l'empereur 
ct s('s sujets fidèles rctomLa sur Iui. Zaslacé, toujours in- 
quiet, chagrin de ne pas dOlnilleI', se valltoit déjà qu'il 
lui avoit été l)rédit quïl feroit mourir trois empereurs 
d'f:thiopic, que Zadenghel eLJacob attendoientle troisième. 
SllslIcios le rcJégua dans un désert du royaume de Goiame ; 
il s'échappa ct tenta d'excitcr de nouveaux troubles: mais, 
mt-prisé ct réduit å comlnanùer des voleurs, il fut tué par 
des paysans. llas-Athanase Il'cut guère un meineur sort: 
pri
.é de Sf'S cmp10is, dlassé de la cour, abandonné par 
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sa femme, il mourut bientôt dans l'obscurité et dans rin- 
digence ; juste châtinlent de son ambition et de ses per- 
fidies. Un faux Jacob JJe parut que comme un écJair; il 
prit bientôt la fnite, et la fui
e ne Ie ùéroba pas au sup- 
plice. Un autre imposteur tenta vainement de former un 
parti en Éthiopie, et vint mourir en l
rance so us Ie no
n 
(Ie Zagaechit, fìls de Jacob. 
Suslleios, qui avoit .pris Ie nom de Sellall-Seglzf!d, étant 
tranquiHe sur son trône, s'attacha à rétablir la justice, et 
à remédier aux maux que les guerres civiles avoient causés. 
La religion cut sa pl'emière attention: iI fit venir à la cour 
Ie père Pierre Paès, jésuite, qui avoit converti son pl'é- 
décesseur, Atznaf-Seghed. Le père Paès gag.na la confiance 
de Susneios, aussi promptement qu'il avoit gagné Ie ereur 
d' Atznaf; ce digne missionnaire, selon Ie témoignage des 
ht;réliques mêmes, joignoit à une vertl1 héroïque, à un 
esprit universel, une prudence rare, et une politesse per- 
fectionnée par Ia vraie charité. II ouvrit les yeux du prince 
aux lumières de la foi. Susneios, sans être effrayé par les 
disgràces d'Atznaf, pensa sérieusement à relldre l'Éthiopie 
eatholique. Les moines abyssins et l'abouna, ou métropo- 
litain hérétique, furent confondus dans plusicurs eonfé- 
rences. Ras-Zela-Christ, frère utérin dc l'ewpereur, heau- 
coup de grands ct plusieurs officiers distingués renoncèrent 
au schisme. L'empcreur crut De devoir plus différer à or- 
donneI' que tous ses sujets reçussent Ie concile de Chalcé- 
doine; l'abouna SÙ/léoll, à la tête des moines, empJoya 
d'abord les sollicitations les plus fortes; enfÌn, il excom- 
munia tous ceux (Iui abandonllel'oient l'ancienne religion; 
on fit peu d'att
ntion à des excommunications si téméraircs. 
La révolte (l'h'malla-Cllristo, frèl'c utérin de l'cmpereur, 
f't d'ÉZuis, gendre de l'empereur, donna plus dînquiétude; 
eUe fut bientôt apaisée par la mort d'Éluis et de l'ahouna 
Siméon. D'autres rebelles, qui s'élevèrentl'un après l'autl'e, 
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eurent Ie m
me sort. L'empereur profita de taRt d'beureux 
succès. II déclara à ses peuples s
 con\'ersion par une cs- 
pèce de mauifeste, où il faisoit d'affreux portraits des pa
 
triarclws d'Alexandrie et des ßlétropolitains d'Éthiopie. 
Les moines schismatiques, que les jésuites avoient lant de 
fois réduits au silcnce, euren.! recours aux calon]nies; lIs 
en répandirent de hien ridicules pour rendre les pères 
odieux; ils disoient qu'ils étoient des descendans de Pi1ïtte, 
parce qu'ils étoient Romains comme ce mauxais juge" 
La mission d'Éthiopie fit ran 16.2.2, au mois de mai , 
Hne grande perte. Le P. Pierre Paès, appelé llar. l'em- 
pereur pour entendre sa confession générale, mourut d'une 
maladie contractée par la fatigue du voyage et d
un jeûne 
rigoureux, qu'il ll'avoit point voulu interron1pre. Son 
corps, nsé par les travaux ítpostoliques, n'y. Rut r.ésister. La 
cour Ie regreUa, mais l'ell)pereUr en fut inconsolable. n 
viot dans l'église des jésuiles se jete!" sur Ie tOlllbeau. du. 
père, et l'arrosa de ses lal'J;Ilcs :. (( Nc-. m.c parlez point de 
modérer ma douleur, s'écria-t-il; fai perdu rami Ie plus fì- 
dèle, j'ai perdu mou père; Ie soleil qui a dissipé les ténèbres 
dont l'Éthiopie étoit couverte, s'cst done éclipsé; nous 
n'aurol1s pIus devanl Jes yeux cc modèle df' pénitence, de 
dévotion et d'humilité. )) C'cst ainsi que son affliction 
s'exprillloit. Quatre ans après la mort du P. Paès, l'eß1..- 
pcrcur ét\'oil éCl'it au pape cl au roi tl'Espagne, pour de.... 
lual1der un patriarche <.>t des nlissionnaires.. ./11pholl
.e 
J
lclldez,.iésuitc por
ugajs, futnoUlnH
 patriarche, el sa- 
cré à Lisbonne I'an 1624. II arriva à la COUf d'Élhiopie 
vers la fin de I'annéc suivante. II pl'ofita des favoraLles 
dispositions dans lesqudlcs il la trouva : l'cmpcreuI:, If' 
prince son fils, les granlls, plusieuJ's moines, plusicurs 
(Jeres firent lelu' profession solennellc t!'une sincère sou- 
mission au successeur de saint Pierre, commc an chef de 
l'
:glise. On douta de la ,'alidité des o.rdinations faitcs par 
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lcs nlétl'opolitains hél'étiques; on ordonna ùe nouveaux 
diacrcs ct de 110Uvc.
aux pl'êtres; Ie nombrc des catholiLlues 
sc multiplioit tous Ies jours. Que ne promettoient pas de 
8i beaux commellcelnens? ils furent troublés par de nou- 
veIles révoltcs. Tecla Georges) gendre du roi, se mi t it 
Ia tête des rebelles; vaincu et pris, il fut pendu à un al'- 
lJ},c; la princessc sa srenr, complicc de son crime, fut 
condamnée au même supplice) dont l'infamie irrita au 
dernier poin tIes princesses de Ia cour. Le zèle du roi fut 
tr?p vif; il voulut l1'Op tôt aholir tous les anc!ens rites de 
I'Eglise élhiopienne, et rédui re tout é\UX lois et aux usa
es 
de I'É g lisc rOlllainc. Ces nOl1veautés aigrirent les esprits: 
les grands, Ie peuple animé par les moines, demandèrent 
fièrelllcnt Ie rétaLIissenlcnt de l'ancienne liturgie. Le pa- 
triarche fut obligé dc céder; il y fit quelques corrections, 
n}ai
 cUes furcnt mal observées; on prit les armes daus 
plusieurs provinces. Les Aga vcs, nation féroce, avoient 
l)our chef Alelca-C/Z,.ist, jeune prince du sang royal, qui 
prit Ics titres d'empereur et de défenseur de l'ancienne re- 
ligion. L'ernpereur, accoutumé à vaillcre, poussa les re- 
J)elles dans les rochers de Lasta; il ne put lcs y forcer, et 
.il s'en fallut peu que l'ailc gauche de SOil armée nc fùt taiI- 
Iée en pfèces. De trois généraux auxquels il laissa scs 
troupes, Zel:z-ClzrÙt, qui avoil pris la place de Ras-Ze- 
la-Christ, envoyé par Ie roi pour sOlllueltrc ]a province 
d'An1hara révoItée, fut vaincu et pél'Ît dans Ie eou)]JiI t. 
l\lelca-Christ Lallit encore nne fois l'arJnée impél'iale; les 
hérétiqucs ilnputèrent ce ]nalheur it Zela-Christ; 11s ob- 
tìnrcllt de l'elnpereur que Ie prince son fl'ère fût dépouillé 
d'ulle partie de ses biens et {'xiJé : c'est ainsi qu'on ré- 
COJllpCnsoj( sa valeur toujours vicloricusc; onlui faisoÏl Ull 
Cl'inlC de ll'avoir point vaincu là oÙ illl'étoit pas; on Ie ren- 
doit I'csponsaLle des fantes ou <Ie l'infol'tullc de S011 succe
- 
seur. A près it\ oil' ûté aux calhoJiques leur protecteÜr, OllllC 
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cessa de leur susciler des affaires, et de faìiguer l'empe- 
reur par des représentations vives sur Ie péril OÙ étoit l'é- 
tal, s'il ne rétablissoit promptement l'ancienne religion. Le 
vice-roi de G-oiame se déclara pour les rebelles, et tenta 
d'engager dans la conspiration Ie prince héritier de l'em- 
r ire , Faciladas. Le traître fut hientôt puni ; la troisième 
cxpédition de Susneios contre les rehelles fut malheureuse, 
Inais )a quatrième réussit; huit mille périrent dans une 
Lataille, dont l'empereur eut tout l'avantage. Les parti- 
sans de l'hérésie saisirent ceUe occasion; il montrèrent au 
prince ces cadavres. (( Ce n'est point, Ini' dirent-ils, des 
enn(']nis de la nation dont nous é\vons versé Ie sang; ce 
sout nos frères, ce sont des chrétiens; leur attachement 
à l'ancicnne religion cst outré, mais pardonuahle à des 
gens grossiers et prévenus. )) IJ'empereur fut touché. L'im- 
pératrice, Ie prince héritier, et presque toutc la cour 
l)l'ofitèrent de cette compassion; les deux re]igieux, di- 
soient-i)s, n'étoient pas si opposés; on reconnoissoit des 
deux côtés J ésus - Christ pour vrai Dieu et ponr vrai 
hOIl1ßle. t'cmpereur fut ébranlé, et fit publicI' un édit, 
par lcquel il accordoit aux hérétiques liberté de cons- 
cience : Ie patriarche tâcha de restrcindre cette liberté 
à ceux qui n'avoient point encore embrassé la religion ro- 
maine, et d'en faire exclure les relaps; il ne put l'obtenir; 
lc roi, affoihli par l'âge, étonné par lant de révoltes, ohsé- 
dé par sa cour , par sa fan1Îlle, crut faire assez en conti- 
nuant de protPgcr les catho1iqucs. II ne rétracta point la 
11rofession qu'il avoit faite si soleunel1elnent de la foi 1'0- 
Jnaine; il fut tidèle à la grâcc de sa conversion jusqu'à sa 
1110rt, qui arriva avant la fin du troisième mois depuis la 
IH1blicalion de l'édit de tolél'ancc. 
Faciladassoll fils 111i 5uccéda, ct prit Ie mênlC nOl11 que 
son père avoit porté, Scllan-Seglled. 1] fit d'abol'd éclaler 
son aversion pour la l'l
ligioll rOßlaine; 011 Ôla aux mis- 
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siol1uaires les ég1ises; les principaux des catholiques furent 
condamnés à Ia mort ou à l'exil; du nombre de ces der- 
J]iers étoÏt Ie secrétail'e d'état, qui avoit toute la confiance 
du dernier empereur. Zela-Cltrist 
 onele de l'empereur, 
fut amené devant lui chargé de ehaînes; Faciladas JuÎ 
offrit de Ie rétahlir dans ses dignités, et de Ie mettre à la 
tête de ses al'mées, s'il vouloit renoncer à la religion ro- 
maine. Le généreux confesseur de Jésus-Christ, plus grand, 
dans ce moment que dans les jours de ses triomphes, re- 
fusa des ot1res si éblouissantes. II entendit avec joie pro- 
noncer l'a
rèt de sa nlort. Faciladas ne voulut pas qu'il 
fût exéculé; il se contenta de rcléguer ce grand hOlnn1e 
dans une solitude fort éloignée. On ne tarda pas à chasser 
Ie patriarche elles jésuites. Apollinaire J'Ahneida, évêque 
de Nicée, et sept jésuites l'ésolus de s'exposer à la mort la 
plus cruelle p}utõt que d'abandonncr les fidèles, dcmeu- 
rèrent dans l'Élhiopie ct se dispcrsèrent; la violence de la 
persécution n'cmpêcha pas Ie fruit de leurs travaux; Hs 
donnèl'ent à l'Église de nouveaux calholiques, dont les 
persécutcurs fircnt des martyrs. Les missionnaires re- 
çurent eux-mêmes , en mourant pour 1a foi, la récolnpense 
de leur zèIe. Gaspard Paès et Jean Pereira furent 
Inartyrisés ran ;635; l'évêque de Nl'cée et les PP. l1y-a- 
cinllze Franceschi et FralLçois Rodriguez curent Ie même 
bonheur, ran 1638. Bruno Bruni ct Louis Cardeira fi- 
niren! par un glorieux supplice leur course apostolique , 
ran 1640. Le P. Bernal'd de Noguera resta long-tenlp
 
seul prêtre calholique,. et suivit cnfin au marlyre Ie prince 
Zela-Christ, ran 1653. Faciladas avoit pris d'exactcs mc- 
sures ponr empêcher qu'aucun prêlre catholique n'entrât 
dans ses états. La coogrégalion de Ia Propagandc tenla 
deux fois d'y fairc passer des capucins; de sept qu'clle en- 
,'oya d'abord, les PP. Cassicn de NallleS et Agalltallgc 
de fTelldðrne pénétrèrent jusqu'à la cour de l'eJnpcrcur, 
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et furent incontinent mis à mort; deux furent massacrés 
sur ]a route par des volenrs; trois, qll'on envoya ensuite , 
furcnt décapilés par l'ordrc du bacha lurc de Suaquen, 
aUfJuel FaciJadas avoit demandé leurs tètes. Les moincs 
d'Éthiopie, principaux auteurs de la persécution, se cru- 
rent tout pernlis. Après rexpulsion des cath01iques, ils 
irritèrent l'empereur 
 qui tourna contre eux ]a fureur 
qu'ils avoient allumée contre les catholiques; iI en fit périr 
sept mine. 
Faciladas, nê ran 1607, étoit monté sur le trône ran 
1632, et il avoit pris Ie nom de Seltan-Seghed, que por- 
toit aussi son père. Juste, son fils aîné, lui succéda; Jean 
son frère régnoit en 1673, sous Ie nom d'A claf- Seghed; 
JéSlIS, fils de Jean, comJnença de régner ran 1680, sous 
Ie nom d'Adianl-Seglzerl. Le P. Charles de Breverlellf, 
jésuite françois, entreprit'l vel'S ran 1700, de porter la 
foi llans l'Éthiopie; iI mourut avant que d'y être arrivé. 
1\1. Poncet, médecin françois, qui l'accompagnoit et 
qui a écrit la relation de son voyage, fait un portrait 
cnarmant de rempereur d'Étl{iopie. Ce grand prince fit 
paroître à IV!. Poncet du penchant pour la religion ro- 
maine, et un grand désir de s'instruire; il regretta sur- 
tout Je P. de Brevedent; ce prince avoit quarantc et un 
ans en 1699, et sa santé étoit affoibIie. On IlC sait pas 
quand il a cessé de régller. Les pères Liberat, Y eis 
 Pié 
de Zerbe, et Salnuel de Biellllo, rcligieux allcn)ands de 
l'ordre de Saint-François, envoyés par Ie pape Clément XI 
en Éthiopie, trouvèrent en 17 14 Juste, successeur de 
JéSllS, snr Ie trône. Peut-être régnoit-il depuis plusieurs 

nnées; il reçut f
lvora.blement les missionnaires; illeur 
11ronlit de les défcndre aux dépens de sa. vie, et illeur a 
tCIlU parole, comme on va Ie voir. II étoit charmé de leur 
])3uvreté et du refus constant des Liens qu'iI Jeur offroit. 
II leur défcndit sculcmcnt de prêchcr puLliquemcnt-, 
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dans Ia crainte d'émouvoir Ie peupJe. (( L'ouvragc, di- 
soit - it, que nons entreprenons (
st difficile : il den\ande 
tIll (()DIPS, du Inénagemcllt ct de la palif.'IlCe; Dicu n'a 
pas créé Ie mande en un instant, ]nais en six jours. )) 
Les nlÏssionnaires firent quelques conversions; Juais )es 
]uoincs s'aperçurent bicntòt du dcssein de C(
S élrangcrs, 
ct de l'inclinatiou du roi pour cux; on fit passer les 
rdigieux européens pour les ennemis déc1arés de la nlèl'e 
tie Dieu. On osa répandre contre cux les plus noires 
calonlnies, que Ie }lain qu'ils consacroicllt à la messc 

toit fait avec de ]a n)oclle de chiens et de porcs, et que 
ces incirconcis ne songcoient qu'à s'clnpal'er de rÉthiopic. 
Les calomnies ont leur eIfet : 1a sédiLioll devient pres- 
que généralc. On parle de déposer l'empereur; on l'elu- 
l)oisonne; Ie poison lui cause nne paralysic universdle; 
011 Ie chasse du palais; fidèle à sa parole, iL avoit fait 
conlluire les nlissionllaircs par nne nOlubreuse cscortc 
dans un lieu de sûreté. La fureur dn peuple à qui l'un 
avoit enlcvé ces victinles s'augmenta. II couronna un jeunc 
hOffilne de la luaison royale, nomlué David,. Ie nouvel 
elnpereur fìl ralnener les Inissionnaires à Gondar, capi- 
tale de I'Éthiopic; ils y arri vèrent Ie 17 février 17 [8. 
Le 2 lnars, l)avid les condamna à être lapîdés. Ou leur 
olf.'it la vie s'ils vouloicnt rClloncêr à la religion romaine; 
iis l'cjclèl'{'llt avec horreur cctte proposition; l'empereur fut 
touché de leur ferInelé, et se conten ta de les exileI' ; majs 
les saillts religieux s'ot1i'Îrent sans peine à mourir; ils 
furent Iapidés Ie 3 nlars 17 18. Un prèll'e éthiopicll jeta 
la première pierre en criant : (( l\Iaudit, excollunullié de 
]a sainLc Vierge, qui He jeuera pas cinq l)icrres sur ses 
cnul'Juis! )) 
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RELATION 


ADRÉGÉE DU VOYAGE DE }.1. CHARLES rONCET, 
ÉDECIN 
FRANÇOTS, EN ÉTRIOPIE, PENDA:NT LES Al'i:I\ÉES 16 9 8 , 
1699 ET 1700 (I). 


JE parlis du Caire, capitale de l'Égypte, Ie 10 juiu 
de l'année 1698, avec Hagi AIi, officier de rcmpereur 
d'Éthiopie, et Ie père de Brevedent , missionnaire de]a 
compagnie de Jésus. NOlls nons embarquàmes sur le Nil 
it Boulac, qui est à denâ-lieue de ceUe ville. Comme lcs 


(I) V oici ce qui a donné occasion au voyage dont OD va lire la re- 
la tion : 
Le souverain de l'Éthio})ie, ayant une maladie dont il craignoit les 
suites, et De tron vant })3S dans ses états de médccins assez habiles pour 
Ie guérir, crut en devoir faire vcnil' d'ailleurs, Ayant su qu'un de ses 
officiers avoit la même maladie que lui, il l'envoya an Caire, afin que 
s'il pouvoit rétablir sa santé par les remèdes qu'on lui donneroit dans 
cette capitale de l'Égypte, iIIui amenftt Ie Jllédecin dont il se scroit 
scrvi. L'oßìcier, qui se nommoit Hagi Ali, fit Ie voyage et s'ouvrit it. 
un Arménien de ses amis sur Ie sujet qui l'amenoit au Caire. !...' Armé- 
Dien, que 1\'1. Poncet avoit guéri autrefois d'une mala die tr
s -violente 
et très-dangcreuse, Pindiqua à son ami. Hngi Ali se mit entre les mains 
de 1\1. Poncet, prit ses rcmèdes, garda le régime de vie qu
illui pres- 
Cl'ivit, et se tron vn en peu de tern ps guéri. II ne songea plus qu'à engageI' 
Ie médecin françois à faire Ie voyage d'Éthiopie, pour rendre à l'empe- 
rCUl'lc même scrvice qu'illui avoit rendu. 1\'1. Poncet y consentit, et 
sc disposa à suivrc l'ofiiciel' éthiopien. 
Nos missionnaires, qui avoient déjà tent.é plusieurs fois d'entrer dans 
c
t empire sans avoil' 1Hl y rél1ssir, crureut qu'il falloit se ser\'ir {rUne 
conjoncture si favorable ponr C"Xl:clIter Ie pro jet ql1'ils avoient forme. 
On convint qu'un de nos missionnaircs accompagneroit 1\1. Poncet, et 
([u'il In"cndroit I'hahit ct la f{l1alité de son domestique, ronI' ne point 
donneI' d'omhrage ni de jalousie à unc nation dont on nc connoissoit ni 
Ie génic, ni Ie:) llispositions à l'égard {Ics EUl'OI)écns, L 'cm l)loi éloit 
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caux étoient basses, et nos pilotes fort ignorans, n011S 
cmployårncs quinze jours pour nous rendre à iJ'Ial1telollt7' 
quoiqu'on L1sse ce voyage en cinq jours, quand]a rivièl'e 
est grosse et Ie vent favorable. 1Jlalifelout est une viJlc 
de la Haute - Égypte, favorable ponr le conlmercc tIps 
, 
toiles. Le grand-seigneur y lient cinq cents janissaires et 
deux cents spalzis en garnison , ponr empêchcr les excur- 
sions des Arabes qui désolent tout ce pays. Le rendez-vous 
des caravanes de Sellllar et d'Éthiopie est à lbllali, denli- 
Iicue au - dèssus de ]Jlalifelout. Nous campåmes dans ce 
village pour attendre que tout
 la caravane sc fût as- 
semblée, et nous y demeurânles plus de trois mois sous nos 
tcotes, où nous souffrÎmes heaucoup; car les chaleurs 
de ce pays sont insupportablcs, surtout aux Ellropéens, 
qui n'y sont pas accoutumés. Le soleil est si brûlant, que 
depuis dix heures du matin jusqu':nl sojr, nous avions 
de la peine à respirer. Après avoir acheté des chameaux 
et fait toutes les provisions nécessaircs pour passer les dé- 
serts de la Libyc, nous quittâmes ce désagréable séjour 
]c 24 septembrc sur les trois heurcs après midi, et nous 
allâmcs coucher à une Jicne et denlie de là, snr Ie bord 
oriental du Nil, dans un lieu nommé Cantara 7 où il 
nous fallut encore camper pendant quelques jours pour 


imporlant, et demandoit un hommc éclairé et plein de zèle; Ie père 
Bl'cvcdent fut celui sur qui on jcta les ycnx. II avoit toutes les (Iualités 
nécessaires pour une entreprise aussi délicate. Un de scs plus ardcns 
désirs étoit de répandre son sang ponr Jésus-Christ ; aussi entreprit-il 
Ie voyage d'Éthiopie avec une joie qu'on ne sauroit exprimer. Cette 
mission avoil été autrefois féconde en martyrs. Plusieurs de ses confrères 
avoient-mt-Ie bonheur d'y mourir pour ]a (Mfense de )a roi et]a pri- 
Inauté du siége de Rome. 11 espéra de jouir d'un sort si henreux; mais 
Diel1, qui lui avoit inspiré ces s.entimens., se contenta de sa ho,!pc 
volonté. Ce fervent missionnaire, avant que d'ètre arrivé au terme de 
son voyage, consomma son sacrifice lIe Ja manière dont 1\'1. Póncet Ie 
raconle dans la l'clalion tIe SOU" oyase. 
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;tttendre les m-archands de Gi,.gé et de SIOllt, qui n'é- 
toient pas encore arrivés. 
Un parent du roi de Sell71ar m'invita à aller å Siollt, 
f't m'euvoya un cheval arabe. Je passai Ie Nil sur un pont 
fort large 
t bâti de belles picrres de taille. Je crois que 
<,'cst Ie seul pont qui soit sur ceUe rivière, et j'y arrivai en 
<luatre heures. Je vis les restes d'un ancien et magnifiquc 

n1phithéâtre avec quelqúes mausolées des anciens Ro- 
)uains. La viUe de S.iOlit est environnée de jardills dé- 
licieux et de beaux palmiers, qui portent les plus ex- 
ccllentes dattes que 1'011 mange en Égypte. A yant trouvé 
it Inon retour lout Ie monde assemb}é, 110US partîmes 
Ie "2 d'octobre de g.'and matin, et nous cl1tråmes dès ce 
jour-Ià dans un désert affreux. On court de grands dan- 
gCI"s dans ces déserts, parce que les sables, étallt mou- 
\lans, s'élèvent au moindre vent, obscurcissent rail', et, 
relombRut ensuite en forlne de pluie, ensevelissent sou- 
vcnt les voyageurs, ou du moins leur font perdre]a route 
{fU'ils doivent Lenir. L'on gal'de un grand ordre dans la 
fnarche des caravanes. Outre Ie chef qui décide de toutes 
les disputes et de tous les différends qui surviennent, il y 
ales conducteurs qui Inarchent à la tête de la caravanc , 
('t qui donneut Ie signal pour partir et pour s'arrêter, en 
frappant SUI' une pelite timbale. On se met en route trois 
on qüatre heures avant Ie jour; il faut que tous les cha- 
mcaux et to utes les bêtes de charge soient prêts en ce 
tCJnps-Ià; on ne peut perdre de vue la caravane ni s'cn 
écarter sans se meUl'e dans un danger évidcllt de périr. 
Ccux qui la conduisent sont si habiles, quc, quoiqu'il 
ue paroisse aucune trace sur Ie sable, iis ne lui font ja- 
mais prcndre Ie nloindre détour. Après av.oir marché 
jusqu'à midi, on s'arrête une demi-heure sans décharger 
les chamC:'aux , et 1'0n preud un peu de l'epos, après quoi 
ran poul'suit sa route jusqu'à trois ou quatre heures de 


" 
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TIuit. Comme on garde dans tous les canlpemcns Ie rang 
fju'on a en le jour du ùépart, il n'y a janlais sur cela la 
moindre dispute entre les voyageurs. 
Nous arrivânles Ie 6 d'octobre à Helaoiié,. c'est nue 
étssez grosse l)ourgade, et Ja dernière qui dépende dn 
grand- seigncur. II y a une garnison de cinq cents janis- 
saircs et de trois cents spahis, SOllS un officier qU'Oll ap- 
pelle en ce pays-Jà J.:acb!f-lzelaoiié. L'endroit est fort 
agréable, et répond pal'faitement à son nom, qui signifi(" 
pay-s de dOllccur. 011 y voit quantité de jardins arrosés 
ùe ruisscaux, et un grand nombre de palnliers toujours 
verts. On y trouve de Ia coloquinte, et toutes les caIl1- 
pagnes sont rcnlp]ies de séné, qui croît snr un arbrisscau 
haut d'environ trois pieds. Ceue drogue, dont OIl ne croil 
. E ' d ' 
pas se POUVOII' passer en urope, nest aueun U5:-lge en 
ce pays-Ià. Les habitans d'Helaoiié l1e se servent dans 
leurs maladics que de Ja racine de l'ézllla, qn'ils font in- 
fuser dans du lait pendant une nuit, et qu'ils prcnncnt Ie 
IClldemain après l'avoir fait passer par un talnis. Ce re- 
ßlède est très-violent, mais il est à leur goíìt, et jIs s'ell 
louent beaucoup. L'ézllia est un gros arbre, dont Ia fleur 
est bleue. II sc forme de cette fleur nne espèce de baIlon 
ovale plein de coton dont les gens dn pays font des toiles 
asscz fines. Nous demeurâmes quatre jours à Ifclaoiié 
pour prendre de reau et des vivrcs; car nous devions 
passer un désert où l'on ne trouve ui foutaines ni ruis- 
seaU'x. La chaleur est si grande, et les sables de ces déserts 
sont si brûlans, qu'on ne peut y marcher nU-l)icds sans 
les avoir bientôt extraordinairement cnflés. Les units 
cepcndant sont assez froides; cc qui cause à ceux qui 
voyagent en ce pays -là de fàcheuses nla]adies, s'i]s UP 
prenncnt de gralldes précautiolls. A près deux jours de 
marche nous arrivâmes à Cltnbbé, <Iui est un pays plcin 
d'alull, et trois jours rtprès à Sclynle, où nons prîmcs de 
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l'e{\u pour ciuq jours dans une excellente sour
e, qui est 
au milieu de ce désert. Ces vastes solitudes, où ron nc 
trouve ni oiseaux, lli bêtes sauvages, ni herhes, ni mêmc 
Rueun moucheron, ct OÙ 1'011 ne voit que des n10ntagnQs 
de sable, des carcasses et des ossemens de chameaux, 
iJnprilnent en l'àme je ne sais queUe horreur qui rend 
cc voyage eUlluyeux et désagréable. 11 seroit bien difficile 
de traverser ces terribles déserts sans Ie secours des cha- 
nleauX. Ces Rnirnaux sont six et sept jours sans Loire et 
. , ... ..., 
sans mang
r; ce qne JC n aurOIS Jamals pu cro}re, Sl Je DC 
l'avois observé avec exactitude. 
Le royaume de Sudan est à rouest de celui de SCll 11 ar . 
I.ps marchands de 1a I-Iaute- Égypte y vont chercher de 
ròr et des esclaves. Les rois de Se1lnar et de Sudan sont 
pJ
csque tOUjOUi'S en guerre. Pour ce qui est des mulets et 
des ânes, dont 011 se sert aussi dans ces déserts, on ne 
leur donne chaque jour qu'une petite mesure d'eau. Le 
26 octobre, nous arrivâmcs à l}lac!zoll, grosse bourgade 
sur Ie bord oriental du Kil. Ce fleuve forme en cet endroit 
deux grandes î1es remplies de palmiers, de séné et de co- 
loquintc. JJlaclzoll, Ie seullieu hahilé depuis Ilelaoiié, 
cst dans la province de TunSi; il appartient au roi de 
Selina,., ct fait Ie commencement dl1 pays des Barauras, 
(!UC nons appclolls Barba,.ills. L'erbab on Ie gouverneur 
de cette province, ayant appris que l'empereur d'Éthiopie 
nons 3ppcloit à sa COUl', llons invita à venir à Argos, où 
it dcnleure. CeUc bOll rgadc est vis-à-vis de ftJ aclzou, de 
rautre côté du 
il ; nons y aJlàmcs en bateau. Le gouver- 
nf'ur nous rcçut avec bcaucollP d'honnêteté, et nous ré- 
gala pendant deux jonrs; ce qui nous fit plaisir, après les 
grandes fatigues que IlOUS veniollS d'essuyer. Le grand 
douanier, qui cst Ie fils du roi de Dongola, demeure 
aussi à Argos. Ce l}rince ne paroît jamais en public que 
Jnonté snr un cheval couvert de deux cents clochcttes de 
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bronze, qui font un grand bruit, et qu'accompagné de 
'Vingt mousquetaires, et de deux ccnts soldats armés de 
. lances et de sabres. II vint visiter nos tcntes, où. ron lui 
présenta du café, et OÙ ron paya les dl'oits qui consistent 
en savon et en toiles. II nous íìt 1'honneur de nous inviter 
Ie lendemain à dîner. NOlls y allàmes à l'heure marquée. 
Son palais est grand et bàti de briques cuites au soleil ; 
les muraillcs sont fort éjcvées et flanquées d'espace en es- 
pace de grosses tours carrées sans embrasures, parce que 
1'0n n'a poiut en ce pays-là l'usage du canon, mais' scu- 
1cment celui du mousquet. 
Après avoir demeuré huit jours à lJlacholl, nous en 
partîmcs le 4 de novembre, et nous arrivånlCS Ie 13 du 
même mois à DOllgola. Tout le pays que nous trouvâmes 
dans notre route jusqu'à cctte ville, et mênlC jusqu'à celie 
de Sellllar, est un pays très-agréable; mais il n'a qu'cn- 
viron une lieue de largeur. Ce l1e sont au-delà que des 
déserts affreux. I....e Nil passe au milieu de cette délicieuse 
plaine. Les bords en sont hauls et élevés; ainsi ce n'est 
point l'inondation de ce fleuve qui cause, C0J11me en 
Égypte, la fertilité de cette canlpagne, mais l'industric 
ct Ie travail des habitans. Comme il ne pleut que très-ra- 
rement en ce pays-Ià, ils ont soin d'élever, par le moycn 
de certaines roues que des bæufs font tourner, une quan- 
tité prodigieuse d'eaux qu'ils conduisenl par Ie milieu des 
terres dans ues réservoirs deslinés à les recevoir; d'où ils 
les tirent ensuite, quand ils en ont besoin pour arroser 
leurs tel' res , qui seroient stériles et incultes sans ce se- 
cours. On ne se sert point d'argent en ce pays-Jà pour Ie 
commerce; tout s'y fait par échange cOlnme dans les pre- 
miers temps. Avec du poivre, de ranis, du fenouil, du 
clou de giroflc, du chourga, qui cst de la laine teinle en 
bleu, du spica de France, du nlahaleb d'Égypte, et autrcs 
choses semblables, les voyageurs achètent les vivres qui 
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leur so))l uécessajres. On llC nlangc rple du pain ùc dOl a , 
({IIi est un pelit grain ronù, ùout on sc sert aussi POUL' 
faire nne cspÒce de hièl'c épaissc eL d'un très- Ina
1\'ai
 
gOlit. CornIne dIe ne se conser\ c pas, 011 cst ohligé d'cn 
faire presflue à toute heul'p. Un honlnlc qui a du pain de 
dora cLnne caleLasse pleillc de Cf'tte désagréahle liqucur, 
dont ils bojvenl jusqn'à s'eni, reI', se croil hcureux ct en 
éLaL de faire hünne chèl'(,. l\vec une uourl'ilurc si légère, 
ccs gt'ns-là se portent Lien, et SOJJl plus 1'0LusLCs eL plus 
forts (lue les Europécns. Leurs Inaisol
s sont dc terre, 
hasses, et couvertes de canncs de dura. l\Jais leurs che- 
,-aux sont parfaitcIDcut beaux, et its sonl habilcs à les 
dresscr au Inauége. Leurs sellcs ont des étppuis fort hauts, 
ce qui let; tltiguc heauconp. Les personnes dc qualité OIlt 
la tètc Hue, ct lcs chcveux tressés asscz proprement. Tout 
leur habit cOJJsiste dans U!le espèee de ycste assez Inal- 
pl'oprc el saIlS 111anchcs, et lcur chaussurc dans nne 
siluple sClnelle qu'iIs alt(ll'hent avcc des courroies. Les gens 
du conUllun s'ellycloppcnt d'unc pièce de toile qu'ils Inet- 
tent aulour de leul' corps en cent luallières difIërentes. 
Les cnfaus sout prcsquc llUS. Les hOlllJneS ont tous une 
hlncc qu'ils portcllt partont; Ie fcl' en cst crochu; il y en 
a de fort propres; ccux qui ont des épécs les pOI teu t 
})clldues au bras gauche. Les juremcns et les blasphênlcs 
sonl fort en usage parn1Ï ccs peuples grossiers, qui d'ail- 
leurs sont si débauchés, qu'ils n'ont ni pndenr, ni poli- 
tessc, IIi religion; car quoiqu'ils fasst')] t aujourd'hui pro- 
fession du Inahonlétislnc, ils ll'en savellt que la profession 
dt' foi, qu'ils répèLen t Ù tout nLonlent. Ce qui cst déplo- 
l'aLlc, ct ce qui til'oit les ]arnlcs des ycux du pèrc de 
Brevedcnt, luon cher compagnon, c'est qu'iJ n'y a pas 
}ong-lenlps que ce pays étoit chrétie
l, et qu'il n'a perdu la 
foi que parcc qu'il HC s'cst trouvé personnc qui aiL ('It 
asspz de zèle POlU' sc consacrcr ;'. rill'itrllclion de celie 
5. 29 
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)}ation ahandol111ée. Nous trou\'âmcs encorc sur nolrc 
rouLe quantilé ll'('rmitages et d'égliscs à dC111i ruinées. 
Nons aUànlcs à petites journécs de lJlaclzoll tÌ Dl)lIB"ola, 
pour nous déIasser un peu des grandes traitcs que nous 
avions faites en traversant les déserts. Illl'y avoit tIue deux 
ans que tout ce pays avoit été désolé par la peste. Elle 
fut si violente au Caire, où j'étois cette année-]à (1696), 
('1 où je nl'exposai au service des pesliférés , qu'on assure 
qu'il y mouroit jusqu'à dix ßlille personn
s chaque jour. 
Ce terrible fléal
 ravagea toule 1a IIaule-Egypte et]e pays 
des Barbarills; de sorfe que IlOUS lrouvâlues plusieurs 
vil1es et un grand non1bre de villages sans lJaLitans, f't de 
grandes canlpagnes, autrefois très-fcl'tiles, tout-à-fai t ill- 
cultès et entièren1ent abandonnécs. Qualld nous {ÜUH'S it 
la vue de 1a vine de DOIlt;ola, Ie conducteur de notre ca- 
ravane se détacha, et alIa dCI:lalldel' au roi la perIllis
ioll 
d'y entreI' avec sa compagnie; ce qu'on Iui accord.. a\-pc 
])]aisir. Nous étiol1s alors dans un village qui sert COl1l1ue 
de faubourg à celie vilJe, et 110llS passânles Ia l'i, ière dans 
un grand bateau, que Ie prince eutretient pour la COlll- 
DIOdité du public; les marchandises paient un droit, Jnnis 
les passagers ne paient rien. La viHe de D01/go1a est situ<<;e 
au bord oriental du Nil, sur Ie penchant d'une col1ine 
sèche el sablonueuse : les maisons sont très- Illal bâlies, et 
les rues à moitié désertes, et renlplies de Hlonceaux de 
sable, que les ravines y entrainent de la lllontagne. Lc 
château est au centre de la vine; il est grand ct spacif'ux , 
nlais les fortifications sonl peu de chose. II tient dans Ie 
respect les Arabes , qui oceupent la canlpagnc, où ils font 
paître ]ibrelnent leurs lroupeanx, en pnyant un I{>ger tribut 
au mck, ou roi de Dongola. 
ous eùmes rhonueur de 
DlangCl' plusieurs fois avec ce prince, nlais à une tahle 
séparée de la sienne. Dans ]a prelnière auùience qu'i] nons 
donna, il étoit vêtu dJunc veste de velours vert, (Iui traînoit 
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jusqu'à terre. Sa garde est nonlbreusc. Ceux qui sont près 
de sa pcrsonne portent devan t eux une longue épée daus Ie 
fouI'l'cau. Les gal'dcs du dehors ont des demi -piques. Ce 
l)rince nous vinL voir dans notre tellLe, et comme favoi5 
rénssi dans quelques cures que j'avois entreprises, il nons 
in\-ita à denlCUl'er à sa cour; mais dès que no us Jui eÛUICS 
luarqué que no us avions des engagelnens avec l'empereur 
d'Élhiopie, il ne nons fit plus aucune instance. Son royaulne 
cst héréditaire; mais il paie tribul au l'oi de S(>ll1tar. 
Nous partÎn1es de DOIlf)ola Ie G janvier de l'année 1699, 
ct nons entràmes quaLre jours après dans Ie royaume de 
Sennar. L'erbad Ibrahim, frère du prenlier nlinistt'e du 
roi, que nous Lrouvànlcs sur ceUe frontière, nous reçut 
avec honnenr, et nous défrayajusqu'à Korty;, grosse bour- 
gade sur Ie Nil, où ilnous accompagna, et OÙ nous arri- 
vàmes Ie 13 janvier. Comme les peuples qui sonL au- 
dcssus de Kol'ty, Ie long du 
il, se sont révoltés conLl'e Ie 
I'oi de Seli1la,.;, et qu'ils pillent les caravanes quand eUes 
passent sur letu's terl'CS, on est obligé de s'éloigllel' des 
bords de cc fieuve, de prendre sa route entre 1'0uesL eL Ie 
midi, ct cl.'entrer dans Ie grand désert de Bihouda;, qu'on 
l1C peut traverser qu'en cinq jours, quelque diligence que 
rOll fasse. Ce désert n'est pas si affrcux que ceux de la Libye, 
où ron ne voiL que du sable; on trouve de temps en tClnps 
en celui-ci des herbes et des arbres. Après l'avoir passé, 
nOllS revÎnnles sur Ie Lord du Nil, à Deirrera, grosse 
Lourgade, où nous denleurâmes deux jours. Ce pays est 
abondant en ,-ivres, et c'esL apparemment ce qui fait que 
lcs habilans lui ont clonné Ie nom de Belad-Ll11all;, qui 
vent dire pays de Dicu. Nous en parlÎmcs le 26, et nous 
marchâlllcS vcrs l'oucst. On nc trouvc aUCUll village dans 
cettc route; mais lcs habitans, qui crnllpent sous des 
tCllles, apporLent des vivrcs aux voyageurs. On trou\'e Ie 
l\'il apr
s qudques .lours de luarchc, et 011 "ient à Guerry; 
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(
'cst Ia ùemeurc Ù'UJl gouvcrllcur ùont Ie pl'ineip31 e111-. 
ph
i est d'exauJÏller si, daus les cara\'ancs qui \ it'nncut 
tl'Egypte, pcrsollllc ll'a Ia petite ,'{-role, pal'ec que ceHe 
Inaladip n 'cst pas nloius dangercuse et ne fail pas nloins de 
ravages en ce pays - lÙ lIue la pesle en Europe. Ce gou- 
verneur eut pour nous de grands égards, en fayeur dn 
tl'ône d'ÉtÌliopie (e'cst aiusi (Iu'on appdle l'enlpCl'Cnr d'É- 
thiopie), et illlOUS exelnpta de Ia quarantaine qu'on a cou- 
tume de faire en ee lieu-Iii, oÙ 1l0
S passânll
s Ie 
il. La 
1nanière dc passer ce fleu\'e est partieulière. On Iuet ]('5 
homnles et les I1tarchandises daus uue barque; 111ais pour h,s 
animaux, on les attache par Ia tête ct pa r-dcssous Ie ,entre 
a vec des cordes, qu'on tire eL qu'on Iàche à mesure que la 
barque avance. Les aninlaux nagentet souífrcnl heancollp 
dans ce passage, plusieurs luênle y mcurcnl; car quoiquc 
le Nil ne soit pas large en ecL clldroit, il cst t'Ppendalit 
rapide ct profond. 1\ous partÎtnes de GuerT:r, Ie ] Ct" fé- 
Vl'ier ct allànles coudler à A!faa, gros village hâti dp 
l)ierres de taille, où les homIlies souL br
lld
 ct Lien fails. 
Après avoir marché au nord-est, pOlll' évitcr 1cs grands 
délours que fait Ie 1\ it, passé par Jes villages (}'./1 !Iou) de 
COlran et de Cantiu, tralcrsé une grandc îl.., qui u 'cst 
point n1arquée dans nos cartes, nOllS arriv:iIHes Ù la ,illt. 
d'./lrbagy, où les vivres sout en abondance, cL OÙ nous 
prîmes un peu de repose :Kous passàlncs ]cs jonrs suivans 
par des forèts d'acacias, dont lcs al'brcs hauls ct épiueux 
étoicnt chargés de flenr5 jannes et LlcHcs; ccs derni
'I'(,s 
répandent une odenr fort ngréable. Cl'S Lois sonl plcins de 
peli ls perroquets verts, d'unc espèce de gelinotles, et d'u u 
grand nOlnbr{' d'autrf>s oisca nx qn'on l1e conuoÌt poi n tell 
Europe. Nous ne qui ttÙn1CS ccs charmanles fon

LE que pour 
entreI' dans d-e grandes plaines très- ferliles ('t très - cul- 
tivécs. Après y avoil' n1arché quelquc temps, nous dé- 
couvrînIcs la vilIe de Sell1la,., dont la situation 110U
 parut 
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enchautée, Ceue yjlJc, qui a près d'une licue et dClnie de 
t,j ('cui t, cst fort peuplce, nlais Inal propre ct mal policée. 
On y conlpte environ cent mille inncs. Ene est située à 
l'occiùent du l\il, sur nue IJítuteur à quinze degl'és quatre 
lninutes de 1.1 Litude septentrionale, scIon l'observation que 
Ie pèrc de Bl'evedeHt fit à Dlidi, Ic 21 Illars 1699. Les 
]naisons n '011 L qu'un étage, et sont nlal bâties; mais les 
terrasses lpIi leur servent de toit sout fort cOIRnlodes. 
Pour les faubourgs, ce ne sont que de nléchantes cabanes 
failcs de cannes. Le palais dn roi est en\-ironné de hautes 
!lIuraillcs de IJl'iqucs cuites au solei!; iI n'a ricn de réguIier; 
011 n'y voit qu'un éHllaS conCus de hàtimens, qui n'ont au- 
('une bCal1lé. Lcs apparlcmens Jc ce pnlJis sout assez 
l'ichelnelJt IncuLlés, avec de grands tapis à la manière du 
}.{'vant. 
()n HOUS préscnta an roi dès Ie Icndemain de nol1'e 
arl'ivée. Nous dùmes quitter nos souli('rs ; c'est un point 
tIt' cl-rétnonial qu'il {
n1t que Jes t-I rangcl's gardent; car 
P:Hlf ]es snjcts ùu prince J iis ne doi\cnt jaulais paroÎLre 
<levant Iui que ]es picds nus. 1\ous entd'llles d'abord dans 
lInc Grande conr pa\ée de carreaux de f.tÏence de diífé- 
n
1l Les eoulcurs. Elle éloit bOl'dée de gardes 
H'lnés de 
l.allccs. Qllalld lions l'eiÌllles presque tonte traversée, on 
nons al'rèta devant une pierre cpli cst proche d\Ul salon 
ouverl, où Ie roi a coutulne de donner audience au x aln- 
Lassaùeurs. 1\ ous salnàn1es Ie roi, selon ]a coutume ..In pays, 
en nuns lTIettant à genoux et baisant trois fois Ia terre. 
Le prince, âgé de dix-neuf ans, est noir, mais hien fait 
cL d'une taillc majestneuse, n'ayallt point les ]èvres grosses 
Hi Ie llCZ écrasé, comme les ont ses sujets. II éloit assis 
snr uu lit fort propre, en forme de canapé, les jalnbcs 
croisées rune sur l'anLre, å ]a mauière des Orientaux, ('t 
('11 \' i rOJlué d' une "ingLaine de ,ieillards , assis COllUllC lui , 
nlais un peu plus has. II éLoit vêtu d'ulle longue vesLe tI., 
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oic brodée d'or, ct ceint d'une espècc d'écharpc ùe toile 
de coton très-fine. II avoit sur ]a tête un turban blanc. 
Les vieillards étoient à peu près vêtus de Ia mênle lnallièrc. 
I...e prenlier ministre, à l'entrée du salon ct dcbout, por- 
toil ]a parole au roi, et nous répondoit de sa part. .1\-ous 
saluâmcs une secondc fois ce prince eomme nous avions 
fail dans la cour, et nOllS lui présentâmes quelques cris- 
taux et quelques curiosités d'Europe, qu'il reçut avec 
piaisir. 11 nous fit p]usieurs questions, qui marquent 
que ce prince est curieux, et qu'il a beaucoup d'esprit. 
II nous parla du sujet de notre voyage, et nous parut avoir 
heaucol1p d'altachenlent et de respect pour l'empcreur 
d'Éthiopie. Après une heure d'audience, nons 110ns re- 
tirâmes, en faisal1t trois profondes révércnces. II nous fit 
accompagl1er par -ses gardes jusqu'à la maison oÙ nous 
1ogions, et nous cllvoya de grands vascs rernplis de bcurre, 
de nliel ct d
autres rafraÎchissemens, avec deux bocufs ct 
deux montons. 
Ce prince va deux fois ]a scmaine diner à une de ses 
maisons de campagne, qui est à une Iieue de ]a viHe. 
,r oici l'ordre qu'il tient dans sa marche. Trois à qualre 
cents cavaliers, montés sur de très-beaux chevaux, pal'ois- 
sent d'abord. Le roi vient ensuite, cn"ironné d'un grand 
nombre de valets de pied et de soldats é1l'més , qui chan- 
tent à haute voix ses louanges, ct qui jouent du tamhour 
de basque; ce qui fait une asscz agréable harmonic. Sept 
å huit cenls filles ou fenlmes Inarchput pèle-mêlc avec 
ces soldats , et portent sur leurs tètes de grands paniers 
ronds, de paine ùe diverscs couteurs, et très-bien tra- 
vaiIlés. Ces paniers, qui représentcnl tontcs sorles de 
fleurs, et dont Ie couvcrcle est cn pJTamidc, couvrent dcs 
plats de cuivre étamés ct remplis de fruits et de viandcs 
tontes préparées. Ces plats sont servis devanl Ie roi, ct 
oules distribuc cnsuite à CCllX qui ont fhoui1cul' de l'ac- 
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compagner.. Deux ou trois c('nts cavaliers suivent dans Ie 
n1êlne ordre que les premiers, et ferment toute celle 
Inarche. Le roi , qui ne paroît jamais en public que Ie vi- 
sage couvert d'une gaze de soic, de plusicurs coulcurs, sc 
1n('t à table silôt qu'il est arrivé. Lc divertissement Ie plus 
ordinaire de ce prince cst de proposer" des, prix aux sei- 
gneurs de sa cour, et de tirer avec eux au blanc avee Ie 
fusil, dont ils 11'ont pas encore fait grand usnge. Après 
étvoir passé ]a plus gral1de partie du jour dans cet exer- 
clce, il retourne Ie 5011' à Ia viUe, dans Ie même ordre 
qu'il en est sorti Ie nH\tln. Cette promenade se fait régu- 
)jèreIllent Ie Incrcredi et Ie samedi de chaque semaine. Les 
<t lltres jonrs, il ticnt conseil mati]} et soil', et s'applique à 
rcndre 1a j US lice à ses sujets, dont il ne laisse aucun crilne 
Îlllpllni. On ne cherche pas en ce pays-Ià à prolonger les 
procès. A ussilôt qu'un criminel est arrêté, on Ic présen lc 
au j nge , qui l'intel'roge, et qui Ie condamne à mort s'il 
('sl cou pable. La sentence s'exécute sur-Ie- champ; on preud 
Ic criluiuel, on le renverse par tCITe, et on]e frappe 
sur la poi trine à grands coups de l)âtoll , jusqu'à ce qu'il 
expire. C'est ainsi qu'ou traita, pendant nolre séjour à 
SCllual') nn Éthiopien,. nommé Joscph, qui élvoit ell Ie 
Inalheur de quiuer qudqae ten1ps auparavant Ia religion. 
chrélienne pour enlbrasser Ie mahométisme. 
Tout est à bas prix à Sen1la,.: un chameau DC coûte 
qne sept à huit Iivres, un bocuf cinquallte sous ," un mou- 
ton quinze, et une poule un sou. Il en est ainsi à proportion 
des autres dcnrées. Le pain de froment n'est pas du gOÎtt 
de ces pcuplcs ; ils n'en font que pour les étrallgers. Ce- 
lni dont ils se scrvent est de dora) qui est un petit grain 
dont j'ai déjà parlé. Ce pain est bon quand il est frais , 
mais apl'ès un jour il est insipide, ct on ne peut en 
Inanger ; c'est une espèce de gâleau fort large et de ré- 
11aisseur d'un éCl1. Les marcL.andises de ce pays sont les 
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ri.\nde placc, qui est 
u J1lilicu de la vine, oÙ l'on velHI 
tonIcs sortes de ù<,urées el de Inarchan(iises. On cn tiellt 
encore un au1l'(' dans 1a pbee qui cst deY:-HI
 Ie pa]ais òu 
roi. C'est dans ce 111arché fjn'on expos(' (
n vente les e:;;-- 
(,laves. ]Is sont assis :'. lerJ'C, ]es jambes Cl'oisécs rune sur 
I'antre, les honllTIcs f't les gar
ons d'uu côté, les felnnH
S 
t't les {illes de rautre. ()Il a un csclave des plus forts ('t 
des plus rohusles pout' di" écns; c
 (pli fait <Iue les Inar- 
ehanils ù'É gy plf' ('11 {'ulèvpnt tons les ans nn trÒs-granù 
nombr('. I--Irt monnoiC' Ia plus basse de ce royaunle vaut 
un double ùe -France; c\'st un petit J110rCf'aU de fer de 
1'1 úgure d'nue croix de Saint-Antoine. Le flulda ,ient 
de Turquie; c'('st nne J1)onnole d'argent fOl
L nliiìcP et 
nloins grande flu'un d
nicl'. ElJe \ant Ull sou nlanpll
. 
Outre ces deux n101JD0ips, on ne se :-crL (lUl' <le l'(';é'lU'<: ('t de 
l)iastres d'E
p::1gne, qui doivcuL êtl'C }'ondes ; ca r Ies cal'- 
l'l-CS nc passf'nt poiuL ùans Ie COnllnCl'Cf'. Les p]a
tres Ya- 
lent environ quarre frallcs ('11 ce pays-IÙ., 
l..es cha]eurs à Selllla,., dont Je IlOJn signifie en élraLc 
J}oisoll el fell, sont si insnppol'tah1es't qn'on a pC'ine 
:t rcsplrf'r pcndant Ie jour. Ellcs eonl1}}cnccnl au )lloi5 
de janvicr, et filJissent Ù ]a tin ù'<\\'ril; dIes 
Ollt 
suivics de pluies abondantcs qui dUl'C'nt trois 1110is, qui 
infectent l'air, cl qui causcnt unc grande ]1)ort:diré panni 
1(,s hommes ct parmi les aniJuaux. C'est un pCll ]a fante 
dps habitans, qui sout 1nall)roprcs, el (1'1] n'ont aucun 
soiu de f.'lire écoulcr les eaux qui croupisscut, <.'t qui, 
'\cnant en suite it se corro1nprc, r{.p:lucJent des V(lpcu('s 
lualignes. 
Ces pcuplcs sont uaLurc1Ienlcnt foudlcs ('t trompeurs.. 
fort supcrslitieux et fort attachés au mahOluétismc. Quauú 
ils renéontrent un chréticn dans les rues., ils nc In
ll- 
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quent jamais depl'ononcer leur profession de foi, qui con- 
slstc en trois paroles: 1lll'y a qUJZlll selll Dieu, el lJIallomel 
cst son prophète. L'cau-de-\"Ìe, Ie \"in et l'hydromel même 
leur sont défendus, ct iIs n'en boivent qu'en cachette. 
Leur boisson ordinair e est une espèce de hière selnLlable 
à celie de DouB"ola. Ils I'appcllent bOllsa,. die est fort 
éprflsf'C' ct (['un fort mauvais goût. Yoici la Inallière dont 
ils Ja préparent : lIs font ròtir au feu la graine de dora; 
its Ia jCHent ensuite dans reau froidc, et après vingt- 
(!uatrc h('llI'('S ils en boivent. lIs ont aussi J'usage du café, 
({u'ils Loj veIl t volon tiers. 011 HC S'Cll sert pas en Éthiopie. 
Les fen1nH's de quali té sont Call vertes d'une veste de soic 
ou de toile de coton fort fine, avcc de larges manchcs 
cJui pendent j usqu'à terre. Leurs chevl'ux sont tressés ct 
cha rgés d'anne(H
x d'a rgen t, de cui v rc , de 1ai ton, d'i- 
,"oire ou de verre de diverses coulcurs. Ces i1nncaux 
OlJt 
attachés à leurs tresses ('11 forn1c dc couronncs; leurs Lras, 
leurs jalnbes, leurs oreilles et leurs narines Inên1es sont 
('h:1rgés de ces nlênles anne:nlX. EUes ont aux ùoigts p]u- 
siclIl's b:1ßucs dont ]es pierl'cs ne sout pas fines. 1"oute 
Jf'
lr chaussnre consistc en de simples selnclles (Iu
ellcs at- 
t:1chcnt aux picds a"cc des cordons. Pour les fCl11nleS et 
]f>S filles du conlnlUU , dIes nc sont couvertes que depuis 
LI ceinture jusqu'aux genoux. 
L(,s 11larchandises qn'on apporte au royaunlc de 1..<'
ell- 
nai, sonl des épiceries, ùn papier, .1n laitoll, du fer, 
dn fil d'archal, du verlllillon , du suLlinlé, de rarscnic 
])]mlc et jaunc, de ]a quiucaillcrie, du spica de 11
rancc, 
du lllahalcL d'f=gypte, (lui cst UIIC gl'i1ine d'unc odeur forte, 
des coutcries de ,r enise, qui sout dC's espl'ces de dlélpC- 
Jets de verrc de loules 1es couJcurs, ct euGu du noir à 
11o:rcir, qu'ils nppdlcnt I.ool, ('t ({Hi est fort cstimé en 
(l' pays-IiI, parcc (lU'OU s'cn 5ert pour Iluil'cir les ycn
 
ct lcs sourcils. Tonles ('e5 Jnarchandi:)es out allssi conI's 
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en Éthiopie, a,.ec ('cUe différrJ)ce qu'à Se71llar les plus 
gros grains de vcrre sont les pIus estilnés, ct en Éthiopic 
les plus petits. Les marchal1ds de SC1lna,. font un gros 
CODIßlerce du còté dc l'Orient. Au tenlps de Ia fnOUSSOIl, 
ils s'embarquent à Sliaquell sur la mer Rouge. La pêchc 
des perles qU'Oll fait en ce lieu-Ià ct la ville de Sllaque1l , 
:tpparticnncnt au grand-seigneur. lIs passent de Ià à LJIo- 
Ira, ville de I'Arabie hcureuse, qui appartient au roi 
d'lTéllzen, et se rendent ensuite à Surale, oÙ ils por- 
tent ror, la civeue et les dents d'éIéphant, et en.rap- 
})ortent les épicel'ies ct les autrcs marchandises des Inùes. 
lIs emploiC'nt ordinairement deux al1S à fail'

 ce voyítge. 
l..orsqne Ie roi de SC1lllal' cst DIort, ]e grand-collscil 
s'assclnble, ct, par une coutume égalcment barbare et dé- 
testable; fait égorger lOllS les fl'ères du princc qui doit 
monter sur Ie trône. Le prince Gorech, qui est demcurê 
ineonnu jusqu'à Ia Inort du roi son frèrc, eut Ie bOllheur 
d'être souslrait par sa nourrice à la cruauté de ce terrible 
conseil. On a encorc sauvé un des frères du roi qui règne 
aujourd'hni. Cc prince cst à la conI' d'Êthiopie, où il sc 
distinguc par son mérite et par sa naissancc. 
Après avoir dcmcl1ré trois mois à Ia COUI' du roi de 
Senna,., qui nons combla d'honncnrs , no liS prÎnles congé 
dc Ini. II ent Ia bonté de nons donner uue sauvc-ga rdc 
qn'on appcHe Soccol'i, pour nous ùéfraycr ct pour nous 
cOllduirc jusqu'aux frontières dp son l'oyaume. Nous nons 
clnharquàmcs dans un gros fronc d'arbre crcusé en fùrmc 
de barque; nOllS passâ'ßcs ]e J\il ]e 12 mai 1699, ct 
al1àmcs campcr à Basboch, gros yillagc à dcmi-licuc dc 
]a ville de Scnnal'. Nous y demcnrâmes trois jours ponr 
attendl'c que toute notrc caravanc se fût assembléc, et nous 
en pal'tÎmes enfin Ie 15 de n1ai au soir. 
ous marchàlncs 
tontc Ia uuit jusqu'à Ba(,l'as, grosse bourgade, dont Ie 
seigncur étoit un yénérablc viciHard, âgé de ccnt (rcnfc 


w 
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ans, qui nous parnt aussi fort ct aussi vigoureux que s'il 
n'cll cût ell que quarante. II avoit servi cinq r01s de Seu71ar. 
Nous a]]
mcs Ie voir; il nous reçut fort gracieuscmpnt, ct 
nous dCluanda des nouvelles ùe I'Europe. Nous Iui fimes 
un petit présent, et il nous envoya à manger dans noIre 
. 1\.T 
tcute pour nous en marqueI' sa reconnOIssance. J.'ous COI1- 
tinnàrnes notre ronte et nons arri,,"âm('s Ie ]endemain à 
A beg, D}échant hanlcau, où rOll ne trouve que de pauvres 
cabancs de hergers; ct Ie jour suivant à Balla J après avoir 
Inarché dix hcures sans nons arrêtcr. Balla est un petit 
\'i]]age sur un bras du j\'"iI, qui étoit à sec. Le I g, n011S 
al1àmes coucher à Dodar:1 qui nc vaut pas micllx que 
Balla; et Ie Iendemain, après quatre heures de cbenlin, 
à .J:4bJ'll, grosse bourgade, où nous p('rdîmes deux de nos 
charncaux, que nous cûmes bieu de la peine à retrouver; 
nons gagn:unes Ie village de Debal'ké ct cl1suite celui de 
Ell/bul, et, après avoir marché par un pays fort beau ct 
fort peuplé, nous uous rcndînlcs, Ie 25 de nlai, à GipsÙn J 
Grosse bourgade au bord du Nil et au milieu d'une forêt 
ùont Ies arbl'cs sont fort différcns de ceux que nous avions 
,ns jus'lu'alors. lIs sont plus hauls qne nos plus grands 
chênes, et i] y cn a de si gros, que neuf hommes cn- 
sClnblc ne les pourroicnt pas embrasser. Leur feuille cst 
à pen pl'ès sClublahle à celIe du melon, et leur fruit, qui 
est très-amer, aux courges; il y en a i1HSS1 de ronds. 
Je vis à GiesÙn un de ces gros arbrcs creusé naturel- 
Jen1cnt et sans art. On entroit par une petite porte dans 
une cspèce ùe chambre ouverte en haut, et dont la capa- 
cité étoit 5i granùe que cinquaute personncs auroient pu 
aisément s'y tenir debont. Je "is un autre arbre nomnlé 
g(,lillglle:1 qui n'est pílS plus gros que nos chênes, mais 
qui est ilussi haut que ('('llX donl jc "lens de })arlcr. Son 
fruit est de ]a figure des IllClons d'ean, lllais un pen pIns 
l)(
lit. II e
t di\isé par-dcdaus en cdluies reDl!>lics de 
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grains jauncs, et J.'uue snLslallce qui approche fort dll 
sHcre réduit en poudre. Celtc suhstance ('5t nn peu aigre, 
DJais élgl'éabJc, de hOllUC odenI' ('t très-r:lfraÎf'hissallte, ce 
(lui fait plaisir dans un pays êlussi chaud qu(' ceJui -1:'1 ; 
récorce en cst durc et épaissc. La íleur tle eel arhl'e a ciU(1 
fenilles bJa11Ch('s COInine Ie lis, ct porte lIue graine senl- 
LIable à celie dll pa\ ot. ]I y a encore en ce p?ys-J.ì unc' 
antrc sorte d'al'Dre nOIIllné dcleb. II est nile fois plus hanl 
que les plus hants piiJrnicrs, et à pen près de Ja Jnl'nle 
figure. Scs fcuilles r('sselublcnt à un évenlail, 1l1ais elil's 
sont plus Jargcs. Son fruit est rond et en grappe, et, de- 
IHlis Ia (lueue jns(ju'au lnilicu, un pen pIns gt'os que ('('llX 
do}
t HOUS ''-cnons de parler. Ce fruit eSl couvert de- ci IH( 
locailles fort durcs (lU] [onnent une e.spècc de ('alicc. II 
cst jaune quand il cst lnûr, et SOIl (
corce cst si épaisse et 
si dure, que quanù ccs arhres sont ;:tgités par les \,('nls, 
ccs fruits, se heurtauL ]cs UIlS les alltres, font un hl'l1it 
épou\':lutaLle. S'i! s'cn délachoit 
lors quelqu'un, et fJ.u'il 
"\'Ìu t à tOluLcr sur ]a tètc d'un honune, il Ie tueroi t infai1- 
JihJeDlent. Quand 011 a cassé l'écorcc de ce fruit, cc qu'on 
JIe fait qu'a\cc peine, OIl découvl'c quantilé de fìJaHH'ns, 
qui soulienncnt nIle substance Ù pcu pl'ès senlbJa]Jlc an 
IHiel. Cctte substance, qui a 1'0<1('u1' du Laun1c, cst si. 
douce ct si agréaLlc, que je ne Die sOlniens pas d'avoÎt' 
jaluais ricll Inangé de plus délieicu:\.. On trouyc au luiliell 
de ceUe suhslance nne lentille Lrune , grosse ct fort dnL'e, 
qui est la SCITICl1Ce de eet al'hrc. Outre Ie fruit dont jf' 
,-iens de parler,. cc rnênlC al'Lre ell porte C[J('ore 11n iU1L'c 
en forme de ra' c, couvcrt ùe lrois l
corces que 1'0n Ièn,', 
ct (Iui a ]c goùt de châtaigHcs cuiles. Le dO/lzi est conlme 
le nlâle uu deleb. II n'cst pas si hauL de la 1110ilié qn'nn 
palnJicr, ]nais ses fèuilles sout pres([ue aussi longucs ct 
Hue fois pIns larges. On en fait dC's palliers, des naUes , 
ct D1èDIC dcs voiles pour les vaisscaux de la nlcr JtOUbl'a 
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Cel arbre ponsse un fruit long d'un pied, qui cst couvcrt 
de cin(! ou six fcuilIes, et dont la substance cst Llanche et 
douce comme Ie lait, ('l fort nourrissante. L'al'Lre qU'OIl 

ppclle cOll
lès est encore d'une gl'osst'ur énornu'. Ct' 
sont npuf au dix gros arJ)l'es liés cl collés ensclnble J'UJH" 
DHtnière fort irréguIièl'e. II a nne feuilJe petite, et ne 
porte point de fruit, mais scuIen1cJl t de petites fleurs 
bleues sans odeur. II y a ('Bcore dans Ies vastes forêts de 
ce pays plusieurs autrt"s a r1rt's clltièrelncnt inronnus au"\: 
EuroJ:>éens. 

ous delueuràlllcs dix-neufjours à Giesi/Jz. Cettc bour... 
gade cst à n1Ï-chclnin de ]a ville de Senllar et des cOllfJlJS 
de rF
thiopie, et au quatorzièl11e degré de latitude septen- 
trionale. (lualld on est arri,'é à l;iesim) on est oLI igé de 
se défaire de ses chan1eaux, it cause des lllolltagnes qu'il rant 
tra verser et des herbes qui cnlpoisonnent ces aninlallx; et 
c'est ce qui fail qu'en Élhiopie on BC se sert que de I11U- 
lets et de chevaux qu'on ne fcrre point. ()n nc ,eud ses 
chan1eaux à GI
esÙIl qn'à condition flu'OIl S'Cll servira 
j uSllu'à Girallua J oÙ ceux qui Ies achèten tIes \ ien HCllt 
quél'ír. l\ous vÌnlCS à Gie.\Ùn Ulle caraVé1nc de Gl'!Je,.tis. 
Ccs pcuplcs sont nlaholnétans et dépendcnt de l'elnpe- 
reur d'Éthiopie, qui Ics traite en esclavcs confol'luénlent à 
leur nOIn. Nous partîmcs de GicsÙn Ie I I juiu, ('t apl'ès 
cinq heuf'ps de chen1Ïn nons trou\:'unes Ull village qu'on 
appcllc J)clcú, à canse des gröndcs allécs d'arhl'es de ce 
nonI qu'on voit à perte de ,'UC. l\ou5 rnarchàlncs long- 
tC'rnps dans ccs délicieuses aHées, (lui sont plantécs en 
échi(luicr. Nous arl'ÍvéÌmes Ie Jendemain à Chall, ,ilIilge 
sur Ie 
il, elle jour suivant à ..Jbo!klla, oÌl il y a Ulle es- 
pècc de Luis, qui n'll pas la fpuj)fe ni Ia fermeté dn nÔtre. 
On voit dans tonte ccUe routf' de grantlcs forè
ls de tann- 
rins toujours verts. La feuille ell est un peu plus large 
<pIe ("'dIe du cypri.'s. Cet arbr(' a de pf'ti 1('s {leurs b1('uf's, 
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d'nne très-Loul1e odeur, ct un fruit it pen près sClnhlabJe 
à la prune. On l'appcllc erdeh dans ce pays. Ccs forêts 
de talnarins sont si touffues, que Ie soJeil nc ]es pent 
pénét.rer. Nous passàmes Ia nuit suivanle ùans 1a valléc de 
SOn1l0lle, au milieu d'nne bc1lc prairie; et en deux jours 
110:1S nous rendînlcs à Serké, joJie ville de cinq it six ccn
s 
luaisons fort propres, qnoiqn'ellcs ne soient bàties que de 
cannes d'Inde. Se,.l:é cst au milieu des n10ntagncs dans 
un beau vallon; on trouve un petit ruisseau à la sOl'tip 
de ceUe ville, et c'est ce petit ruisseau qui sépare .l'Éthiopie 
du royaume de Sell1la,.. 
Depuis Serké, d'où nOllS partîmes Ie 20 juiu , jusql1'à, 
Gonda,., capitale d'Éthiopie, nous trouvâmcs quantité de 
belles fontaillcs, et des lllontagnes presque continndlcs 
d.e dilférentes figures, nlais toutcs fort agréabJcs et con- 
vertes d'arbrcs qni sont inconnus en Europe, et qui 
110ns parurel1t encore pi us beaux et plus hauts que ccux 
de Selluar. Ces montagnes, dont les uncs s'élèvent en py- 
ramides, les autl'es en cÔlles, sont si bicn cultivées, qu'il 
ll'ya point de terrain inutile; et eHcs sont d
ailleurs si 
peuplécs) qu'on diroit que c'est une ville continuelle. NOlls 
couchànlcs Ie ]endClnain it Tal1lbisso, gros \ illage qui ap- 
partient au patriarche d'É(hiopie, et nOllS nons l'cJH1Üncs 
Ie jonI' suivant à ./lLiad, situé sur une haute mOll- 
tagne couverte de sycomores. Depuis GiesÏ1n jn
qll'à cc 
,,-illage, toutes les calnpagnes sont reolplies de coton. NOlls 
nous arrêtàme.s, Ie 23 juin, dalls un vallon plcin d'ébélliers 
et de cannes d'!ndc, où un Jion nOllS enleva un de nos 
chameaux. Les lions sont cOlnrnuns en ce pays-Jà 
 ct on 
Jes entelld hurler toute ]a nuit. On les écarte en allumant 
de grands feux qu'on a soin d'cntrctenir. On trou\-c sur 
ces montagncs des schénautes et quanlité d'autres p]antes 
et herbcs aro1l1atiques. Le 2.4, nous passâOles la ri\'ière de 
Gall.loP{l, qni est furt prJfundc et fort rapide, ce qui 
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rf'ud ce passage fort dangereux. Elle n'est pas tout-à-fait 
si large que la Seine à Paris. Elle descend des Juontagnes 
avec tant de rapidité , que dans ses dêbordemens die en- 
traîne tout ('c qu'ellc lrouv('. lIs sout quelquefois si gl'ands, 
qu'il faut dix jours pour ]a traverser. CornJue cUe {-toit 
a)or5 fort basse, nons la passâmes sans peine. Elle sc dé- 
charge dans une antre ri,"ière qu'on appclle Tekesel, c'est- 
:'i-dire tépouvanlable; et ces deux rivières, unies enscnlh]e, 
\"out se jeter dans le l\"il. r;ous passàn1(
s encore deux 
grosses rl,"ières Ie jour suivant; cll
s étoient LorJées de 
buis d'une grosseur énol'lne , ct hauts comme nos hêrrcs. 
Ce jour-Ià , une de nos bêtes de charge, s'étant éeartée òe 
]a Cal'HVane, fut mordue à la cui5se par un ours. La plaic 
(-toit grande et dangereuse : les gens du pays ne firent que 
lui appliquer un causlique avec Ie feu, ct I'anilnal fut 
guéri. 
:Nons entrâmes Ie 26 dans uue grande plaine ren1pIie 
de grenadiers, ct nous y passânles la nuit à la vue de Gi- 
I'fllla, OlÌ nons al'riv:u1Jes Ie lendenlain. Giralla est Ull 
,"iHage si lué au haUL d'unc montagne, d'où 1'011 découyre 
Ie pius beau pays du monde. C'est dans ce lieu qu'on 
change de voiture, ct qu'on quiue les chameaux pour 
prendre,les chevaux, comlne je l'ai déjà diL Le seigneul" 
de Giralla nous vint rendre ,isite, et nous fit apporter 
(lcs l'afraichissenlens. Nous y tl'ollvårnes une escorte de 
trente homn1('s que rel11pere
l' d'Éthiopie nous a\'01t cn- 
voyée pour notrc sÙreté, ct pour faire honncur au frère 
du palriarchc qui étoil dans nolrc eara\;ane; et on nous 
déJivra du soin de noire Lagage , scIon la coutume de cel 
empire. Y oici ]a nlanièrc dont on ell Use. QuantI )'CIH- 
pCl'cur d'Éthiopie appe))p quelqn'ull it -sa COUl', 011 eOllfìe 
son Lagage au seigneur du prelnier yillage que fon trouve 
sur sa route. Ce seignclu' Ie Jnet entrc les maills de ses 
vassaux, qui sont obligés tie Ie porter jusqu 'au village \"oi.. 
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sin. Ceux-ci Ie cOllfient aux habiLans de cc second vilIa;e, 
lesqucls Ie portent jusqu'au prenlier village qu'ils renCOll- 
trcnt; et ainsi conséc.utiyelncnt jusqu'à la vine capitale : ec 
qui se fait avec unc exactitude et une fidéJité nlerveil- 
leuses. Les pluies , la fatigue du voyage, ct surtout la Ina- 
ladie <Iu père de Brevedent, no us obIigèrent de den1(>urel' 
quelques jours à Giralla. N ous en partirnes Ie prclnicr JOIll' 
de jl1illet; et, après trois heul'es de nlarche par des 010n- 
tagnes eL par des chculins Ïln praticables, nons vÌrnnes à Btl- 
ralll!;oa, et Ie lendemain à Chr-1i:;a, granue cl belle vilJ(', 
euvirounéc d'aloès. C'est un lieu d'un grand commerce: 
iJ y a to us les jonrs 11larché , oÙ les habitans des -.en \-irons 
"lennent '7endrc la civctle, 1'01' ct tout('s sortf'S de bélail et 
de vivres. Le roi de SennaI' a dans cette ville, avec l'agrl- 
IncHt de l'eillpel'enr d'Êthiopie, un douaui{'1' pour rcee- 
yoir Ies droiLs du coton qU'Oll porte de son royauole ('Jl 
Éthiopie, et ces droits se partagent entre ces deux princ('s. 
A deux lieues de Cheldrl, cla coté elu septcntrion, on ,ojt 
un torrent qui tombe ({'une rnont(lgne très-hante cLtrès- 
escarpéc, et qui fail une cascade naturclle , que I'art au- 
roit peinc à inliter. L'eau de celle cascade, étant partagéc 
en ditférens canaux, arrose toute la calnp(lgne et la rend 
ll'ès-fertile. 
NOlls arl'i,ànH1s enfill Ie 3 de juillct à Ba,.l..o, petite 
,'ille fort jolie, située au n1Ïlieu J.'une plaine très-agréa- 
LIe, et à den1Î -joul'néc de la capitale d'Élhiopie. KOlls 
fùo)es obligés de nous arl'èter en ce Iieu-Jà, parce que j'y 
tOlllbai griè\'cment ulalade, et que )uon cIteI' cOlnpagnon, Ie- 
})ère de Brcvcdent , se yiL en pcn ue jours l'éùuit à Ja <.1<.'1'- 
1lière extrénlité par un violent purgatif de pignons d'Indè, 
llit calapllLla, qu'on 1 ui donna forL IDal Ù propos à Tri poli J
 
Syric. Ce rClnède lllÌ a\'oit causé un flux dout il étoit ill- 
('OHl1Uodé, et qu'illu'avoit toujOUI'S caché par Jnodestie. 
Je ll'CUS pas plus tòt appris l'éLat oÙ il {-toit, flue jc 111C {is 
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porter dans sa chambre, quoiquc je fusse alors très-l11al. 
J\les larnu
s, plutôt que mes paroles, lui firent connoÌtrc 
que je désespérois de sa guérison, et que son mal étoit sans 
ren)ède. Dans les dcrniers Inon1ens de sa vie, Son cæur sc 
I'épandit en des selltin1cns d'alnour et Je reCOlllloissance 
cnvers Dieu, si ardcns et si tcndres que je nc It's oublierai 
jan1ais. C'est dans Ces sentin1CUS que ce saint honlnle 1110U- 
rut dans une tel're étl'angèrc, it la vue de la lille ca pi tale 
d'Éthiopie, comme saint François Xavier, dunt it portoit 
Ie nOln, éloit mort autrefois à la vue de la Chine, lors- 
qu'il étoit près d'y entreI' pour gagneI' ce val)tc cUlpire à 
Jésus-Christ. Pour rcndre justice au père de Brevedent , 
je puis dire que jamais je ll'ai conuu d'homnlc plus intl'é- 
pide ct plus courageux dans lcs dangers, plus ardent et 
plus ferme lorsqu'il faHoi t SoulCllir lcs in tél'èlS de Ia re- 
ligion, plus n10ueste et plus rcligicux dans ses 11lanièrcs et 
dans toute sa conduite. II mourut,Ie 9 juillet de l'année 
1699, à tl"ois heures dn soil'. Plusieurs religieux d'f:thio- 
pic, qui furent présens à sa mort, en furent si touchés 
ct si édifìés, que je nc doute pas qu'ils ne conser\'clll toutc 
leur vie un grand respect pour la mélnoire d'un si saint 
luissionnaire. Ces religicux vinrent Ie lenden1ain en corps, 
re\'êlns de leurs habits de cérémonic, ay
nt chacun UIle 
croix de fer à la D1ain. Après avoir fait Ies prières pour ]cs 
]1101'tS ct lcs cnccnscnu'ns ordinail'cs, ils l)ortèrent cux- 
]nêmes Ie corps dans une église dédiée à la saiute 'Ticrge, 
en laqucI1e il fut inhumé. 
l\Ia lllaladic et la douleur dont j'étois accaLlé In'itrrè- 
tèrcnt à Barko jusqu'au 2 I de juilJct, que je p:H'lis pour 
Gonda/' où j'arri\'ai Ic soil'. J'alJai descl'ndre au palais , 
où l'OB Dl'avoit pl'éparé un appartelllcnl proehe ce]ui d'un 
dcs cnfans dc l'cmpcreur. J'cus l'honneur dès Ie It>ntlenlain 
de voir ce prince, qui Inc télnoiglla DlilJe bOl1lés, ct qui 
mp nlarql1a (.trp affiigé dc]a mort dt-" mon compa
non, dont 
5. 30 
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on lui avoit fait connoître Ie mérite et la capacité. Après 
m'être délassé des fatigues d'un si long et si pénible voyage, 
il DIe fit l'hollneur de me donneI' une audience puhlique.Ce 
fut Ie 10 d'août'l sur lesdix heures d u malin.On Ine vint prcn- 
dredans ma chambee, ct, après lll'avoir fail traverser plus de 
,'ingl appal'teluens, j'entrai dans une salle où l'cmpercur 
étoit assis sur son tròne. C'élOil U Be espèce de canapé cou- 
vert d'nn tapis de danlas rouge à fleurs d'or. Ce trône, 
dont les picds sont d'or massif, étoit placé au fond de la 
salle dans-nne alcove couvcrle d'un dòme lout brillant d'or 
ct d'azur. L'empereur étoil \ èlu d'unc veste de soie brodéè 
d'or, avec ties lnanches fort longues. L'écharpe Jont il étoit 
ceint étoit brodéc de la InènlC n1anièl'c. II avoit Ia tête 
nue, et ses chcveux tressés avcc beaucoup de propreté. 
Vne grande émeraude brìlloit au-dessus de son front, ct 
lui donnoit de la nlajesté. II étoit seul dans l'alcove dont 
j'ai parlé, assis sur son canapé, les janlbes croisées à la 
manière des Orientaux. Les grands seigneurs étoient des 
deux côtés debout et Cil haic, ayant les InaillS croisécs 
rune sur l'autre, ct gardant un silence plein de respect. 
Quand je fus au pied du trône , jc fis trois profonùes ré- 
vérences à l'elllpereur, ct lui baisai la nlain. C'est un hon- 
neur qu'iln'accorde qu'aux pCl'sonnes qu'il veut distin- 
guer; cal' pour les autres, il ne leur ùonne ses InaÌns à 
haÌser qu'après s'ètrc proslernées trois fois par terre, ct lui 
avoir baisé les pieds. Je lui présenLai la lettre de ...\1. l\IaiJ- 
let, consul de France au Caire,. il se la fit interprétcr 
sur-Ie- chanlp, ct parut en être content. Ilrnc fit pIu- 
sieurs questions sur la personne <Iu roi, dont il nle parJa 
comnlC du plus grand et du plus puissant print.;c de l'Eu- 
ropc, sur l'état de la luaison royale, sur Ja grandeur 
et les forces de la France. Après avoir répondu à toutcs 
ces questions, je lui fis Ines préscns, qui consistoiellt CIl 
peintures, en n1Ïroirs, crislaux, el en <.!'au.trcs ouvragf's 
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de verTe fort bien travaillés. Ce prince les reçut avec un 
ai r plcin de bonté; et, comme j'étois encore foiblc, i1 11lC 
fit asseoir et servir unc magnifique collation. 
Le lendelnain l'empereur se mit dans les rcmèdcs avec 
un de ses enfans. lIs suivirent exactemel1t l'un et l'autrc 
Ie régime que je leur prescrivis. L'effet en fut si heureux, 
(Iu'en peu de tenlps ils furent parfaitement guéris. Ce 
succès m'auira de nouvelles grâces, et fit que S. 1\1. me 
traita avec plus de familiarité qu'auparavant. Je rCßlar- 
quai dans ce prince une grande piélé. Quoiqu'il fùt en- 
core dans les remèdes, il voulul communier et paroîtrc 
en public Ie jour de l'Assomption de la 'Tiergc, it ]a- 
queUe les Éthiopiens ont une dévolion 11articulière. II 
m'ill\'Îta it cette cérémonie. Je m'y rendis sur les huit 
heures; je trouvai environ douze mille homines rangés 
en bataille dans la grande cour du palais. L'empercur, 
revètu ce jour-Ià d'UIlC veste de velours bleu it ßeurs d'or, 
<{ui traìnoit jllsqu'à terre, avoit la tète couverte d'uuc 
Dlousscliue rayéc de filets d'or, qui fOl'illoit une espèce 
de couronne à la manière des anciens, et qui Iui Iaissoit 
Ie nIilieu de la tète nu. Ses souliers étoient à l'indienne, 
ll'availlés it fleurs a \'ec des pedes. Deux princes du sang, 
superbClTIent ,êlUS, l'attcndoient à la porte du palais avec 
un ffiagnifìque dais, sous lequcll'empercur' nlarcha pré- 
cédé de ses troJnpetles, tilnbales, fifres, harpes, haut- 
bois et autrcs inslrußlens qui faisoicnt une symphonic 
assez agréable. II étoit suivi l)ar les sept premiers 11li- 
uistres de l'cmpire, qui se tenoicnt par-dessous Ie bras, 
et llui avoicnt la tête couverte à peu près comme rempe- 
reur, ayaut chacun Hue lance à la main. Celui dll milicu 
l)ortoit la couronne impérialc, tête llue , et sembloit l'ap- 
puyel" avec peine sur son estomac. Cette couroune, fel'Jué<<o 
ct surrnontée d'unc croix de pierrcries, cst très-magni- 
fiqnc. J(' nlarchai sur la mêJne Iignc que les n) inistres, 
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habiIJé à la turquc, et couduit par un officier qui me tc- 
unit par- dessous Ie bras. Les officicrs de la couronnp , 
se tenant de la nl(
nle mé!uiÒre, suivoicnt chanlant leg 
louanges de l'empcr<.:'ul', t't se répondant les uns aux :1U- 
lres. Les nlousqnctail'cs, vêtus de vestes ùe diHërentcs 
('ouIcHI's) scrrées en In:luière de jnstaucorps, venoienf 
cnsuiLe, et éLoient sui, is par les archers al'Tués d':1l'cS pt 
de flèches. Ccuc Inarchc éloiL fcrnlée par les chevaux de 
]uain de l'clnperenr, superbenlent cnharnachés et converts 
de lnagnifiqut
s éloffcs d'or t{ui traÎlloient jusqu'à terre; 
ct sur lcsquelles étoiellt des peaux d(
 tigl'es d'une grande 
heauté. 
Le patriarche, revêlu de se5 habits POlllitìcaux parscmés 
ùe croix d'or, étoit à la porte de la chapclle, acconlpagné 
de près de cent religieux vêtus de blanc. lIs étoient ran- 
gés en haic, tcnant nne croix de fer à la main; les uns 
dans la chapelle , ct les autres en dehors. Le pat.riarche 
prit l'empereur par Ia ]nain droiLe, en enLrant dans la 
chapelle qui s'appelle lellsa Cll/'i.5tos, c'est-à-dire l'églis,: 
de La résurrcctioll, et Ie conduisit près de l'aulel à lrayers 
une haie de religieux, ljui Lenoient chacull un gros flam- 
heau allulné à la lllain. On porta Ie dais sur la tête de 
l'elnpereur jusqu'à son prie-dje
 , qui éloit couvert d'ull 
riche tapis, ct à pen près semblable aux prie-dien des 
prélaLs d'!talie. L'empereur denleul'a presque Loujours d(>- 
hout jusqu'à la c0111muniol1, que Ie patriarche lui donna 
sons les deux cspèces. Les cél'énl0nies de la messe sont 
Lelles et nlajestueuses, lnais je n'en ai poiut une idée assez 
distincte pour les rapporter ici. La cérénlonie élaut finie, 
on tira dcux coups ùe canon, COnll11C on avoit fait cn cn- 
trant, et l'empereur so-rLit de la chapellc , et l'elourna all 
palais dans Ie mêJne ordre qu'il éLoit venu. Lc luinisl.'c 
qui portoit ]a couronnc Ia remit eutre les mains du 
grand trésorier, qui la porta au trésor, accompé!gné 
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d'une competgniede fusiliel's. L'elnpereur, étant cntl'é daus 
la grande saUe dn palais, s'assit sur un trôlle fort élevé , 
ayant les deux princes scs cllfans à Sf'S còtés, ct après 
eux les ministres. Pour moi, jc fus plaré vis--à-\-is de l'em- 
l)erelH'. '1'out Ie moude éloit debout dans un profond si- 
lence, les mains croisées rune sur I'aulrc. Après que 
l'en)pereur cut pris de I'hydronleI, ct quelques écorces 
d'oranges qu'on lui présenta dans une coupe d'or, ceux qui 
. d ' ' d d ' " 
avolent es graces a eman er entrerent, ct s avancerent 
jnsqu'au pied tIn trône, où un des millistres prelloit leurs 
placets et les lisoit à haute vOlx. L'empereur se donnoit 
aussi quelquefois la peine de les lire lui...même, et y ré- 
l)ondoit 5ur-lc-champ. 
Ce prince mangea ce jour-lit en public et cn cérémonie. 
II éloit assis sur une espècc de lit, et avoil devant lui une 
grande l<:ble. Ily en avoit plusieursautrcs pIns basses pour 
les seigneurs de 1a cour. Le hæuf, Ie Inouton , la volailIe'l 
sout les vi41ndes qu'on serlo On les Inet presque tontes en 
ragoûts; Inais on y mèle tant de poivre, el tant d'autres 
épicerics qui no us sont inconnues, qu'un EuI'opécll :iJ'en 
peut goûter. On sert en 'vaisselle de porcclainc et 1)]at à 
plat. Je ne vis point de gibier 
 et 011 m'assura qu'on ll'en 
Inangeoit point en Élhiopie. Je fus surpl'is de voil' servir 
du bæuf crn Eur la table òe J'cmpereur : all l'assaisonne 
ù'uuc Inanière particnlièl'c. A près qu'on a coupé par moI'- 
ceaux une pièce de bæuf, 011 l'arrose du f.iel de cet ani- 
IDa], qui est un excellent di
solvant, ct on ]a saupoudre 
do poi vre el d'épiccries. Ce ragoÙt, qui est, à ll-'ur sens, 
Ie Inets Ie plus exquis que 1'0n puisse Iuangcr , nlC parois- 
.. (' .1 ,,, L ' , 1 
SO)t 10rt ucgoulant. cmpereur 11 y louc la pas, parce que 
je l'avois averti que ricn n'étoit plus cOlllraire à sa salllé. 
On a cncore ell co pays-]å uile autre Inallière J'assaisonncr 
les vialldcs crues : on prcnd dans 1a l)anse des hæufs les 
herbcs qui lle sont pa.s encorc digérécs, on les nH
]e HVt'C 
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Ia viande, et rOll en fait avec de ]a I1loutarde Ull ragoÙt 
appeJé nlellla, qui cst encore plus dégoûtant que cell1i 
dOllt jc viens de parler. L'impératrice vint rendrc visile à 
l'empereur après Ie repas. ElIe étoit toutc couvcrte de 
pierrcries et Inagnifiqucll1cnt yêtue : cUe a Ie tcint blanc 
ct Ie port ]najestueux. Aussitôt qu'elle parut, toulc la 
cour se rctira par respect; I'enlpereur n1'arrêla avpc Ie 
]'eligieux qui me servoit d'interprète. La princesse me con- 
sulta sur quelques incomnlodités dont cUe se plaignoit, cl 
me delnanda ensuite si les dames de France étoient bien 
failes, de queUe manière eUes s'habilloicnt, ct quelles 
étoient leurs occupations les plus ordinaires. Le palais est 
grand cl spacieux, ct la situation en est charmante. II est 
au ]nilieu ùe la vil1e, sur une coUine qui dOlnine toute la 
calnpagne; il a environ nne lieue de circuit; les D1uraillcs 
sont de picrres de taille, flanquées de tours, sur lesquelles 
on a élcvé de grandes croix de J1icrres. II y a quatrc cha- 
l)elles ÎInpériales dans l'enceintc du palais ; on les appelle 
beit christian, COlnme les autres églises de l'empil'e , c'est- 
à-dire, 11laisollS des chrétiells. Elles sout desservies l)ar 
('ent reUgicux, qui ont aussi SOill d'un collége, où rOll en- 
seigne à lire l'Écriture sainte aux officiers du palais. 
Quoique l'étenduc de la vine de Gonda,. soit de trois à 
qnatre lienes, ellc n'a point l'agrénlcnt de nos villes, et 
cUe ne peut l'avoir, parce que les nlaisons n'ont qu'un 
étage, et qu'il n'y a point dc boutiques; ccla ll'empêche 
pas qu'ilnc s'y fassc un grand COInnlcrcc. 'rous les 1nar- 
chands s'asselublcllt daus unc grandc et vaste place pour 
y Iraiter de leurs afTairc3; ils y exposent en vente leurs 
marchandises. l..c marché durc dcpuis Ie matin jusqu'au 
soil'. On y vcnd tontcs sOl'lcs de Inarchandises. Chacun a 
un lieu qui Iui est proprc, où il expose sur des ualles ce 
qu'i! veut \'cndre. L'or ct Ie sel sont]a IllOlHJoic dont on 
se sert en cc pays-Jil. L'or ll'cst !)oÎnt 'l1arqué an coin du 
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princc comnlC en Europe; i1 est (
n lingots, qu'on coupe, 
scIon Cju'on en a besoin, dcpuis une once jusqu'à une 
dcrui-drachme, qui vaut trente sous de notre monuoie; ct 
afiu qu'on lie raltèrc pas, il y a partout des orfèvres, qui 
en jl1gent iì l\
preuve. On se sert de scI de roche pour Ia 
pctite Dlonnoie. II est }Jlanc COlllll1C la neige, et dur conlnlC 
Ia pierre; on Ie tire ùe Ia montaGne Lajla, ct on Ie porte 
dans Ies magasins de I'empel'cur, où on Ie fOrIne en ta- 
blcttes, qu'on appcUc (ll/loulY:J ou en delni-tablettes, qu'on 
nonlffie COllrmall. Chaque tahlette est longue d'un pied, 
large et épaissc de trois pOllees. Dix de ccs tablettes vaI.cnt 
'trois livres de l
rallce. On les rompt seion Ie paienlcllt que 
rOll a à faire, et on se sert de cc sel égalclnent pour )a 
ITlonnoie ct pour l'US3gC domestique. 
II y a en viron cent 
gIises dans la 'VilIe de Goudar. Le 
patriarche, qui est Ie chef de la religion, et qui demeure 
dans un beau paIais près de I'église patriarcale, dépend du 
l)éltriarche d'AIexandrie, qui Ie <,onsacrc. II nomnle tous 
lcs supéricurs des monastères
 et a un pouvoir absolu sur 
tous les moines, qui sont en grand nombre; car il n'y a 
pas d'autres prêtres cn f:lhiopie, COlnme iI n'y a pas d'autres 
évêques que Ie patriarche. L'empcreur a de grands égards 
pour ce chef de Ia religion. Les prêtres ont un grand pou- 
voir sur les pcuplcs, nlais as en abusent qucllJuefois. L'em- 
pereur A li Basili J aïeuI du prince qui règne aujourd'hui 
si glorieusenlcnt, Cll fit précipiter Sf>pt nlille du haul de ]a 
nlont:1gnc de Balball, pour s'êlre révolLés contre Iui. On 
pcutjugerdc Ia Grande nlultilude qu'il y Cll a dans l'cmpirc, 
par ce que me dit un jour Ie prédéccsseur <Iu patriarche 
d'auj
urd'hui, que, dans uneseuIeordinaliou, il avoil :fi1it dix 
lllille prêtrcs et sixrnille diacrc.s. Toute L.l cérémonie de leur 
ordination consistc cn cc que Ic patriarche assis récitc ]e 
COllHl1CnCeIllcnt de l'I
vangi]e de saint Jean sur Ja tête de 
ccux qu'il vent ordonncr prêlres, et leur donne sa.bél1é- 



472 LET'fl\.ES ÉDI!" IA:NTES 
diction avcc une croix de fee de sept it hUlt Iivrcs qu'iI 
tient à la D1ain. Pour les diacres, il se contcnte de Jcur 
donneI' Ja bénéJiction sans réciter l'f:vangile. 
Le prédéces"ìcur du patriarche d'aujounfhui, qui avoit 
Í'té gouverneur de I'en1pet'CUr, lTIOUrut lorsquc j'élois it 
GOlldar. Quojqn'il eût été déposé pour ses mocur's pell 
édifiantes, Ie prince.. pl(>in de reconnoissance pour b bonne 
édncalion qu'il lui a\'oit donnée, a voi t tou. jours conseI'vé 
}10nr Jui une afIection particulière. II Lomba l11a1ade it 
:-l'enkct, maison de campagne qui lui appartenoiL L'cln.... 
]lereUr n1'ordonna de raIler voir, et me pria de lui con- 
serv
r un honJJne qu'il ain1oit. Je dClucuraÌ deux jOU1"S 
é\Uprè3 de Iui pour examiner sa 111aladie ; je vis qu'il étoìt 
]10rs d'état de ponvoir guéri I"; ce qui Ju'en1pêcha de lui 
donneI' aucun remèdc, I)our DC lTIe pas décrÏcr auprès 
d'une nation ignorante, qui m'auroit peut-êtrc attribué sa 
mort, laquelle arriva deux jours après. L'elnpcreur parut 
inconsolable de cette mort; it en prit Ie deuil qu'il porta 
pendant six senlaincs, clle pleu ra les d
nx prclnièrcs se... 
maines d('ux fois chaque jour. L'habit violet est, comme 
('11 France, l'habit de deuil des enlpcreurs à'f:thiopie. 
L'horreur que Ics Éthiopicns ont pour les nlaholTIétrlJls 
ct pour les Européens, est presque éga]e. En \'oici I'oc- 
casion. LC5Inaholnétans, s'étant rendus puissanscn Élhiopic 
au con1mencement tlU seizièlne siècle, s'cnlparèrcllt du 
gouvernemcnt. Les ALyssins, ne POU\ ant soulTl'ir un joug 
aussi dur et aussi odieux que cdui des nlahométans, ap- 
pcJèl'cnt à len r secours les Portugais, C]ui étoip,n t alors 
fameux ùans les lndes, où ils veuoielll de s'élahJir. Ces 
nouv
aux conquérans fnrcnt hien aiscs de trouvcI' une 
cntrée librc en Éthiopie. 115 nlarcbèrcnl contre Ics Inaho- 
métans, les cOlubauirent, Jes àéfirent cntièrenlcnL, et ré- 
tablirent la f;unillc in)périalc sur Ie 11'ÔIIC.Ull service si 
ilnportallt rel1ùit Ics Portugais considéraLlcs à Ja COllS" 
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d'I
thiopic. Plusieurs d
entre cux s'y élablircnr , et y possé- 
(lèl'Clll I('s prcnliers enlPlois. Lcur nOlnbre s'augtncuta, 
leurs m(curs se corrolnpirent, et ils gardèrent si peu de 
Jnesure, qu'ils donnèrent de la jalousie aux Élhiopiens, 
qui crurent qll'iIs vouloicnt s'enlparer de leur état, cl Ie 
soumeltre à ]a couronne de Portuga1. Ce soupçon mit Ie 
penpJe 
n furenr conlrc Ics Portugais; on cournt aux 
armcs de toulcsparts, et on en fit un terrible carnage dans 
Ie tenlps n}(
me qu'ils se croyoient les mieux affermis dans 
eet ernpire. Ccux qui échappèrenl à ce premier mouvement, 
cur-cnt permission de se relirer. II sorlit d'Éthiopic sept 
Inille hln1illcs portugaises, qui se répandirent dans les 
lndcs et sur les cÔles d'Afrique. II en rcsta quelques-unes 
Jans Ie pays, et c'est de ces familIes que sont venus les 
Ahyssins Llanes qu'on y voit encore, ct dont on pl'élCnd 
que descend l'in1pératrice qui règne aujoul'd'hui, ct dout 
je vons ai parlé. On souITl'e les mahotnélans ;\ GoudaI', 
" mais dans Ie bas de la vine et dans Ull quarticI' séparé. On 
les appclJcgebertÙ', c'est-à-dire, eselaves. Les Élhiopicns 
lle pcuvcnt souffrir qu'ils lnangent avec eux ; ils TIC vou- 
Jroient pas mème nlanger de la viande tuée par un Inaho- 
Jné'.an, ni hoire dans U1le lasse donl il se seroit sefvi, à 
}noins qu'un religieux lle I 'eût bénie en faisant Ie signe de 
]a croix, en récilant des PI' ières, et en soufilant trois fvis 
surccUe lasseCOillme pour en chasseI' 1(' malin esprit. Qu
nd 
un }
thiopien rencontre un mahoDlétall dans It's rues, jJ 
)c salue de la main gauche, ce qui cst une Dlarquc de 
nlépl'is. 
L'eulpirc d'Éthiopie comprencl une vastc étcndue de 
pays. Il cst composé de plusieurs rOJatuncs. Cc1ui lIe 
'lì:gn
, dont Ie vice - roi s'appcIIc gallreh-OS, a vingt-(Iuatre 
principaulés dans sa dépcnùance. Cc sont autant <.Ie pelils 
gouvernen1cns. Le royaumc d'ABau est une dC's l1ou\"{')Jes 
" 1 I , C ' , . , 
l'OIHluclCS l C CnlpCl'Cur. l'lOlt aupara\ ant unc rt'pu- 
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Llique, qui avoil ses Iois et son gouvcrnement particulipr. 
L'cnlpereur d'Éth10pie a toujours deux armées sur pied; 
I'une sur les fl'ontièl'cs dn royaume de 1\Terea
 et I'autrc 
sur eelles du royaume de GoyaTlle, oÙ sont Jes plus riches 
mines (}'Ol'. On portl
 à Gouda,. tout cc qu'on tire de CPS 
lujncs; on Ie purifìe, (
t on Ie met en lingots qu'on porte 
dans Ie trésor in1périal, d'otÌ il De sort quc pour Ie paic- 
ulcnllles troupes et pour les dépenses de]a conr. La grandc 
puissanc(
de l'empcreur vicDl de ce qu"a cst Ie -.naitrc absolu 
de tons les Liens de ses sujels. Illes òte Cl les donne CUlIllllC 
I)on ]ui selnble. ' Quand Ie chef d'unc hlmille Incurt, iI 
s'empare de tous scs biens - immeubles, dont il laisse les 
<.leux tiers à scs cnfans on à ses lléJ'itiers. II dispose de 
I'aurre tiers cn faveur d'un autre, qui dcvicnt pal' là son 
ft
udatai rc, ct qui est oLligé dc Ie servi r à la guel're à ses 
dépcns, ct de lui fonrnir des solJats à proportion des 
biens (ju'il lui donne; ce qui fait que ce l)rincc, qui a 
un nOfnbre presqne infini de ccs feudatai res, peul mettre . 
de puissanl
s arnJécs sur pied en pen de tCIIlpS ct à pen de 
fraise Dans toutes les provinces, il y a des contrôIes oÙ 
ron ticnt un I
egistre exact de tons les Liens qui revicnnent 
au dOlnaine inlpérial par la mort ùu posscsscur, et qui 
sunt clonn
s ensnitt. it des feudataircs. '7oici la Inanièrc 
dont I'enJperCUl' ]('S lnet en possession de ces biens II en- 
".oie à ceJui qu'il a choisi pour être son fcudataire, un ])an- 
(h-'an de tafictas, sur ]equcl. soul éerjrs ccs 1110tS CI! Icures 
d'ol' : J éSllS, cmperCill' d'li llu"opie de la tribu de Jllda;, 
lcq{{cl (l. tOlIjOlil'S vaznclt ses euuei/Ús, l/oflìcier (p1Ï porte 
eet ordre de l'empereur, attache lui-n1ênlc en cérétnonic 
cc bandeau an front du nouveau fcudataire, et va ensuite, 
aceùJnpagué de trolnpetlcs, de tinlLales el d'autres ins- 
trunWlls, cl de quelques cavaliers, Ie mettre Cll possession 
dC's biens clout Ie prince vicnt de Ie gratifìer. . 
LC5 pluics durcnt 
ix DIOis en Í
thiopic; cUes COlll- 
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111cnceut au Juois d'avril , et nc ccsscnt qu'à la fin de sep- 
lclnbrc. Pendant Ies trois prcluiers 1110is, les jonrs sonl 
screins et beaux; Inais, dès que Ie soleil se coudle, il 
pIcut jusqu'à ce qu'il se lève; ce qui cst accompagné ordi- 
}JaÌrelncnt de tonncrre ct d'éclairs. On a cherché IOllg- 
t{,IIlpS ]a cause du débordcIl1cllt du J\'il, qui 
c fait tous 
les étns si régulièrement ('11 Égypte. On ra attribué J11al 
à propos à la fonle des neiges; car je lle crois pas flu"on 
en aiL jaluais "U en Éthiopie. II n'en faut point chel'cher 
d'autre cause que ces pluies, flui sont si abondantcs qu'iI 
seluhle que ce soit un déluge d'eau qui tombe. Les torrcns 
s'enflent alors extraordinairemcl1t, et entraînent avec eux 
de 1'01' Leaucoup plus pur que celui qu'on tire des mines. 
I..Ies paysans Ie raUlassent avec nn grand soin. II ll'Y a 
guère de pays l>lus pel1plé ni plus fertile que rÉLhiopic. 
rroutes les canlpagnes et ]es Iuontagncs JnêJl1CS, qui sont 
('11 grand nomb1"e, soni cultiH
cs. On ,'oit des p]aincs 
cntièrcs cou vcrtes de cardamolne et de gingclllbrc, qui a 
une odeur très-agréable. La plante en cst quatrc fOls plus 
grande que ne rest celie des Indes. La IllUltitudc des grandes 
rivières qui arroscnt I'ÉLhiopie, et qui sont tOUjOlU'S bo1"- 
décs de lis, de jonquilles, de tulipes, cl <rune infillité 
d'autres fleurs que je n'ai pas vues en Europe, rendent 
ce pays délicieux; les forèls sont reulplies d'orangf'rs, de 
citrol1niers, de jasmins, de grenadiers, et de plusicnrs 
anLrcs arhrcs couverts de très-bellcs HeuI's, qui répandcut 
uue odenr rner,,-eilleusc. On y trouve un arhrc qui porte 
nnc cspèee de roses Lcaucoup plus odoriféranles quc les 
nôtl'Cs. J'ai vu en ce pays- là un aninlal extr:1ordi nai re : 
il n'cst guère plus gl'OS qu'un de nos chats; il a Ie visage 
d'un honlffie et nne Larbe blallche. Sa voix cst scmhJahh- 
it celIe d'une personllc qui se plaiut. Cet (tnilual se ticnt 
toujours sur un arhre, ct un m'a assuré flu'il y naÎt et qn'il 
y Ineurt. II est si sauvage, qU'OIl ne peut l'apprivoiser. 
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Quand Oil en a pris (llldqu'un tlu'on veut é]cver, qucJque 
:ioin qu'on se donne, il dépél'it et meurt de mélancolie. 
On en lira un en nta pl'ésence, qui s'attacba à une brallchc 
d'arbre, cn s'entreJaçant les jambes rune dans I'a utre , et 
(jui lTIOUrnt quc1qucs jours apl'ès. 
Aussilôt que les. pluies ont cessé, l'empereur a C01J- 
tuo1e de se meUre en céunpagne. II failla gU(
ITe aux rois 
de (;alla ct de C/za 11 galla , qui sout ses plus pnissalls 
enncnlis. Ces princes, qui étoienl autre;ois lributaires de 
l'empire ò.'Éthiopic, se scrvirent de la foibJesse des règnes 
précédens, pour Sf'couer Ie joug ct pour vivrc dans l'in- 
dépcndance. 1}en1pcreur qui règne aujouI'd:hui lcs a 
sOlnn1és de rentrer ùans leurs premiers engagemens, et, 
sur Ie rcfus qu'ils en ont fait, ilIenr a dédaré Ja gncrl'c. 
Illes a vaincus en pl Llsicurs cOJnbats; ce qui a te1lemen l 
intiJnidé ces peuples, quc dès que l'arnlée érhiopienne 
paroÎl ('I) c.unpagne, ils se retirent dans des Inolltagnes 
inaccessihlcs, oÙ ils "cl1(lcnt chèrement leur vie, quand 
on Yí\ les y altaquer. Ceue gncl're éloit au COJnmeuccmcnl 
11'ès-nll 1 Urlrièl'e, ct U 11 grand n01l1bre de braves gCllS Y 
11érissoit'llt tous Ies jOlU'S, pé1rce que If's soldats CDlpoi- 
sonnoient leurs ar111CS av('c Ie sue d'un {'("uit qui cst à 
11cn près sCTIILIahle à nos groseilles rouges; ainsi dès qu'olJ 
a voiL Ie InalhclH' d.'ètrc Llessp, on perdoit la vie sallS res- 
source. Les Éthiopiens, désolés des pertes qu'ils faisoicnt, 
ont trouvé dans ces derl1iers ten1pS un Inoycn sùr d'arrê- 
tel' l'etfel d'un poison si violent. lis font un cataplasl1lc 
avec leur urine qu'i)s délaÌcl1t dans Ie sable. Ce cata- 
plaslllc, appliqué sur la plaie, en tire Ie venin avec tant de 
succès, que Ie malade s
 trouve guéri en peu de tCInps. 
L'enlpcreur, avanl que d
 se mettl'C en campagne, fait 
!)uh1iel' Ie jour de SOil dépal't, et Jl'esser ses tcntcs daus 
une plaine, à 1a vue de I.. ville tie Gonda,... Ellc5 sout 
toulcs maglliGqucs. C
llc où loge reD] pcreur cst de velours 
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rouge, brodé d'or. Trois jours après , ce 111'ince faiL' por- 
ter par toute Ia villc ses deux gl'and
s tilnbales d'argent, 
n10nte à cheval, et se I'cnd à Arrillgoll, où est Ie rendez- 
vous de tonte l'armée. L'elnpPfcur cn\ploie trois JOUI'S à 
en f..ire la revue 'I ftprès Iaquclle on entre en action, ('e 
qui JJC ({ure qu'envirou trois l"'1ois. I
es armécs sont si 
J)omhr{
uses, qu'on In)a assul'é que ('eUe que I'colpereur 
cOlno1andolt en l'année IG99, é(oit de quatre it cinq cent 
lnillc hommcs. 
Lc palais d'Arrillgo/t n 'est pas moins lnagnitìque que 
cclui dc GoudaI', qui denleure prrsquc désert en l'ab- 
sence du prince. On y laissc quatl.c à cinq 111iHc hOlnmes 
pour y gar<.ler la COlll'Onne. Cettc garnison est conllI\andée 
par un des priucipaux nlinistres, qui ne doit jftmais sorti... 
dn palais. 1\1011 peu dc san(é m'empêcha de sllivre l'cnlpe- 
reur Ù l'armée. II en revint ({uelqucs jOllrs avant les fêtes 
(Ie .l\ oël, qu'iI célébra dans sa capitalc dix jonrs pIns tard 
que nons, IJaI'ce que les Éthioplcns, aussl bien qne les 
I ,. d ' O . , , r ' I I d . 
C ll'ctlcns ncnt, n ont pas relOl'lne cur ca en rIel'. 
L'Épiphanie cst en Éthiopie une des fêtes It,s plus so;en- 
ncl1es; 011 l'appellc Gollas, c'est-:Ì-dire, Ie jour qu'on 
e 
lave, pélrcc (Iu'on se haigne ce jour-I;' en mémoil'e du 
IJélplèmc de notrc Seigneur Jésus-Christ. L'crnpcl'cur va 
avec toutc fa cour à K na;) qui ('st un pa lals près de GOIlt/or, 
oÙ il y a un nlagnifique bassin d'cau, qui scrt à ccUe 
picusc cérélnonie. Aux fèlCS soleun('lJes, qui sout ell 
assez grand nombre en Éthiopie, l'eJnpercnr fait di
tri- 
buer un hæuf à chacun de ses ofiìciers; cc qui va quel- 
qucfoi3 jusqu'à deux Dlille hæufs. 
On a élé long-lcnlps en Europe dans l'el'1"('ur S11I' Ja 
couleur ct Ie visage des Élhiopiens; ('('I" vient de <,c qU'OIl 
les a confondus avec les noirs de Ia :L\ubic, l('urs ,'oi
j))s. 
La couIeur nature]}e dt's F:thiopicns pst hnuJc ('t oJiv.ltrf'. 
115 ont ]a taillc baute ct 111ajcslncllsc.. les lrai t5 au yisagc 
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bien marqués, les yeux beaux et bien fendns, Ie ncz bien 
pris, les lè\TCS petites, et les dents blanches; an Jicn que 
les hahitans du royaume de SCllna,., ou de ]a Nuhie, ont 
Ie ncz écrasé, Ies lèvl'es grosses et épaisses, et Ie visagc 
fort noire L'habit des pcrsonnes de qualité cst une vestc dc 
sûic, on d'une fine toile de colon avec nne espèce d'écharpe. 
Les bourgeois sont habilIés de la même manière, avec celie 
dilTércnce qu'i1s ne portent point de soie, et que la toile 
de colon clont ils se servent est plus grossière. Pour Ie 
pcnple, illl'a qu'un caleçon de colon et une échal'pe, qui 
lui couvre la moitié du corps. La manière de se saluer en 
Éthiopie est fort particulière : on se prend la main droile 
les uns aux autres, et on se la porte mutuellclllcnt à Ja 
Louche; on preuù aussi l'écharpe de cclui qu'on saIne, 
et on se I'auache autonI' du corps; ce qui fait que ceux 
qui ne portent point de vestes, sont dcmi-nus quand on 
les salue. 
L',en1perenr se nomme JéSllS. Quoiqu'ilnc soit ñgé que 
de quarante-un ans, sa fa mille est déjà très-llolllLreuse. 
II a huit princes ct trois princesses. L'empereur a de grall- 
des qualités, un esprit vifet pénétrant, nile humcur douce 
et aHablc, ct la taille d'un héros. C'est l'homlne Ie nlienx 
fait que j'aie '-11 cn Éthiopie. II aime les sciences et Ie:; 
beaux-arts; mais sa passion est pour la guerre. 11 est bravc 
('l intrépidc dans Ics conlbats, et toujours à la têtc de scs 
I rOUI)Cs. Son amour pour ]a justicc est cxtraordinai rc ; ilIa 
f.:1it rendre à ses 5ujets avec une gran de exactitude; mais 
{
Ol1lIIle il n'ain1c 11;lS Ie sang, ce ll'est qu'avec peine qu'il 
fait mourir un criminel. Dc si grandcs qualités Ie font 
égalcmcnt craindre et ainler de scs sujets, qui Ie rcspec- 
tent jusqu'à l'adoration. Je lui ai ouï dire qu'il n'cst pas 
pl'rIuis :. nn chréticn de répandrc Ie sang d'un autre chré- 
tien sans de gralldcs raisons. De là vicnt qn'il vent qu'on 
fassc d'exactes et éllllP]es informations avant (J1IC de con- 
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, .. 
dalnner un crimincl à Ia Dlort. Le supplice des (oupaLles 
d ' ^ d d '. I .. , 0 
est ctre pen us ou aVOIr a tete coupce. n en COI1- 
damne quelques-uus à perdre leurs biens, avec défensc 
à qui que ce soit, sons des pCillCS très-rigoureuscs, de les 
assistcl', et même de leur donneI' à boirc on à )]langcr; 
ce qui fail eiTel' ces misérables comnlC des bêtes férQces. 
. Conlme I'clllpercur est hUlnain, il He Sf' rend pas difficiIp 
à faire gràce à ccs lualhcureux. II est surprenant que, lcs 
Éthiopicns étaut naturellen1ent aussi vifs et aussi prolnpts 
qu'ils Ie sout, on II 'entellde presque pas parler de nlcurtres, 
l1i de ces crilllCS énol'mcs qui font horrelll'. OUlI'e Ia reli- 
gion, je suis pCl'suadé que la justice cxacle que 1'0n renù 
Cll cet clnpi rc, ('t Ja gl'ande police qu'on y garùe, coiltri- 
huent heaucoup à l'innocence ct à l'intégrité des mæurs. 
J'avois porté en Éthiopie nne caisse de remèdes chinli- 
ques; c'étoit nn travail de six à sept ans. L'en1pereur 
s'infornla exactelncnt de queUe n1anièrc on préparoit ces 
remèdes, et comment on s'en servoit; quels en étoient les 
clfets; pour qncllcs maladiés on les devoit employer. II 
nc se contenta pas de Ie savoir, ille fit meUl'e pal' écrit; 
mais cc que j"admirai da vantage, c'est qn'il goùtoit extrê- 
mement les raisons physiques que je lui apportois de tou- 
tes ccs choses. .Te lui appris Ia composition d'une espèc
 
de bC7.oard, dont je Ille suis toujours scr\,i avec un succès 
extraol'dinairc pour guérir toutes les íìèvrcs intern1Ïucn- 
tes, COlnlne l'empereur et deux des princes ses enfans I'é- 
prouvèrent. II voulut voir aussi <.Ie queUe manièrc on 
til'oit les essences. Dans cette vue, il m'envoya à T::'(,l1zba, 
lllonaslère si tué sur la rivière de II cb, à demi - Iicl1e- d
 
Gondar. L'abbé, que I'clnpcreur honore pour sa vcrlu 
et pour sa probité, Inc reçut avec beaucoup d'!tonnèteté. 
C'cst un vénérablc vicillard àgé de quatre-villgl-dix ans, 
et un des plus sayans dc l'cmpirc. J'y dressai nlCS four- 
neaux, ct je pl'éparai tout ce qui {-toit 1H.
c('s
;ail'(,. L\'ln- 
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percur s'y rendit incognito. Je fis plusicurs expériencc5 
en sa préscnce, et Iui cOlnn1uniquai plusieul's sccrets, 
dout il me parut extrêmcment curieux. Je me crois obli- 
gé ici d'avcrtir ceux qui vouùrol1t porter des rcnlèdcs en 
Éthiopie, de ne prendre que des reJnèdes chimiques, 
parce que les électuaires et les sirops se corrompent ai- 
sément sons la ligne, au lieu que les essences et les esprits 
se transportent aisément sans se gåtcr, et sc consel'vcnt 
Inalgré la chaleur. 
Comme je denleurai trois semaincs avec l'cmpereur à 
T:.entba, ce prince curieux D1e parla souvent de reli- 
gion, et me marqua avoir un grand désir de s'instruire dp 
notre croyance, et de savoir en quoi nous di.íIërions de la 
religion des Coptes, qui cst celie qu'on suit en Élhiopic. 
Je tàchai de Ie salisfaire autant qu'il ll1e fut possible; Inais 
je lui a\'ouai que, n'ayant pas étudié les nlalières les plus 
suhtilcs de la théologie, je lui avois amené un homnIc 
des plus hablles dc I'Europe, soit dans les lllathénlatiques, 
soit dans la théologie. L'eD1pereur jeta alors un profond 
soupir, et TIle dit d'un air touchant: J'ai donc beallcollp 
p(>rdll. Je VOllS avoue que j'eus dans ce moment Ie cænr 
pénétré d'une don]eur très-vivc de voir que la Dlort 1]l'a- 
voit enlevé Ie P. de Brc\'cdcnt, mon cher conlpagnon; 
car cc pè.-'c, qui étoit insinuant ('t habilp, se seroit avau- 
tageuscnlcllt servi d'ul1c occasion si favorable pour con- 
v('rtir cc grand prince, ct pour l'instruire à fond de la 
croyance de l'Églisc calholique. Un jour que nons étions 
seuls, l'ahbé du monastère, mOll intcrprète ct 111oi, l'cln- 
percnr Dle prcssa de lui expliquer nettcment mes scnti- 
JnPDS sur la personne de Jésus-Christ. Je lui répondis 
epIC nous ne croJons pas qne la nature hunlaine ftit per- 
due Cl absorbée en Jésus - Christ dans Ia naturc di rine , 
COBlIne une gouLte dc ,'in est perdue ct ahsorhée daus la 
Iller, ainsi que l'cn
cign()nt It's Coptes eL Ic,:; Éthiopiens) 
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comme l'empercur me l'avoua ; mais que nous croyons que 
Ie \7 crbe, qui est la s{'conde personne de la très-sainte 
TJ'inité, s'étùit fait ,'éritablement homrne; en sorte que 
cet homme-Dieu, que nons appc10ns Jésus- Christ, avoit 
deux natures: ]a nalure divine en qualité de Verbe et 
de seconde personnc de la très - saiute "rrinité, et la na- 
ture humaine dans ]aquellc il a paru vrai homme, a véri- 
tablement soutrerl en son corps, et a enduré 11brement 
ct volontairemcnt la morl pour Ie salut de tous les honlmes. 
Après que j'eus parIé, l'empereur se tourna vel'S l'abbé , 
ct, aulant que fen IJUS juger, s'entrctint avec lui sur ce 
que je venois de dire. lis ne me parurent point surpris, 
ct je ne crois pas qu'iJs soient fort éloignés des senlimens 
de l'Église cathollque sur ce point. Depuis celte conférence, 
l'aLbé me marqua encore plus d'amltié qu'auparavant. 
Pendant Ie séjour que l'empercur fit à _Tzemba
 un de 
ses divertisscmens les plus ordinaires étoit de voir ses pages 
Inonler à cheval, et faire ]e lllélnége, à quoi cctte jeul1essc 
cst fort adroite. 
II ll'y a, de Tzentba aux sources du Nil, qu'environ 
soixanlc lieues de France. J'avois dessein de voir ces fa- 
nlCUSCS sources, dont on a tant 11arlé en Europe, et l'em- 
11creur avoit eu la Lonté de:' me donneI' uue compagnie de 
cavalcric pour In'y accompé1guer ct pour me servir d'es- 
corie; nlilis je ne pus profiter d'une occasion si Íilvorable, 
m'étanl trouvé alors très-incolumodé d'un ri-tal de poitrine 
qui me tourmente ùepnis long-temps. Je priai lJlollrat, 
un des premiers ministres de l'cmpcreur et oncle de 
I'ambassadeur dont j'ai déjà parlé, de m'en instruire. 
1.Jloural est un vénérablc vieillard âgé de cent quatre ans, 
qui a été employé pendant plus de soixante ans dans des 
négociations très -ilnportantes auprès du l\logol et dans 
loutes les cours des Indcs. L'cmpereur a tant de considé- 
ralion pou
 lui , qu'ill'appellc ordinairenlcnt baba lHou- 
5. 31 
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rat, c'est-à-dire pè,.c 
follJ'al. Voici ce que ce ßuulslre, 
qui a éré souvcnt aux sources du Nil, et qui les a exa- 
Dlinée
 avec soin, nl'en a rapporté. II y a dans Ie royaume 
de Goianle une J110ntagne fort élevée, au haut de laquelle 
d d ' 1 , ' I '. 
son t cux grosses sources ('au, une a orIent, et 
l'aufre à l'occident. Ces deux sources forment deux ruis- 
seaux, qui se précipitent avec une grande impétuosité 
vers Ie Illilieu de la montagne dans une lerre spongieuse 
ct trcmblantc, qui est couverte de cannes et ùe joncs. Ces 
caux ue paroissent qu'å dix ou douze lieues de Ià, où, se 
réunissaut, elles forment Ie fleuve du Nil, qui se grossit 
CII pen de temps par les eaux de plusieurs autres rivières 
qu'il reçoit. Ce qui est mervcilleux, c'est que Ie Nil 
passe au milieu d'un lac sans y mêler ses eaux. Ce lac est 
si grand qn'on l'appel1e bahal Dembea, c'est-à-dire la 
lnerde De1nbea. Le pí1Ys qui l'environne est enchanté; on 
ne Voil de tous côtés que de grosses bourgadcs, et de beau
 
hois de lauriers. Sa longueur est d'enviroll cent lieues, et 
sa largeur de trente-cinq à quarante. L'eau en est douce 
el agréable, et beaucoup plus légère que celie du Nil. 
II Y a vel'S Ie milieu de ce lac une He où I'empereur a 
un palais qui ne Ie cède en ricn å celui de Gonda/' pour 
]a beauté et In magnificeuce des b:ìtinlens, quoiqu'il ne 
soit pas si grand. L'empereur y fit un voyage, et j'eus I'hol1- 
nenr de l'y accolnpagner; il passa seul dans un petit ba- 
teau conduit par trois rameurs; nons Ie suivîmes, ]e 
neven du ministre, JJ/ouI'al ct moi, dans un autre. Ces 
balcanx, olÌ it nc peut au plus tenir que six personncs, 
sont conlposés de naUes de jonc jointes eusemble fort 
proprement, mais sans êtl'e goudronnées. Quoique Ics 
jones de ces nattes soient fort serrés les nns contrc ]es 
antres, je ne comprends pas cornnlent ccs bateaux sont à 
réprcuvc de I'eau. Un des trois jours qne nons fÙoles en 
c6Iieu-]
, on vint avcrtir l'cmpercul' qn'ij paroissoit SUI' 
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Ie lac quatre lzippopotalnes ou chevaux de rivière. Nous 
cùmes Ie plaisir de les voir pendant demi - heure. lIs 
poussoient I'eau devant eux ct s'élançoient fort haut. I
a 
])eau de deux de ces animaux étoit blanche, et celie des 
deux autres, 'rouge. Leur tête ressembloit à celIe des che- 
vaux, mais leurs orcilles étoient plUi courtes. Je ne pus 
bien juger du reste de leur corps, ne l'ayant vu que COIl- 
fnsément. Ces lzi'ppopotames sont des amphibies, qui sor- 
lent de l'eau pour brouler l'herbe sur Ie rivage, où ils 
enlèvent souvent les chèvres et les moutons, dont ils sc 
nourrlssent. Leur peau est fort estilnée : on en fait des 
bouc1iers qui sont à répreuve du mousquct el de la lance. 
Les Éthiopiens maugcnt la chair de ces animaux, qui doit 
être une mauvaise nourriture. V oici la manlère dont 011 
)cs prend. Lorsqu'on en Rperçoit quclqn'un, on Ie suit 
le sabre à ]a main, et on lui coupe les jarnhes. Ne pouvant 
plus nager, il vient au bord du rivagp où il achève de 
perdre son sang. L'enlpereur comn1anda de lireI' Ie canon 
sur ces lzippopolames; mais comme on ne fut pas assez 
prompt à Ie lireI', ces aninlaux se rcplongèrent dans reau 
et disparurent. 
Dc l'ìle de Saint - Claude, l'empereur alia à Arringoll 
 
place de guerre dont j'ai parlé, et moi je pris la route 
d' Emfras, qui est à uue journée de Gondar. La vil1p 
d'Emfras n'est pas si grande que GOlldar
 nl
is cUe est 
plus agréable et dans uoe plus helle siluation ; ]es maisons 
mêmes y sont mieux bâlies. Elles sont loutes séparées lcs 
unes des autres par des haics vives, toujours vertcs et cou- 
verles de fleurs et de fruits, ct cntrcnlêlées d'arhrcs 
plalltés à une distance égale. C'est l'idéc qu'on doit sc for- 
mer de la plupart des villes d'Éthiopie. Le palais de rem- 
pereur cst situé sur une éminel1ce, qui connnandc toute 
la ville. Emfras est fanlcusc par Ie COlnJJ1crcc des csclavcs 
ct de la clv('ttc. On y élève une quautiltS si prodigif'use de 


. 
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ces animaux, qu'il y a des marchands qui en ont ju
qu'à 
trois cents. La civette est une cspèce de chat: on a peine 
à la nourrir; 011 Iui donne trois fois la semaine du bæuf 
ern, ct les autres jonrs une espèce de potage au lail. On 
})arfnme eel aninlal de tenlps en temps de bonues odenrs, 
ct, une fois la sen1aine, 011 râcle proprelnent une matière 
onctueuse, qui sort de son corps avec la sueur. C'est cet 
cxcrénlent qu'on appelle civette, du nOlll de l'animal mêrne. 
On renferme ceUe matière avec soil1 dans des cornes de 
beeuf qu'on tient bien bouchées. 
J'arriyai à Enifras dans Ie ternps des vendanges, qu'Ol1 
ne fait pas en automne comme en Europe, mais au mois 
de février. J'y vis des grappes de raisin qui pesoient plus 
de huit livres, et dont les grains éloient gros comme de 
grosses noix. II y en a de toutes les couleurs. Les raisins 
Llanes, quoique de très-bon goût, n'y sont pas eSlimés; fen 
ùenlanùai la raison, et je conjecturai, par la manière clout 
on me répondit, que c'étoit paree qu'ils étoient de la cou- 
leur ùes Portugais. Les religieux d'Éthiopie inspirent au 
penple une si gra:nde aversion contre les Européens, qui 
sont blanes par rapport à eux, qu'ils leur font mépriser 
ct Inême haïr tout ee qui est blanc. Em/i-as est la seule ville 
d"Éthiopie oil les mahométans [assent un exereice public 
de leur religion, et où leurs D1aisons soient mêlées avec 
celles des chrétiens. 
Les Éthiopiells n'ont qa'une femme, mais ils souhai- 
teroient fort qu'illeur fÙ.t permis d'en avoir plusieurs, et 
de trouver ùans l'Évangile quc1que chose qui pût autoriser 
ce sentilnent. Dans Ie tenlps que j'étois à Tzenzba avee 
rempereur, il D1e demanda ce que fen pensois. Je Iui dis 
que la pluralité des femmes n'étoit ni néeessaire à l'hommc 
ni agréable àDieu, puisqueDieun'avoit créé qu'une fClnnlf1 
pour Aùam, et que c'étoit ce que nOIre Seigneur vouloit 
marquer, quand il <lit aux Juifs que lVloïse DC leur a\'oit 
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11crn1Ìs d'avoir plusicUl'S fClnmes qu'à cause de la dureté de 
leur cæl1r, mais que cela n'avoit pas été aillsi dès Ie com- 
Inencemcllt. Les religieux d'Éthiopie sont fort sévèrcs à 
l'égard de ceux qui e:ntrêtienncnt plusicurs femmcs; Inais 
les juges laïqucs ont hcaucoup plus ù'indulgcnce. 
Les Éthiopiens font profession du chl'istianisnlc; iIs 
reçoivcnt l'Écritl1re et les sacremens; ils croient la tran- 
substantiation du painet du Vill au corpset au sang de notre 
Seigneur Jésus-Christ; ils illvoquentles saints COJlln1e nons; 
ils cOlnmunieut sons les deux espèccs,. et consacrent avec 
Ie pain levé comme les G-rccs; ils observent quatl'c carêUles 
COllUDe les Orientaux: Ie graud carême qui dure ciuquallte 
jours ; ceIui de Saint-Pierre et de Saint-Paul, qui dure 
quclqucfois quarante jours ,. et quelquefois moins'l se:on 
que la fête de Pàqucs est plus ou moins avancée; cclui d(' 
l'AssonlPtion dc N01re-Dau1e, qui cst dc quinze jours, ct 
cclui de I'Aven1qui dure trois senwines. Dans tOllS ces ca- 
rênlcs, on ne sc SCl't ni d'æufs, ni de beurre , ni de fro- 
Jnage, et on ne mange qu'après Ie soleil couché ; Juais on 
])cnt Loire et Inangel'jusqu'à lninuit. Comme il n'y a point 
t!'oli viers en Éthiopie, ils sont obligés de se sel'vir d'unc 
, 
huilc qu'i1s tirent d'une graiuc du pays, ct qui est étS
eZ 
agréablc au goÚt. lis jeÚnc1l1 cncore avec la lllèlne rigueul 
tous lcs mcrcredis ct velJdredis de l'allnéc. La prièrc pré- 
cèrle toujours Ic l'epas. Une heurc avant Ie coucber tlu 
solciI, les paysans quiucIJt Ie travail pour aIleI' à la pl'ière, 
ne voulant l)
S nl;Iugcr qu'ils ne se soient aClluiués de ce 
devoir. On ne dispense persounc du jeûlle. I.Jes vi
illards 
(
t les jeunes gens, luêmc les Inaladcs, y sont égalernent 
obligés. On fait ordinairemcntconlllluuier les cnfans à dix 
aHS, ct dès qu'ils ont cOlnn1unié, on les oblige de jeÎ1ner. 
I.Ja déclaration ùe leurs p6ehés cst fort inlparfaitc : \'oici Ja 
]nanière dont ils 1a font. I1s "ont 
e pl'osternl'l' aux picds 
du prêtrc, qui est assis, e1 lit ils s'acCU5cllt CIl géuéral ù'êlt'c 
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de gr2lnds péchcurs et d'avoir mérité renfer, sans jamais 
cntrer en aucune circonstance des péchés qu'ilsont comn11s. 
Après ceUe déc1aratiol1, Ie prêtre, tenant de ld main gauche 
le livre des Évangiles, et une croix de la droite, touche de 
la croix les yeux, les oreilles, Ie nez, la bouche et les 
Jnains du pénitent en récitant quelques prières; it lit en- .. 
suite l'Évangile, fait plusieurs signes de croix sur lui, luÎ 
impose une péuitcnce et Ie renvoie. 
Les Éthiopiens ont beaucoup plus ùe modestie et de 
respect, dans les églises qu'on n'en a ordinairement en 
Europe.llll'y cntrent que picds nus; c'est pour cela que 
Ie pavé de leurs égliscs est couvert ùe tapis; on ll'y enteuù 
lli parler ni moucher, et on n'y tourne jamais Ia tête. 
Qualld on va à l'égIisc, il faut toujours avoir du ]inge 
blanc; autrenlcnt, on en refuseroit, l'entrée à ceux qui se 
11résenteroicnt. Quand on donne Ia comlDunion, tout Ie 
nJonde se retire, ct il ne reste dans l'Églisc que les prêtres 
et les COlnmtu1Ïans. Je ne sais s'ils en usent ainsi par un 
sentinlent d'hun1ililé, comnlC se croyant iudignes de par- 
tici per aux di VillS mystè['cs. Leurs égliscs sont très-propres; 
on y ,"oit des tableaux ct des peintures, rnais janlais de 
statues ui d'images en bosse. L'cm pcreur DC laissa pas d'ac- 
ceptcr des crucifix en reJief, que feus I'honneur de I ui 
présenter avec quelques miniatures. Illes baisa avec l'es- 
pect, et íes fit 1netlre dans son cabinet. Les miniatures 
étoient des images des saints, dont il fit écrire Ie nom au 
bas en éthiopien. C'est dans ceUe occasion que ce prince 
me dit que nous élions to us de Ia nlême religion, ct que 
nous ne différions que par Ie rile lIs font des encensemens 
presque continupls pendaut leurs me
ses et pendant I'of- 
tice; quoiqu'ils ll'aÌent pas des Iivl'cs notés, leur chant est 
j lIste et agréablc; ils Y TIlêlent le son des instrumens. Les 
religieux sc lèvcnt deux fois la nnit pour chanter des psau- 
lnes. 1101'S de l'églisc, leur habit est it peu près sCDlblabIe 
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à ce1ui des séculiers; iis 11 'en sont distingués que par une 
caloUe jaunc ou violette, qu'ils portent sur Ja tète. Ces 
diverses conleurs distinguent leurs ordl'es; on les rcspecte 
Lcaucoup en Éthiopiee . 
Les Éthiopiens ont rctenu des juifs la circoncision. On 
(
irconcit l'enfant Je septièlne jour après sa naissance, et 
on Ie baptise ensuite, pourvu qu'il ne soit pas ell danger 
de Illort; car alors on ne différeroil pas Ie baptême. La 
. . . . 
('JrconCJSJon ne passe pas pannI eux pour un sacrement, 
Inais pour une pnre cérémonie qu'on pratique à l'imitation 
de Jésus-Christ, qui a bien voulu être circoncis. On n1'a 
assuré que Ies papes avoient toléré cet usage de]a circon- 
cision en Êthiopic, en leur déclarant qu'on ne Jcvoit pas 
('('oire qué la circoncision fûl nécessaÌre au saInt. Je pour- 
rois aiouter ici plusieurs aulres choses très-curieuses, qui 
regardellt I'Éthiopie; mais com me je n'en suis pas par- 
faitemcnt instl'uit, ct que je ne ,'eux ricn avancer que ce 
(lue j'ai vu nloi-mêmc, on (Iue j'ai appris de téIlJoins irl'é.. 
prochables, je mc hOl'ncrai aux remarques que j'ai failcs. 
CODIIDC jc voyois que nla santé s'affoihlisso-it tons lcs 
jours par de cOlllinnelJes rechules , je pris Ia résolution de 
l'cvenir en France, et de dellwndcr Ilion congé à l'elIl- 
pcreur, qui, plcin de DOllté, 1I1'accorda, quoique avec 
pc
nc, la grAce qne je lui dClnandois avec tant d'illstancc; 
Inais illlc Ie fit qu'à condilion que dès ((lU' je serois ré- 
tabli, je relourncrois cn t.:lhiopie.. L'estin1e (I u'il avoi t 
cOllçue POIU' Ie roi, SU1' ce quc je lui en avuis llit, et sur 
ce qu'il en avoit appris d'ailleurs, Ie porta 
l vpuloil' s'unir 
avec un prince dout la répulalion faisoit tallt de bruit pal' 
lout Ie Inonde, et à Iui cnvoyer un ambassadenl' avcc des 
IeUrcs et des préscns. II jcta d'abonllcs ycux sur un abbé 
appclé Aboll(l (;,.cp;orios J et, dans ceHe vue, i) 11l'ordoUllil 
de lui apprendrc fa Jallgne latine. Connne ce rdigicux 
avoil bcaucoup d'csprit, cl flu'il parloiL ct éCl'Ìloit par- 



488 I.F.TTRES ÉDIFIA:NTES 
faitcnlent en araLe, iì fi t ell peu de tClnps un progrès trè
- 
considérable dans ceUe langue; mais parce qU.'Cll Éthiopic 
on se sert plus volol1tiers, pour les ambassaucs , des étran- 
gcrs que des gens du pays, i1ne fut pas difficile au ministl'c 
i.}Iourat de faire nomIner sou neveu pour l'an11)assade dt.
 
France. L'clnperclu' Ie décIara puhliquement, ct Iui fit pré- 
parer ses préscl1s, qniconsistoientcn éIéphans, en chevaux, 
en jeulles eufans élhiopicns et autrcs pl'ésens. Étant àl'au- 
dience de l'empereur, avant qu'il se fût déterminé sur Ie 
choix d'un .unbassadeur, il fit venir les pl'inces ses en.- 
fans, et, s'adressi1nt à un des plus jeuues, âgé de huit it 
neufans, iI lui dit qu'il avoit euvie de l'cnvoyer cn France., 
qui étoit Ie plus beau pays du 111011de. Cc jC1.lne princc lui 
}'épondit, avec beaucoup d'esprit, que ce scroit pour lui 
une extrême peinc de s'éloigner de lui; mais que si cc 
voyage lui faisoit plaisir, iI l'entreprelldroit avec joie. 
L'cmperenr, m'adtessant ensuite la parole, me demallda 
de queJIe manièrc on traiteroit sou fils à la cour de France, 
s'il prenoit Ia résolution de l'y ellvoyer. Je lui répondis 
qu'on Ie traitcl'oit avec tous les honneurs que Inél'ite Ie 
plus grand et Ie plus puissant prince d'Afrique. It est 
cncore lrop jeulle.. me répartit l'elnpercul', el Ie voyage 
pst trop long et trop dffflcile; lIlais qUllnd il sera pllls.fol't 
et plus avallcé ell {Ígc, il pOllrra l'clltreprcnd,.c. 1\1011 
départ étant arrêté, l'empcreur Inc donna Hue audicnce 
de cOllgé avec les cérélnOllies ordinaires. Lorsque je fus 
en sa présence, Ie gl'and trésoricr apporLa un Lraceletd'ul', 
que l'el11pcreur eutla bonté de DIC 11lcltrc au bras., au SOIl 
des tilubales et des tron1pettes. Cet honneuI' répond en 
f
lhiopie à cclui que fout les princes d'Europc quand iJs 
donnent lcurs ordres. El1suitc illne donna Ie Inanteau de 
cérénlonic; et C0I111lle c'étoit Ie lenlps <.Iu rt'pas, iI JllC fit 
l'honncur de me retenir ct de me faire n1anger à UDC 
table aUl)rès de la sienllc, luais qui ll'éluit pas si haute. 
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Après diner je pris congé de l'empereur, qui ordonna au 
grand tré50riel' de me fournir tout ce que je lui deman- 
àerois. 
l\lon départ fut fixé au second jour de Inai de l'année 
1700. On DIe ùonna un officier avec nne escorte de 
('ent cavaliers pour Ine conduire jusqll'aux confins de 
l'clllpire , et un intcl'prète qui savoit les langues des pro- 
,'inccs par où nous dcvions passcr ; car ch:tquc province 
a sa l
ngue particulière. Plusieurs marchands (!ui alloient 
it lJlessufl se joignireut à moi, ct furent Lien aises de 
profiter de cetle occasion pour faire leur voyage plus sû- 
relnent. Quoique l'anlbass
dcnr 1Jlourat ]lIe prcssàt de 
partir de peur des pluies qui commençoicnt déjà à tombeL' 
tontes les nuits, il ne put se meUre sitòt en cheulin, parce 
que l'empereur l'arrêta. Nous nous donnâmes rcndcz-vous 
à DllvaJ'lla. Les princi paux seigncurs ùe la conI' IHe firent 
rhollneur de nl'accompagner pendant deux lieues. :l\ons 
. prîmes notre route par la ville d'E,nfras 
 dont fai déjà 
parlé. L'officier qui nous conduisoit arrivoit utle heure 
avant nous dans les licux où nous devions logeI'. II aUbit 
descendre chez Ie gouverneur, ou chez Ie chef du ,-iHage, 
et lui montroit les ordrcs de la cour, qui sont écrits sur un 
rouleau de parchclnin. Ce rouleau est renfenué dans de pe- 
tiles courges quIa porte attachées à son COli avec des cor- 
dons de soic. Silôt qu'il cst arrivé, les priucipal1x de la 
,'illc on du lieu s'assemblent devant la porte du gouver- 
neur, oil en leur préscnce il détache sa courge, la rOlnpt, 
ct Cll tire Ie petit rouleau d.e parchenlin qui s'appelle en 
langue du pays ati lteses:J c'est-à-dire, c01JlTnandeUlent 
de l' Clnpr-:l'eul'; ille rCluet avec beaucoup de respect au 
gouverneur, cn lui disant que s'il He fexécule, il y va 
de sa tête; lorsqu'un ordre est sons peinc ùe la vie, il est 
éCl'it en leltrcs rouges. Le gouverneur, pour luarquer son 
respect ct SOil oLéissancc, Ie prcnù ct Ie Inet sur sa têLc; 
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il donne ensuite St's ordrcs pour ùéfrayer dans tous les 
lieux de son gouvernement J'otficier et toute sa compagnie. 
NOlls ernployâmes un jour à aller de Gonda,. à Ellifras 
 
parce qu'il no us fallut traverser unp haute Inontagne par 
des chemins très- difficiles. II y a sur ceUe montagne un 
granq nlonastère avec une église dédiée à sainte Anue. Ce 
lieu est fameux, ct on y vient de fort loin en pélerinage. 
On voit dans ce monastère une fontaine d'une eau très- 
claire ct très-fraÎche; les pélerins en boi vent par dévotion ; 
ils prétendent qu'elle fait plusicurs guérisons miraculeuses, 
par l'intercession de sainte Anne, à laquelle les Éthio- 
pieus ont heaucoup de dévotion. 
N OU5 arrivâmes à E l1ifras Ie 3 de mai, et nous logeâ- 
mes dans une belle maison qui apparlient au vieux 
M oural. On m'y régala pendant trois jours. J'entendis en 
cette viIIe des concerts de harpe et d'unc espèce de violon , 
qui approche fort des nôtres. J'assistai aussi à une espèce 
de spectacle; les acteurs chantent des vcrs en l'hol1lleur 
de celui qu'ils veulcnt divcrtir, et font miHe tours de sou- 
plcsse. Les nns dansent des ballets au son de petites tim- 
bales, et cOIn me ils sont Iesles et légers, ils ont en dansant 
des postures fort extravagantes. Les aulres, ayant un sabre 
nu dans une main, et tenant un bouclier dans l'antre, 
représentent des combats en dansant, et font des sauls si 
surprenans, qu'on ne Ie pourroit croire si on ne les 
é\voil pas vus. Un de ces santenrs m'apporta une bague, 
et me dit de la cacheI' ou de la faire cacheI' par qucIqu'un , 
et qu'il sauroit bientôt me dire où eUe seroit. Je la pris, 
et je la cachai si bien, qne je crus qu'illui seroit impos- 
sible de devineI' où je l'avois mise. Un moment après je 
fus fort surpris que eet honlme s'approchât de 11l0i en dan- 
Sttnt toujours en cadence, et me dît doucement à l'oreiJlt' 
qu'il avoit Ia bague , ct que j e nc l'avois pas bien cachée. 
II Y Cll a d'autrcs qui tienncnt lUIC lance d'nne Illaill ct un 
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,Terre plein d'hydromel de l'autre, et s-autent prodigieuse- 
ment hauL, sans qu'iIs en répandent une goutte. 
D'Emfras nous allâmes coucher à Coga. C'étoit autre- 
fois la delneu
e des empereurs d'Éthiopie. La ville est pe- 
tite, mais la situation en est charmante, et les dehors en 
sont très-agréables. J'allai logeI' chez le gouverneur de la 
Pl'ovince, qui me fit beaucoup d'honneurs aussi hien que 
lous les autres gouverlleurs et chefs des villages chez qui je 
logcai dans toute]a route. On commença à Coga à confier 
110S bagages aux seigneurs des villages, qui nous les firent 
porter jusqu'à la feontière , de la manière dont je l'ai déjà 
expliqué. Je n'ai pas marqué exactement les lieux par où 
nous avons passé; la grande foiblesse OÙ j'étois aloes ne 
me permcttoit pas d'écrire comme je l'aurois souhaité. 
Nous enlployârnes sept à huit jours à traverser la pro- 
"lnce d'Ogara:þ où il HC fait pas de si grandes chalcurs 
qll'aiJIeurs, parce qu'il y a plusicurs montagnes fort hautes. 
On m'a dit qu'on y trouvoit de la glace en certain temps 
de l'annéc; je n'oserois rassurer. De la province d'Ogal'a, 
nous entràlnes dans celIe de Siry, où l' on comnlence à 
parler la langue de Tigra. Avant que d'arriver à Siry:Þ 
capitale de celte province, nous passâmes la rivière de Te- 
kesel:þ c'est-à-dire, l'épollValltable; c'est Ie nom qu'on Iui 
donne à cause de sa l'apidité. EIle est qnatl'e fois plus large 
que la Seine ne l'est à Paris; on la passe en bateau, car il 
u'y a point de pont. Cette province est Ie plus beau et Ie 
plus ferlile pay
 que j'aie "\'u en Éthiopie. II y a de très- 
belles plaines ar['osées de fontaines et rcmplics de gran des 
forêts d'orangers, de citronniers, de jasnlins, de grena- 
diers. Crs arbrcs sont si conlffiuns en Éthiopie, qu'ils 
y vienncnt en plcin sol sans soin et sans culture; les prai- 
ries ct les Call1pagnes sont couvertes de lulipes, de renon- 
culcs , d'æiIlets, de lis, de rosicrs chargés de roses blan- 
ches ct rouges, ct de mille autrcs sortcs de fleurs que nous 
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J1e connoissons pas, et qui cIllLaulllent rail' d'une ma- 
nière plus forte et plus délicieuse que ces beaux licux qU'OIl 
voit en Provence. L'officier qui nous conduisoit a dans 
ceUe province un fort beau château, où il nlC régala pen- 
dant huit jours. 
De Ia province de Siry:Þ nous passânlcs dans cclIe d'.A'- 
dOlla, _ dont Ja capitale porte Ie même nOIJl. Le gouver- 
neur de ceUe province est un des sept prcIniers Juinistres 
de l'enlpire. L'empereur a donué en Dlariage une de ses 
fìlJes au fils de ce gouverneur, qui a dans sa dépendancc 
vingt-quatre petils gouverneUlens ou principautés. C'est 
dans cette province qu'on trouve les plus beaux {:hevaux 
d"Éthiopie, et d'où on tire ceux des écuries de l'empereur; 
c'étoit aussi dans cette province que l'anlbassadeur avoit 
ol'dre de prendre les chevaux qu'il devoir conduire en 
France. Ces chevaux, qui sout p]cius de feu et qui sont aussi 
gros que les chevaux arabes, one toujours la têtc haute. 
lis n'ont point de fers, parce qu'on lle sait en Éthiopic ce 
que c'est que de ferrer les chevaux, lli les autres bêtes de 
charge. 
De Saravi nous arri vânles enÍÌn à DUfJarlla:þ capi talc 
du royaunlc de .T'BTa. II y a deux gonvcrncurs dans cclte 
province; je n'en sais pas la raison, ni qucls sont leurs 
départemens. On les a ppelle bal'lIa ö -as, c'cst-à-dire, rois 
de ia nler;þ apparenlnlcllt parce qu'ils sont voisins de la 
TIlCr Rouge. ]Jllvarlla. est di,-isé en deux viBes, la haule 
et la basse; Ics maholuéLans occu pent la basse. 'rout cc 
qui vient en Éthiopie, par la Iner Rouge, passe par Du- 
varna. Celte ville, qui a environ deux lienes de circuit, 
est comUle Ie bureau et Ic luagasin gélléral des marchan- 
discs des lndes. Toutes les maisons sont bàlies de pierres 
carrées; cUes ont des lerrasses au lieu de toits. La l'ivièrc 
de blol'llba, qui passe au picd de ceUe vilIe, sc jelle dans 
Ie l
ckescl; cUe est un. peu large, IDais fort rapidc, ct 
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on ne Ia peut passer sans danger. Nous employâmes deux 
moÎs et demi à nous rendt'e de G071dar en cette ville, OÙ 
j e devois attendre ]ýIolll'at. 
Peu de temps après mon arrivée, les deux gouverneurs 
.reCUl"ent la triste nouvelle de la D10rt du P rince Basile 

 , 
,fils aîné de l'empereur, et présomptif héritier de l'empire. 
Ce prince, qui nlourut à l'àge de dix - neuf à vingt ans, 
avoit toutes les qualités qui peuvent rendre un prince 
accompli. Outre qu'il,étoit extl'êmement Lien fait, il avoit t 
..de l'esprit, du courage, de la droilure et un cæurgénéreux 
ct libéral, ce qui Ie rendoit les délices de toute la cour. Le 
présomptif héritier de l'empire a une principauté qui est 
attaché à sa personne. Je passai par ceUe principauté en 
allant à Ðuvarlla; ]a ville se nomme He/cui: il y a un 
très - beau monastèrc ct une magnifique église. C'est la 
plus belle et la plus grande que j'aie vue en Éthiopie : cUe 
est dédiée à sainte I-Iélène, et c'cst apparemment de cette 
-église que la ville a pris Ie 110m d'Heleui. Au milieu de 
)a granJ.e place qui est devant l'ég1ise, on voit trois ai- 
guilles pyranlidalcs et triangulaires de granit, toules 
I'clnplies d'hiéroglyphes. ParnlÌ les figures de ces aiguilles , 
je relnarquai dans chaque face une serrure, cc qui est 
fort singulier; car les Ethiopiens ne se servent point de 
serrures, ct n'en conlloissel1t pas même l'usage. Quoiqu'il 
ne paroisse pas de piéd(
staux:, ces aiguilles JlC laissent 
pas d'êtrc aussi hautes que l'obélisque qu'on voit dans la 
place de Saint-Pierre de Rome, posé sur son piédestal. On 
croit (IUC ce pays est ccIui de ]a reine de Saúa : plusieurs 
villages qui ùépendcnt de ceUc prill<;ipauté, portent encore 

ujourd'hui Ie nOln de Sabaïm. On trouvc dans les mon- 
tagnes dl1 Inarbrc qui TIe Ie cède cn rien à celui d'Europe; 
mais cc qui cst plus considérabJe, cst qu'on y trouvc 
beaucoup <1'01', mtmle en labourallt la terre, et on m'cn 

pporta en secret quclques morceaux, que je trouvai très- 
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fins. Les religieux de cette église sont habiUés de pcaux 
jannes, et portent une'culotte de ]a même couleur et de 
]a même peau. 
Après l'arrivée du courrier qui portoit]a triste nouvc)]c 
de la mort du prince Basile, les harllagas ]a firent pu- 
i>lier à son de trompe par tontes les villes de leur gouver- 
nement. Tout Ie mOl1de prit Ie deuil, qui consislc it se 
raser ]a tête; ce qui se pratique. par tout l'empire, tant à 
l'égard des hommes et des femmes que des enfans. Le lell- 
demain les deux gouverneurs, escortés de toute la milice 
et d'une multitude illfinie de peuple, allèrellt à l'église 
dédiée à la sainte Vierge, où I'OD fit un service soleullcl 
pour ]e prince, après ]equel on retourna au palais dans Ie 
]nême ordre. Les deux barllagas s'assirent dans une grandc 
salle, et me placèrent au milieu d'cux; ensuite les officiers 
et les personnes de considération, hommes et femmes, 
se rangèrent autour de la salle. Des femmes avec des 
tambours de basque, et des hommes sans tambours, se 
l>]acèrent au milieu de la salle, et commencèrellt à faire 
mutuellement, en l'honneur du prince, des récits en forlne 
de chansons, mais d'un ton si lugubre, que je ne pus 
m'empêcher d'en êtrc attendri, et de p]eurer pendant une 
beure que dura la cérémonie. II y en avoit qui, pour 
marqueI' leur chagrin, se déchiroient Ie visage ct se Ie 
mettoient tout en sang, ou se brûloient ]es tcnlpes avec dc>s 
bougies. II n'y avoit dans cctte sane que des personnes de 
qualité; Ie peuple étoit dans les cours, où il faisoit des cris 
si lamentables, qu'il auroit attendri les pcrsonnes les plus 
dures. Ces cérémonies durèrent trois jours , scIon la cou- 
tume. II faut remarquer que lorsque flue]que Éthiopicn 
lneurt, on entend de tous côtés des cris épou vaotablcs. 
Tous les voisins s'assemblent dans Ia maison du défunt 
 
ct pleurent avec ]es parens qui s'y trouvent. On lave Je 
corps mort avec des cérémonies particulières, el, après 
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l'avoir enveloppé d'un linceul neuf de coton, on Ie met 
dans un cercueil au milieu d'une salle avec des flambeaux 
de cire. On y redouble les criø et les pleurs au son des 
tambours de basque. Les nus prient Dieu pour l'âme du 
défunt; les antres disent des vel's à sa louange, ou s'ar- 
rachent les cheveux, se déchirent Ie visage, on se brûlent 
la chair avec des flambeaux pour marquer leur douleur. 
Cette cérémonie, qui est aLfreuse et touchante, dure 
jusqu'à ce que les religieux vicnnellt le\;er Ie corps. Après 
,avoir chanté quelques psaumes et fait les encensemens , 
,Is se mettent en marche tenant à la main droite une croix 
de fer, et un livre de prières à la gauche; ils portent eux- 
mêmes Ie corps, et psahnoùient pendant tout Ie chemin. 
Les parens et alnis du défunt suivent et continuent leurs 
Cl'is avec des tambours de basque. lis o"nt to us la tête rasée, 
qui est la marque du deuil, comme je l'ai déjà dit. Quand 
on passe devant quelque église, Ie convoi s'y arrête; on y 
fàit quelques prières, ensuite on continue son chemin jus- 
qu'au lieu de la sépulture. Là on recommence les encense- 
mens; on chante pendant queIque tenlps les psaumes d'un 
ton lugubre, et on met Ie corps en terre. Les personnes 
considérables sont enterrées dans les églises, et les autres 
'dans les cimetières communs, où 1'0n plante quantité de 
croix à peu près de la même manière que font les pères 
chartreux. Les assistans retournent à la maison du défunt, 
où ron fait Ull feslin. On s'y assemble pendant trois .iours 
matin et soil' pour pleurer, et on ne mange point ailleurs 
})endant tout cc tenlps-Ià. Après trois jours on se separe 
.iusqu'au huitième jour de la mort, et de huit en huit 
jours on se rassemblc pour pleurer pendant deux hcures, 
ce qui se pratique pendant toute rannée. C'est leur anlli 
versaire. Quand Ie prince héritier ou quelque autrc d'une 

lualilé très-distinguée InClu't, l'clnpereur est trois mois 
sans s'appliquer aux affaires, à moills qu'elics ne soient 
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pressées. COlnme il vouloit cnvoyer un ambassadeur el1 
France, il fit venir lJfollrat, lui donna ses ordres, lui fi t 
remettre sa lettre de créance pour Ie roi; et, après l'avoir 
revêtu du nlanteau de cérémOllie dans une audience pu""\' 
blique, il Ie fit partir. Son voyage DC fut pas heureux. 
J...es chevaux qu'il clevoit llrésenter au roi nloururent en 
chemin.1JIoltr.
t renvoya en cour pour en avoir d'autres : 
cet accident retarda son voyage, et me fit prendre la ré- 
solution d'aller l'attendre à l"Jessua, pour donner ordrc 
à noire embarquement. 
La veille de mon départ, les barnagas, après avoir 
renvoyé les troupes qui In'avoicnt conduit à Duvarlla, 
dOl1nèrent ordre à cent lanciers à pied, qui avoient un 
officier à cheval à leur tête, de se tcni I' prêts à marcher Ie 
O]endemain pour m'escorter jusqu'à lJIessua. Je renvoyai 
une partie de nICS dODlestiques, et je n'en g.ardai que 
trente. Je partis de Duvar/la Ie 8 septembre de ran 1700, 
et je passai avec bien de la peine et du danger une ri vièrc 
très-rapide n mmée l"Ioraba. Dcpuis Dllvarna , les sei- 
gneurs des villages ne font plus porter les bagages par leurs 
,'assaux; mais on sc sert de certains bæufs qu'on nommc 
bel's, et qui sont d'une espècc dilfércnte de ceux qu'on 
nommefrÙla, qui sout les hæufs ordinaires. Ces aninlaux, 
dont on ne mange point la chair, font heaucoup de che- 
min en pen de temps. J'en avois une vingtaine, dout une 
partie portoit les gran des provisions de notre vaisseau, 
ct l'autre nos tentes, parce que, depuis que les plnies 
avoient cessé, nous couchiollS la uuit à la campagne. Les 
habitans de ce pays, qui sont en partie mahonlétans et en 
partie chrétiens, Rpportent des vi vres et des pro\'isions 
aux caravanes qui passent. 
Huitjours après êtreparlis de Ðuvarna, nous arrivâmes 
à ArCOllJJa, petite vilIe sur Ie bord de 1a mer Rouge, que 
les géographes appcllcnt fort mal Arequies; nons n'y de- 
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111eurånlCS qu'ulle nuit. Nons passàmes Ie Jcndenlain cn 
ha l('au un bras ùe mer, ct nous allâmes à 1Jlessoua, qui 
est nne petite île, on p]utôt un rocher stél'i]e sur lequcJ cst 
hàLie une forteresse qui appartient au grand - seigneur, ct 
qui est ]a denleure d'un bacha. C'est pen de chose que 
cctte forteresse, et un vaissean de guerre bien at'mé s'ell 
saisiroit aisémcnt. Pendant que j'y étois, un vaisseau 
anglois ,oint mouiller à la rade, cc qui jeta l'épouvauLc 
dans tonte l'Ue. On songeoit déjà à se meUre en sûrelé, 
]orsque ]e, capitaine du ,'aisseau envoya sa chaloupe à 
terre pour assurer Ie cOlnmandant qu'il n'avoit rien à 
craindre des Anglois, qui étoient amis dn grand-seigneur. 
l..e bacha de lJIessolla lllct un gouyerneur à Sllaqllell, 
"ille dépendallte de l'elnpire ottOJnan, sur Ie Lord de 
]a mer Rouge. C'est là que se fait la pêche des perIl's et des 
tortues, dont on fait un grand commerce, et dont ]e 
ßI'and-scigneur tire un gros revenue Le bacha de lJlcssollll 
lne reçut avec beaucoup d'honnêtctés, à ]a recolliuJanda- 
tion de l'empereur d'Éthiopie, qu'on craint beaucoup 
dans ce prtys-là, et avec raison; car les ÉLhiopiens pour- 
roicnt aisénlent se rendre maîtres de cette place, qui leur 
appartcnoit autrefois, ell l'affaJnant, et rcfusant de l'eau 
aux haLitans de lJIessoua, qui sont obligés d'cn faire ,"cnir 
d'Arcollva; car il n'y en a point dans rile. Pendant que 
j'étois à la cour d'Éthiopie, j'appris que les Hollandois 
avoient tCllté plus d'unc fois de lieI' commerce avec les 
Éthiopicn
 ; mais, soit que la di1fércnce de religion, soit 
que la grallde puissance des IIollandois dans ]es ]IlJcs 
ol'ien talc
 leur ctient donné de la jalousie, iJ cst cel ta in 
((1H
 Ics Elhiopicns n'ell veulent point avoir avec pux; ct 
je ]ellr ai cntendu dire qu'ils ne se fif'roicHt j:1mais à des 
chréLiells qui ne jeûncnt point, qui n'invoqllcllt poinL Ies 
saiuts, ct qui ne croicllt pas la réalité de Jésus-Chl'is[ dans 
Ie saint Sa(TemCllt. Les Anglois out aussi envie de se Iier 
5 
2 
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avec Ies ÉLhiopicns; et je sais qu'ull Inarchand arlnénien, 
nOll1mé Agapyri, s'étoit associé aux Anglois pOUI' entl'er 
dans ce commerce, qui leur seroit avantageux. Car, outre 
r01', Ia civeue, les dcnts d'éléphant, etc., on tireroit de 
l'Éthiopie l'aloès, la myrrhe, la casse, Ie tamarin et Ie 
café) dont les Éthiopiens ne font pas un grand cas, et 
qu'on m'a dit avoir été transporté autrefois d"Éthiopie dans 
l'J""élllcn ou l'Arabie-Heureusc, d'oÙ on Ie tire à présent; 
ca1
 on ne Ie cultive aujourd'hui en Éthiopie que par curio- 
S1 lé. La plante du cajë est à peu près conlme Ie myrte ; 
les feuilles en sont toujours verLes, mais plus larges et plus 
toullues. 11 porte un fruit comme une pistache, ct au-des- 
sus une gousse où sont rellfermées deux fèves, et c'est cc 
qu'on appeIJe Ie café. Cette gousse est d'abord verte, mais 
en mûrissant cUe devient brune. II est faux qu.on fasse 
passer Ie café par l'eau bouillaute pour en gàter Ie gcnne, 
conlnlC quelques-uns 1'0nt assuré; on Ie tire des gousses 
où il est renfermé, et on l'envoie sans autre préparalion. 
Les retardemens de l'ambassadeur j}/oural 11l'iIHluié- 
toient, parce que j'appréhendois de perdre la 11l011SS01l. 
Je Illi écrivis que j'avois pris la résolution d'aller l'attendre 
à Gedda. Illne répondit que je pouvois y aller, et qu'il 
làcheroit de 5'y rendre; que la 1110rt du prince Basile, et 
les embarras qu'il avoit trouvés sur sa route, l'avoient 
cmpêché de me joindre. Ainsi je congédiai tous rues do- 
Jnestiques, ct je les récompcnsai d'une 111al1ière qui leur 
aura donné de l'estime pour les François. lIs fondoient 
en larmes et vouloient tous me suivre; mais je ne Ie leur 
permis pas. Cela étant fait, je pris c011gé dl1 bacha de 
JJJessolia 
 et je m'embarquai, Ie 28 octobre, sur une bar- 
({ue qui avoit été construite à Surate. Je ne voulu5 point 
me n1cltre sur les bâtimens du pays, qui me paroissoient 
fort Inauvais et pen sûrs, les planches, quoiquc gou- 
clronnées, n'étant altachées ensemble qu'avec d'assez mé- 
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chantes cOl"des, aussi bien que les voiles, qui ne son t que 
de natles de feuilles de dOlltÏ. Cependan t ces bâtimens si 
mal équipés, et encore plus Jnal gouvernés, portent beau- 
coup, et quoiqu'ils n'aient que sept ou huit hommes pour 
les conduire, ils sont d'un grand usage dans toute cclte mer. 
Nous abordàlnes, deux jours après notre départ de 
LJJ eSSOlia J à une petite île nommée Delzeleq. Les vaisscaux 
qui viel1uent des Indes ont coutume d'y faire de l'cau et 
d'y prendre des provisions qu'on y trouve en abondance, 
excepté Ie pain, dout les habitans lnanquent souvent cux- 
mêmes, ne vivant la plupart du temps que de chair et de 
poisson. l\ous re
tàmes huit jours dans cette He, parce 
que Ie vent nous devint contraire; mais sitôt qu'il fut bon, 
nous passâmes à une autre île nOlllmée Abup;afar;, qui 
signifie père du pardon. Le capitaine ne manqua pas de 
descendre, et de porter un flanlbeau au tombeau de cc 
malheurcux Abugafar. Les mahométans craindroient de 
faire naufr..tge s'ils y manquoient, et ils se détournent 
même de leur route pour aIleI' visiter ce prételldu saint. 
N OllS cinglãmes ensuite en haute mer à travers les écuciIs 
qui sont à Heur d'eau et très-fréquens, ce qui rend cette 
navigation fort périllcuse; mais les pilotes qui connoissellt 
ces écueils passent sans crainte tout au travers, quOiqU'OIl 
en trouve à tous momens. Nons arrivâmes Ie sixième jour 
à [(alltunzbul; c'est un rocheI' fort éIevé dans la mer, å 
une delni-lieue de la terrc fernle d'Arabie; nous y jetàmes 
l'ancre entre l'écueil et la terre, et nous y passâmes la unit. 
l..e lcndernain nous côtoyâmes l'Arabie, et nous Inouil- 
hìi!ll>S à IbralzÙn LJlcrsa, c'est- à-dire, au lIlolâllage 
d'./lbralzallz. 
ous continuânles ensuite llotre route, et, 
nprès huit jOllrs de navigation, nOllS abordàmes à COllsÙa. 
C'cst une jolie ville, qui appartient au roi de la l\Iecque, 
ct Ie pren1Îer port ùe mer de scs états du côté du midi. 
On y abol'de volontiers, parce qu'on n'y paie qu'unc 
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douane, et qu'il en faut payer deux ailleurs. II y a de très- 
beaux Dwgasins; on y met les marchandiscs qu'on dé- 
barque, ct qU'OIl fait passer .ensuite par terre sur Ie dos 
des chanleaux à Gedda, qui en est éloignée de cinq à six 
journées. NOlls demeurâmes huit jours a l'ancre à COllSila, 
pour nous reposer et pour atLendre Ie vent favorable. Le 
commerce est grand dans cette viIle, parce qu'il y. vient 
un grand nonlbre de nlarchanùs mahométans, a rabes et 
indiens. On n'y reçoit point les Indiens idolâtres. Les 
Vi\TeS y sont à meilleur marché, et en plus grande abon- 
dance qu'à Gedda, où nous ar1'i vâmes Ie 5 de décelnbre 
de l'année 1700. Depuis [( aulzl/nbul jusqu'à Gedda, 
nous ne naviguions que Ie jour, et nous lllouillions tous 
les soil'S à cause des écueils. 
Gedda est une grande ville su l' Ie bord de la mer à deni.i- 
journée de la l\Iecque. Le port ou plulôt la rade en cst 
assez sûre, quoiqu'clle ait Ie nord-ouest pour traversier. 
Le fond est asscz bon en certains eudroits, et les petits 
vaisseaux y sout à flot; Dlais les gros sont ohligés de rester 
à une lieue. J'allai à terre et je logeai dans un oqucl. Ce 
sont quatre grands corps de logis à trois étages avec une 
cour au milieu. L'étage d'en bas est pour les nlagasins ; les 
passagers occupent les autres étages. II n'y a point d'autres 
hÔLellcrics en ce pays-Ià non plus qu'cn Turquie. 11 y a 
quantité de cesoquels dans Gee/da. D'abord qu'un voyageur 
est arri vé, il va chercher des chambres ct des nlagasills qui 
lui cOllviennent, et dont il paic au maÎlre un prix réglé 
qui n'augmente ni ne diminue janlais. Je dOl1nois quatre 
écus par mois pour deux chambrcs, une terrassc et une 
cuisine. Ces oquels S
)11t des asiles et des Iieux sacrés, où 
I'on ne craint ni les insultes ni les yols : ce qu'il y a d'in- 
cOJnnlode, c'est qu'on ll'y fournit ricn; iI faut sc Jucu))Ier, 
achetcr et préparer soi-mêlnc cc qu'on veut Inanger, à 
11101n5 flu'OIl He Ie fassc faire par scs domestiqucs. 
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Deux jours après que je fus arrivé à Gedda, Ie roi de 
la lJlecque y vinl avec une armée de vingt mille homn1cs. 
II fit dresser ses tentes et campa à Ia porte de la viIle, qui 
conduitàla i1Iccque. Je levis; c'est un homme âgéd'cnviron 
soixantp ans, d'une tailIe mrtjestueuse, mais dont Ic re- 
gard paroît aITreux; il a la lèvre inférieul'c fendue du côtê 
droit; scs sujets et ses voisins ne se louent pas de- sa dou- 
('cur ni dc sa clémence. II oLligea Ic bacha qui est à 
Gedda, de la part du grand - seigneur, de lui donneI' 
(f11inzc mille écus d'or, et Ie lllenaça de Ic chasseI' s'il ne 
lui obéissoit sur-Ie-champ. II fit aussi une avanie à tons les 
rnarchauds sujets du grand-seigneur, qui y 80nt étaLIis 
ponr Ie négoce, et illcur fit payer trente mille écus d'or. 
II fìt distriLuer ces deux SOIllltlCS à ses troupes, qui sont 
toujours nOlllbreuses, ce qui Ie rend Inaîtrc de la can]- 
l)agne. II vient tOllS les ans des cara\-Tancs des Iudcs ct de 
Turquie en pélcrillage à Ia AI eCfj"e. II y en a de forl riehe's; 
car Ies marchauds se joigncllt à ccs caravanes pour {;tÏl'C 
passer leurs lllarchandiscs ÙCS Illdes en Europe, el d'Eu- 
rope aux lndcs. Quand ccs caravancs aiTivent à Ia ftIecqlle, 
il s'y tiellt une grandc foire Otl se trouvent une llluhitude 
in6nic de n1arehanJs n1ahonlélans avec toulcs les mar- 
chandiscs Ies })]us l)récicuses des trois parties du nlolH]c, 
qu'on y échangc. Le roi de Ia lJIecfjl/c s'avisa de faire piller 
Ips caravancs dcs lIldcs cl de 1'Ur(plie cn 1699 ct 1700. 
Cc prince s'appelle cll{
rif'ou noúle par excellellce, parce 
qu'il préLend ètre desccnùu du prophète l\lahoIllct. 1.l' 
grand-seigneur éloit dcpuis long-te))lps Cll posscssion de 
ùonncr l'illYCstiture de ce royaume; mais cc cltérff, qui 
cst ficr ct hautain, s'cst soustrait ;\ l'autol'ité du gl'and- 
seigncnr, qu'il appclle par lu6pris cIon l1zGlIdufj, c'cst-Ù- 
dire ,fi's d'lln eselaJ'e. 
iJ/l
di/le cst 1a capitale ùc son royaun1c ; cUc cst fanlcusc 
par Ie tOlnhcau de 
Iaholnct, COIJllne ia 111('cquc cst cé- 
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lèbre par sa naissance. Le l)rince ne dClueure pas souvent 
à JJlédine, parce qu'il est presque toujours à )a tête de ses 
armées. Les Turcs, en arrivant à iJ/édine, ôlcnt leurs habits 
par respect, ne gardant qu'une écharpe qui leur convrc 
Ie nlilieu du corps; ils vÍenllent de trois ou quatre Henes 
en cet équipage. Cellx qui HC yeuIent pas se sonlllcttre à 
ceUe loi, paient une somme d'argent pour faire un sacri- 
fice à Dieu en l'honneur de l\lahomct. Gr>dda n 'cst pas un 
lieu où les chrétiens puissent s'établir, parliculièrcnlent 
les Francs, à cause du voisinagc ùe la lJlecqlle; les maho- 
métans ne Ie soulfl'iroicnt pas. II s'y fait.ccpclldant un grand 
commerce; car les vaisscaux qui revienncnt des lndcs y 
nlouilIent. Le grand - seign
ur enll'ctient ordinairement 
dans ces mers trente gros vaisseaux pour Ie transport des 
marchandises. Ces vaisseaux, qui pour1'oient être percés 
pour cent pièces de canon, n'en out point. Tout est cher 
à Gedda, jusqu'à l'eau, à cause clu grand abord de tant 
de nations différentes; une pinte d'eau, mesure de Paris, 
coûte deux ou trois sous, parce qu'on l'apporte de quatre 
lieues loin. Les murai11es de Ja vine ne valent rien : Ia fo1'- 
tcresse, qui est du côté de Ia mer, est un peu meilleure; 
mais eUe ne pourroit pas sout(\nir un siége, quoiqu'il y 
ait quclques pièces de canon pour sa défense. La plupart 
des maisons sont de picrres; el1es ont des terrasses au lieu 
de toit, à la manièredes Orientaux. On me fit voir sur Ie 
bord de la 1ne1', à deux portécs de 1TIOusquet de la vine, un 
tombeau qu'ils assur(\nt êtrc cclui d'Ève, notrc prcInièrc 
mère. Les enyirons ùe Gedda sont tout-à-fait ùésagréables : I' 
on n'y voit que des rochers stériles ct des Iieux incultes 
pleins de sable. J'aurois bien souhai lé voi r la 1J/ CCqllc; mais 
j 1 ya défense aux chrétiens d'y paroître, SOilS peine de la vip. 
II n'y a point de rivière entre Gcdda et la JJ/ecque, COIDlne 
quelques-uns l'ont avaucé mal à propos; il n'y a qu'une 
fontainc où ron \'a puisel
 l'cau qu'on boit à Gedda. 
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A près avoir demcuré Ull nlois dans cette vine, j'r1ppri5 
que l'alnbassadeur lJ/ aural nc ,'icndroÏt pas sitôt; ct que, 
s'il perdoit 1a Tnolls.fon, il seroit obligédeden1eurer Cll('ore 
un an en Éthiopie. Ccla me fit prendre 1a résolution de 
m'enlbarquer sur les vaisseaux qui se disposoient pour aller 
à Suez, et de visiter Ie mont Siuaï, où lJ;loZlrat n1'avoit 
mandé de me rendre, en cas qu'j] ne 'VÎnt pas à Gedda. 
Jc m'elnbarquai Ie 12 de janvier de rannée 170 I , 
sur ùes vaisseaux que le grand - seigneur a\'oit fait hà- 
tir à Surate. Qlloique ces ,-aisseaux soient fort grands, 
ils n'ont qU'Ull pont. Les hords en sont si élevés, qu'un 
homme de la plus haute taiIle, élant debout, ne peut 
y attcÎndl'e. Les cordages de ces vaisseaux sont très-épais 
et très-durs; leurs nlâts et leurs voiles sont peu différens 
ùes nôtrcs. Ce qu'il y a de particulier dans ces vaisseaux, 
c'est Cju'on y pralique des chanlbres on citernes , ]esque)]es 
sont si grandcs, qu'elles peuvcl1t fournir pendant cinq 
lllOis J'ean nécessaire à Ull équipage de cent cinquanle 
homInes. Ces citerlles sonl si hien vernissécs en dedans que 
rcau s'y conscr\ e très - pure ct très - s
ine, e
 beaucou p 
Jnieux que dans les tonneaux dont on se SCl't en Europe. 
NOllS eÚmcs bien de 1.1 peine à sortir des écueils qui sout 
i1ulour de Gcdda, ct dont toute cetle Illcr est rCßlplie; "'C 
qninol1s obligeoil à nons soulenir toujours près des 'CITes 
c[ue nons laissions sur la droile. Nous jetions tOllS les soil'S 
]'ancre pour DC pas donneI' dans les écucils , f[UC les piJolf's 
de ces met's é"itent a,,'ec une adresse lTIcrvcilleusc; on ]es 
voit à Heu r d'cau de tous côtés, cl ccs pilo(cs pa::scnt har- 
clirnent au travers, par Ie grand usage qu'iIs ont dcpuis 
leur ('nfanec dl
 naviguer snr ces luers; car plusieurs de ces 
lllatelots sont ués sur ces hàlin1cns, qu'on pent regarJer 
COHImp de grands nlagasins flottans. A près ciI1Q ou six jours 
òe na\'iga Lion, nous IllonilIànlcs à rile d' [J ass(lIlla, it dcu}.. 
1ieucs de la tcrre fcrm{
; {'lIe n'cst pas habilée, mais 011 y 
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fait de l'cau qui cst très -bon11c. Dc lit jusclu'à Su.ez on 
lnouille tOllS les soÌrs près de tcrre" et les Arabes ne man- 
quent pas d'apporter des rafraÎchisscnlcns. 
Douze ou treizc jour's après êtrc partis d.' [fassfllna, nous 
arrivâlnes à 1a rade d'J'
a1Jl boo C'est nne "ille assez grande, 
défcnùue par un château qui cst sur Ie hord de la mer, 
dOlltles forlifications sont fort lniséra))lcs. Ellc apparticnt 
au roi de ia lJJecqll{!. Je n'allai })(1S la voir, palc
 que Ics 
AraLes qui courent de tOllS rôtés dans ccs quartiers volent 
les passans, ct n1altrnilent ceux qui vont à lerre. Le "ent 
contl'aire nous arrêta huit jours dans cclle rade. Deux jours 
après notre départ d'Yalnbo, nous mouiUàmcs entl'c deux 

cueils, ct nous y cssuyã"lnes une si furieuse tcrnpêle, que 
nos deux câbles se rOlnpircllt, cc qui nous mil en grand 
danger de nons perdre ; Jnais ]a tenlpête ne du ra pas. Kous 
abordâu1es it ftJieula. C'est une ville à pen près de la mêrne 
grandeur qu'lT(l1ubo, qui a aussi un chà(eau de peu de 
défense. De là nons passâmes à Clâurma. C'cst un très- 
bon port où les vaisseaux sout à l'abri des tempêtcs. II n'y a 
en ce licu-liI ni ville ni vilJnge, rnais quelques tcntes où 
habitent des Arabes. NOllS arri\'åmcs à C/Liurnza Ie 12 
avril, à cause que les vents contraires nous arrèlèrcnt long- 
tClnps. Ll\ mOLlSSOll étant avancée, jc désespérois de pou- 
voir tenir plus ]ong-tcIJJpS la n1Cl', Cl jc débarquai à Clziur- 
lIta; j'y pris dcs ehanleaux qui me conduisil'ent à :I'our 
en six jours. 7'ollr appartient au grand - seigneur: il y a 
une garnison dans Ie chàteau avec un aga qui y cOlnmande, 
ct un grand nombre de chréticns grccs dans Ie village. lIs 
ont un monastère de lenr l'it, Ie'clucl dépend. du grand mo- 
Jlnstère du mont ,Sinai'. J'appl'is en cc licu-I;Ì clue l'arche- 
\èqne òu ]nouastèrc ÙU J110nt Sinaï, qui étoit pal'alytjqnc, 
et qui avoit été infonné de filOl1 é1l'rivée à Getlda
 a.yoit 
donné scs ol'Jres à L'elll' ponr qu'on nl'engagc:'tl à l'a]1er 
,-oir. Je me n1is done cn chcl11in, ct je pris Ja route de ce 
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fall1CnX lnouastèrc, Olt jc n'arl'ivai qn'après trois jours de 
Ina rclte par des chemins ilnpraticabIes, ct par des lllon- 
tagnes très-ù.ifIìclles. Le rnollastère Ùll Iuont Sinal. cst situé 
an pied de Ia moni:1gne; Ies portes ('11 sont tonjours murées 
it canse des courses des Arabcs. On 111'y tira par line POll- 
lie avec des cordes, et on y fi t en trer fies lwrdcs de la 
nlênlC manièrc. Je saillai d'abord l'ar('hcH
que, qui est 
U;l vénérahle vieillard âgé de quatre-vingt-treize ans. Jc 
le trou\'ai paraJyliqllc de la 1110ilié du corps; il TIle fit 
(
ornpassion. Je Ie conlloissois depuis quelques ltlluéc>s, 
parce que je l'avois tl'aité au Caire d'unc Ina]adie dont jc 
ra\"ois guél'i. Je rus encore assez hcureux pour Ie Inettre 
('11 état de cé]éhrer pontific:1lenlent ]a nlcsse Ie jour de 
})àques, ce (IU'iJ n'a,oÎt pu faire dppuis Jong-temps. 
Ce nlonaslère cst so]idelJll'ut 1):.ti, ayant de Lounes ct 
[ones Juul'aiIles. L'ég]ise esl nlagJlitìq1lc; c'est Ull 01l\Tage 
de l'empereur Justinicn, à ce que m.e dircnt les reIigieux. 
lIs sont au nOßlbrc de cinqU:llIlC, sans C(>InplCr cenx qui 
,-ont à ]a ql
êtc. Lcur ,-ie est très-aUslèrc; ils He Loi,'cnt 
point de "in ct Be Jnangcnt jalIlais de viande, Illêlne dans 
leurs plus grandcs Inaladics. L'eau flu'ils boiv('ut est exccJ- 
JeHle; dIe vient d'unc source qni est au JniIicll tIn HIOHítS- 
tèrc. On ]('ur donne, trois fois 1.. sellJi1inc, un petit VCITe 
d'c:ln-òc-,ic, ({u'on fait av('e des daUes. lIs jetLlJ(
llt ll'ès- 
an
lèrcnlellt les qualre carènH'S qui sont en usage dans 
I'égl ise orienla Ie; hot's CP 1('n1 ps-Ià, 011 le11 l' Sl'l'l à tahlc 
des léguITH's ct tln poisson salé. lis sc Ii'rent 1:1 nuit pour 
('11:1111Cr rol1icc divin'l ('f iIs ell p"'s
l'nt Ia pIns grallllc 
partie au chocnr, lis ITIC fin'n1 yoil' nile chàssc de InarLrc 
Llanc, COl1\'erte d'nl1 riche dl'ap d'or , dans 1(I(l"l'II(' pst 
rt'ufcl'lné Ie corps de saintc Ca1hcrine, (Iu'on Ilt
 H)it point. 
Oll nloutr(' sculcln('llt une rnain de Ia saintP, qui est fort 
dl'sséchée, C1 dont It's doigl5 sout pleius de hagllcs t't (l'a 1)- 
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neaux d'or. L'archcvêque, qui est aussi abhé du monas- 
tère, a sons lui un prieur dont Ie pou\'oir cst fort borné, 
quandl'al'chevêque u'est pas absellt. J'eus]a curiositéd'all(
r 
au haut de la ß1ontagne, jusqu'au Hen o1Ì Dietl Jonna les 
deux tab]cs de]a ]oi it lVloïse. L'arc11eYêque eut]a honté de 
m'y faire accompagner par queJques-uns de ses re]igieux. 
Nous montâmes au moins quatre mille degrés avant que 
d'arriver au sommet de cette famensc lllontagne, oÙ ron 
a bâli une chapeHe assez propre. Nous vÎnles ensuite la 
chapelIe d'Élie; nous déjeûnàmes à la fontaine, et nous 
revînmes au monastère après avoir heaucoup fatigué. La 
nlontagne voisine est encore plus haute; je n'cus pas Ie 
courage d
y alIer, parce flue je me trouvai encore accab]é 
de la première journée. C'est sur ceUe scconde monta- 
gne que Ie corps de sainte Catherine fut transpol'té 
par ]es anges après qu'elle cut été mal'tYI'iséc. 
Je demeurai un mois dans ce monastère, en attcndant 
l'ambassadcur A/oural. Je commençois à In'y ennuyer, l't 
je désespérois de Ie \"oir, Jorsqu'on In'apprit qu'il n'éloit pas 
Join, et qu'il al10it arriveI' au mOllaslère. Cette nouvelle 
me causa une joie très-sensiblc. J'aJlai Ie rccevoir, el je 
Ie présentai à l'archevêquc, qui Ie reçut a,,-cc bp.ancol1p 
d'honuèteté. II me raconta toutes les disgr:îces de son 
vOY;1ge; il m'appri l que ]a nlort du prince Basjle avoit 
d'ahord retardé son tlépart; que l'clnpcreul' cependallt, 
D1a1gré l'accaLlernent de sa douleur, lui avoit donué au- 
dience, et l'avoit expéùié; ql1'il s'étoit arrèté à DUVllrní/. 
pour aUenùrc de nouycaux ordrcs ùe I'Clnpereur. II DIe 
dit les 111nuvais trailenlens qu'il avoit rt'çns de ]a part du 
roi ùc la IJlerqllc, qui lui avoit cu]cvé les cnfans élhio- 
picns qu'il allleJloit en l-<'rance; ct que, pour cOInLle de 
disgrâce, le vaisspau sur lequel 
loient les présens ét\'oit 
fail naufl'age IH'ès de T'ollr; quc I1cuf gl'os vaisscaux charSl
s 
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de café étoient denleurés dans ce port pílrce qu'ils étoient 
parlis trop tard, et qu'ils avoicnt perdu ]e temps de ]a 
lJlOUSSOll. Ce retardenlent a rel1dll )e café fort cher êHl 
{'aire:1 ces vaisseaux n'ayant pu sagner Suez, oÙ j]s 
déchal'gen ties marchandises pour en prendre d'autres, 
qui sont des toiles, du hlé, du riz, ct aut res denrées 
qu'ils tirent du Caire en échange de celles des lndes. 
Après que l'anlh3ssadeur lJIourat se fut reposé pendant 
cinq jours au mont Sinaï, nous reprîmes la route de Tour:1 
où nous rejoignÎInes ses gens et ses éql1ipages. 
.ous ne 
c]plneurâmes qu'une uuit dans ce port, et nons partîmes 
dès Ie ]endemain par terre, en côtoyant presque [oujours 
]a mcr, pour a.lIer à Suez:1 où nous arrivåmes en cinq 
J011rs. 
Suez est une petite \.jlIe au fond de 1a mer Rouge. C'est 
Ie port du Caire, dont eUe est éloignée ùe trois journées 
de chemin. Ceue vine est commalldée par Ull château 
])
li à l'antique et mal fortifié. Il ya un gouverneur avec 
d
:>ux cents homInes de garnison, et de très-beaux maga- 
sins. Le pays n'est pas agréab1e; on ne vOlt que déscrts 
l'f'mplis de rochers et de sables. Celte ville n'a point d'eau 
non plus que Gedda; on l'y :1pporte de dehors, lnais cUe 
y est à n1ci]]eur marché. A mOil arri\-ée it I'our, j'écrivis 
à 1\1. l\laillct, consul de France au Caire, pour I ui lài re 
S[l voi r J'a rri vée de rambassadeur. II TIle pria de n1e rcndrc 
au CaÙy! Ie pI us tòL que je pourrois. J'obéis, ct je me servis 
de )a premièrc caravane qui partit. Ene éloit composée 
d'cn"iron huit mille chílJneaux. Je Inontai sur un drorna- 
claire, et, après avoil' fait trois lieues avec la caravétne, je 
pris Ie deyant ctj'arr'ivai ('11 vingt-quatre hcul'cs au Cai,.
.. 
Cps drom:1daircs sont plus pelits flue les chalneaux; lellr 
pas cst rude, Ina1S fort vile, et ils Inarchcnt vingt-qnatre 
hcul'cS sans s'arrèlcr. On ne s'cn scrt que pour porter leg 
homn1cs. A mOD arrivée aU Cairc, jc rcnllis compte de 
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mon voyage à monsieur notre consul, et je fis préparer 
une helle maison pour loger l'ambassadcur, - qui arri va 
deux jours après. 1\1. l\IaiIJet lui envoya à son arrivée 
toules sortes de rafraîchissemcns, ct convint avec lui que 
je passerois en France pour instruire la cour de tout cc 
que je viens de racontcr. 
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